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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
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aucun  cas. 
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P  R  É  F  A   CE. 

J_i'o uvRAGE  que  je  préfente  au  Public ,  eft  un  des 
plus  utiles  qu'on  puifle  deCrer  fur  la  matière  des 
Forêts ,  puifque  la  vente  des  bois  met  le  Propriétaire 
en  état  de  retirer  le  revenu  d'une  Terre  qui ,  depuis 
long-temps,  ne  luifourniflbit  prefquerien;  &  que 
cette  vente  doit  le  dédommager  avec  intérêt  de  toutes 
les  avances  qu'il  n'avoit  pufe  diipenfer  de  faire,  pour 
élever,  entretenir  &  conferver  le  bois  de  fes  terres.  Je 
crains  cependant  que  ce  volume  ne  foit  pas  reçu  fa- 
vorablement de  tous  les  Leéleurs  :  l'utile  eft^rdinai- 
r^ment  férieux  ;  &  le  férieux  ennuie.  Je  n'ignore  pas 
que  la  plupart  des  hommes  préfèrent  d'être  amufés 
à  l'avantage  d' être  inllruits  ;  &  que  lemoyende  plaire, 
fur-  tout  aux  Gens  opulents,  feroit  de  leur  fournir  des 
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idées  pour  faire  dans  leurs  terres  un  pompeux  éta- 
lage de  toutes  les  magnificences  qui  les  entourent 
dans  les  grandes  villes.  Ainfi  ils  s'intérefîent  à  voir 
toutes  les  parties  d'un  grand  parc,  auffi  proprement 
peignées  que  le  pourroit  être  un  petit  jardin  de 
Ville  ;  mais  le  dégoût  fè  montre  quand  on.  veut  les 
occuper  d'objets  plus  utiles. 

Perfuadé  depuis  long-temps  de  ces  triftes  vérités  , 
j'ai  fait  mon  poflîble  dans  les  Volumes  précédents 
pour  conduire  mes  Leéleurs  vers  les  chofés^utiles ,  où 
je  tendois  par  des  détours  agréables.  '  C'eft ,  par 
exemple ,  dans  cette  vue ,  &  pour  leur  faire  naître  le 
goût  des  Semis  &  des  Plantations  que  je  leur  ai  donné 
des  moyens  d'établir  des  Bofquets  pour  toutes  les  Sai' 
fbnSj  des  maflifs ,  des  quinconces ,  des  avenues  agréa» 
blés  qui  font  la  plus  belle  décoration  des  Châteaux. 
Mais  préfentement  &  dans  ce  Volume ,  je  fuis  obligé 
d'abandonner  toutes  prétentions  relatives  aux  agré- 
ments de  cette  efpece,  puifque  je  ne  m'occupe  que  de 
détruire  les  promenades ,  d'abattre  les  bois  ^  les  ave- 
nues,&c.  Soit  que  des  accidents  imprévus  mettent  un 
Propriétaire  dans  la  dure  néceflîté  de  chercher  des 
refiburces  pour  remédier  aux  dérangements  de  ù. 
fortune ,  fbit  que  fes  bois  trop  âgés  tombent  en  dé- 
gradation ;  dans  ces  cas ,  qu'on  peut  dire  forcés  , 
où  il  faut  fè  réfbudre  à  renoncer  à  tous  les  agré- 
ments que  les  bois  fur  pied  pouvoient  procurer ,  je 
me  fuis  propofé  de  fournir  aux  Propriétaires  des 
expédients ,  pour  tirer  le  meilleur  parti  pofnble  d'un 
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bien  dont  ils  ibnt  obligés  de  faire  le  fàcrifîce.  Les  dé- 
tails où  j'entrerai ,  procureront  en  même  temps  aux 
Acquéreurs  les  moyens  de  faire  une  exploitation 
affez  avantageufè,  pour  qu'ils  puiflènt  acheter  les  bois 
leur  jufte  valeur  ,  fans  porter  trop  haut  une  enchère 
qui  pourroit  leur  devenir  à  charge  :  car  je  tâcherai 
toujours  de  tenir  une  jufte  balance  entre  les  intérêts 
des  Propriétaires  &  ceux  des  Acquéreurs. 

Tout  le  monde  conviendra  que  cet  objet  eft  in- 
téreflànt;  cependant ,  j'ofe  le  dire,  il  n'a  pas  été  ap- 
profondi avec  aflez  d'attention.  Je  n'ai  garde  de  mé- 
prifer  les  écrits  qui  ont  été  publiés  fur  la  matière  des 
forêts  ;  mais  la  plupart  ne  font ,  ou  que  de  fimples 
Commentaires  fur  l'Ordonnance  ,  faits  pour  établir 
quelques  règles  de  Police  tendante  à  éviter  les  frau- 
àt^  dans  les  adjudications ,  &  à  prévenir  la  dépréda- 
tion des  bois,  ou  des difcullions  défaits  de  Jurifdiélion 
&  de  Compétance,  auxquels  il  n'y  a  gueres  que  les 
Officiers  des  eaux  &  forêts  qui  puifïent  prendre 
quelque  intérêt.  Si  dans  le  cours  d'une  exploitation 
il  fe  préfente  quelque  cas  relatif  au  fond  de  cet 
objet ,  les  Bûcherons  font  ordinairement  confultés  ; 
&  les  regardant  comme  experts ,  on  décide  commu-^ 
nément  félon  leur  avis.  La  plupart  des  Marchands  de 
bois  qui  ont  grand  intérêt  à  faire  une  exploitation 
avantageufe ,  confiiltent  leurs  Gardes-ventes ,  &  fè 
déterminent  fur  leurs  confeils  :  les  Charpentiers  n'exa- 
minent prefque  jamais  les  bois ,  que  relativement  à  la 
dimenlîon  des  pièces ,  &  n'ont  que  des  notions  très- 
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vagues  fur  le  fond  d'un  objet,  qui,  j'ofe  le  dire  ,  eft 
auiîi  étendu  que  diverfifié ,  &  même ,  dans  certains 
cas ,  trop  lavant  pour  de  fîmples  Ouvriers. 

Qu'on  ne  me  Ibupçonne  pas  cependant  de  regar- 
der avec  mépris  ces  Ouvriers  qui,  nés  dans  les  fo- 
rêts &  livrés  au  travail  dès  leur  enfance ,  ne  fè 
font  occupés  que  de  l'objet  qui  fait  leur  état.  Non, 
la  fueur  &  la  poufllere  dont  ils  font  couverts  ;  leur 
peau  brûlée  par  le  fbleil ,  ou  flétrie  par  le  froid  ;  les 
haillons  dont  ils  font  vêtus^ne  me  font  point  illufion. 
Je  me  fuis  plufîeurs  fois  entretenu  avec  quelques-uns 
de  ces  bonnes  gens  ;  je  les  ai  reconnus  doués  d'un 
bon  jugement  naturel,  &  capables  de  réflexions  jufles 
fur  leurs  opérations  ;  mais  ils  font  trop  conftamment 
occupés  de  leurs  travaux,  pour  pouvoir  fe  livrer  à  des 
recherches  :  toujours  prefTés  dans  leurs  opérations ,  ils 
n'ont  pas  leloiiîr  d'étendre  leurs  réflexions  ;  &lesbeo 
foins  pour  la  fiibHiïance  de  leur  famille  ,  les  contrai- 
gnent de  fiiivre,  fans  s'en  écarter ,  les  pratiques  qu'ils 
ont  reçues  de  leurs  pères.  La  plupart  favent  très-bien 
ce  qu'ils  ont  vu  &  revu  ;  ils  font  même  de  temps  en; 
temps  àQS  remarques  qui  les  conduifent  à  mieux 
opérer ,  ou  à  éviter  quelques-uns  des  inconvénients 
qui  réfultent  des  pratiques  établies  ;  mais  renfermés 
dans  un  petit  cercle  d'idées,  leur  jugement  naturel  ne 
les  met  pas  à  portée  de  tirer  toutes  les  conféquences 
que  pourroient  leur  fournir  leurs  propres  opéra-? 
tions.  Gardons  -  nous  bien  de  traiter  d'automates  ces 
iimples  &  bons  opérateurs  :  |e  me  fais  un  plaiûr  d'a^ 
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vouer  qu'ils  ont  été  mes  premiers  Maîtres  ;  mais  aufli 
ne  nous  perfuadons  pas  qu'ils  fâchent  tout  ce  qu'on 
peut  fàvoir  fur  les  objets  qui  les  occupent.  Ce  n'eft 
donc  point  dans  la  vue  de  les  humilier,  que  j'ai  cru 
.  qu'il  convenoit  de  venir  à  leur  fècours.  Mais  en  nous 
aidant  des  lumières  de  la  Phyflque ,  ne  préfumons 
point  trop  des  nôtres  ;  gardons-nous  de  commencer 
par  imaginer  des  fyftêmes  pour  en  faire  la  bafè  de  rai- 
fonnements  fpécieux  ;  évitons  de  trop  généralifèr  des 
faits  particuliers  ;  fbyons  bien  perfliadés  que  û  l'édi- 
iîce  que  nous  entreprenonf  d'élever ,  n'eu  pas  fondé 
fur  l'Expérience  &  fur  l'Obfervation,  il  ne  fera  pas  de 
longue  durée:  le  ré veil diflîpera  bientôt  toutes  les  eC- 
pérances  flatteufes  qu'un  fonge  agréable  avoit  fait 
naître.  Comme  il  n'eft  point  queftion  ici  de  faire  un 
Roman,  ni  de  préfènter  des  fi(5Îions,  mais  d'offrir  des 
faits ,  nous  devons  éviter  de  nous  livrer  avec  trop  de 
confiance  aux  produdtions  de  l'imagination,  qui  n'en- 
fante ordinairement  que  des  éclairs  paflàgers ,  qui  fè 
diffîpant  auffi-tôt ,  nous  laifFent  errer  à  l'avanture  au 
milieu  d'épailfes  ténèbres.  Il  n'y  a  que  l'expérience  & 
rob{ervation,qui  puiiïent  fournir  au  Phyficien  une  lu- 
mière permanente ,  capable  de  fàtisfaire  tout  homme 
judicieux  ,  &  à  l'aide  de  laquelle  il  fbit  poflîble  de 
marcher  avec  fureté  dans  la  carrière  des  connoiflàn- 
ces  humaines.  Il  faut  donc  faire  des  épreuves ,  en 
combiner  les  réfultats ,  en  comparer  les  avantages  & 
les  inconvénients ,  &  affervir  toujours  la  théorie  aux 
faits  bien  obfèrvés.  Quoiqu'une  pareille  route  £oit 
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bien  longue ,  bien  coôteufe  &  bien  pénible  par  l'aA 
ilduité  qu'exigent  les  expériences,  j*ai  cru  devoir  la 
fuivre ,  parce  qu  elle  m'a  paru  être  la  feule  qui  pût  me 
conduire  à  la  découverte  de  la  vérité.  Je  ne  diflimu- 
lerai  pas  cependant  que  cette  route-là  même,  que  je 
crois  la  feule  qu'on  puilïe  fuivre  en  Plîyfique,ne  di/îîpe 
pas  entièrement  les  incertitudes.  Lorfque  je  faiifbis 
mes  expériences  fur  de  très-petits  morceaux  de  bois  , 
je  pouvois  y  mettre  beaucoup  de  précilion  ;  mais  je  ne 
devois  m'attendre  qu'à  des  différences  peu  fènfibles. 
Si ,  pour  en  avoir  de  plus  frappantes ,  j'employois  de 
grolïes  pièces  ,  la  précifîon  ne  pouvoit  être  auffi 
exactement  obfervée  :  on  verra  que  dans  la  vue  de 
multiplier  mes  obfèrvations ,  j'ai  fait  abattre  quantité 
d'arbres ,  que  je  les  ai  dépofés  fous  un  hangar ,  Se 
que  pendant  l'efpace  de  lo  ou  12  ans,  je  les  ai  fait 
pefèr  fix  ou  fept  fois  ,  afin  de  parvenir  à  connoître 
ceux  qui  confervoient  le  plus  de  leur  poids.  Mais  ces 
bois  mis  en  pile  ne  pouvoient  être  tous  également 
expofes  à  l'air  :  les  pièces  du  defibus  des  piles  né 
pouvoient  être  auffi  fèches  ,  que  celles  du  deffus  : 
d'ailleurs  ,  fuivant  l'état  de  l'air ,  dans  le  temps  de 
mes  pefées  ,  les  bois  pouvoient  être  plus  pefànts 
ou  plus  légers.  J'ai  prévu  tous  ces  inconvénients , 
j'ai  fait  ce  qu'il  m'a  été  poffible  pour  les  prévenir  ; 
mais  qui  fait  à  quel  point  de  précifîon  j'ai  pu  at- 
teindre ?  Enfin ,  comme  je  n'ai  aucun  intérêt  à  établir 
une  cbofè  plutôt  qu'une  autre  ;  Se  comme  j'ai  voué 
toutes  les  dépenfès  confidérables  que  j'ai  faites ,  Se 
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con/àcré  toutes  mes  peines  à  l'avantage  du  Public , 
j'ai  foin  de  prévenir  mes  Leâeurs ,  quand  Toccafion 
s'en  préfènte  ,  des  fcrupules  qui  me  (ont  reftés  fur 
l'exaâitude  de  mes  recherches. 

Pour  mettre  le  Leéleur  en  état  de  juger  fi  j'ai 
paflàblement  bien  rempli  l'objet  de  mon  Ouvrage ,  je 
vais  lui  en  tracer  le  plan. 

Plan  DE  l*Ouvrage. 

Le  Traité  que  je  préfènte  au  Public ,  eft  divifé  en 
cinq  Livres  :  j'en  vais  détailler  les  objets  les  uns 
après  les  autres ,  afin  de  donner  une  légère  idée  de 
ce  qu'ils  contiennent. 

Livre  L  Nous  expofons  d'abord  le  point  de  vue 
{bus  lequel  nous  nous  proposons  de  confidérer  le 
Bois  :  fans  avoir  égard  à  fbn  organifàtion ,  nous  le  re- 
garderons comme  un  corps  fblide,  capable  d'une  cer- 
taine force ,  d'une  certaine  durée  ;  mais  fùfceptible 
d'altération  &  de  dépériflement.  Pour  prouver  que 
le  bois  n'efl:  point  une  flibflance  homogène ,  &  qu'il 
eft  compofé  de  fubflances  différentes ,  plus  altérables 
les  unes  que  les  autres ,  nous  le  fbumettons  à  une 
^décompoiition  chymique.  Il  ne  faut  cependant  pas 
s'attendre  à  trouver  dans  notre  Ouvrage  une  analyfe 
complette  des  végétaux  ;  nous  nous  fommes  bornés 
à  ce  qui  nous  a  paru  de  plus  immédiatement  appli- 
cable à  l'objet  qui  nous  occupe. 

Comme  tous  les  bois  qui  fe  détruifènt  tombent  en 
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pourriture ,  &  comme  la  pourriture  eft  une  fuite  de 
la  fermentation ,  je  commence  par  donner  une  idée 
générale  de  la  fermentation  ,  &  j'indique  ce  qui 
peut  la  précipiter  ou  la  retarder  :  je  prouve  enfùite 
que  les  plantes  contiennent  des  huiles ,  Se  des  fub- 
fiances  muqueufès ,  gommeuiès  &  réfineufès  ;  beau- 
coup de  flegme ,  des  acides  de  tous  les  genres ,  des 
fels  eflfentiels  ,  des  fels  volatils  urineux ,  différents 
fèls  moyens ,  des  fels  alkalis  fixes ,  &  de  la  terre  :  je 
Élis  remarquer  celles  de  ces  fubflances  qui  exiftent 
dans  les  végétaux  dans  le  même  état  qu'on  les  en  retire; 
&  celles  qui  font  un  produit  des  opérations  chymi- 
ques.  Enfin  j'eflàie  de  diflinguer  les  flibflances  qui 
peuvent  procurer  de  la  fermeté  &  de  la  durée  au 
bois ,  de  celles  qui  femblent  contribuer  à  fà  deftru- 
<5tion.  Ces  préliminaires  nous  conduifent  à  exami- 
ner la  décompofîtion  naturelle  du  bois. 

Je  crains  que  ces  recherches  chymiques ,  quel- 
que fimples  qu'elles  fbient ,  ne  rebutent  ceux  de 
mes  Leâeurs  qui  n*ont  aucune  notion  de  cette  fcien- 
ce  ;  mais  ils  peuvent  fans  inconvénient  paffer  le  pre- 
mier Chapitre ,  quoique  ce  qui  y  eft  traité ,  foit  utile 
pour  faciliter  l'intelligence  de  ce  qui  me  refte  à  dire 
dans  la  fuite. 

Il  n  eft  pas  douteux  que  la  nature  du  fol  où  les 
arbres  ont  pris  leur  croilîànce ,  n'influe  fur  la  qualité 
de  leur  bois.  Ceft  pour  cette  raifbn  que  je  mets  en 
queftion ,  fl ,  dans  le  choix  qu'on  fait  des  bois  pour 
)£S  conftru6lions ,  les  charpentes ,  &  toute  autre  e^^ece 

de 
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de  Service  ,  on  doit  avoir  égard  à  la  qualité  du 
terrein  ou  ils  ont  crû  ,  ^  dans  quelle  nature  de 
terrein  les  bois  peuvent  être  réputés  de  la  meilleure 
qualité. 

Pour  fàcisfaire  à  cette  queftion ,  j'examine  fiicceA 
ilvement  en.  quoi  les  terreins  aquatiques  ^  les  û- 
bleux  âc  graveleux ,  les  terres  légères  Se  feches ,  les 
terres  graflès ,  fortes  &  argilleufès  peuvent  influer  jtur 
la  qualité  du  bois  des  arbres  qui  y  ont  été  élevés  ; 
Se  cette  diicuflion  m'a  conduit  à  &ire  remarquer  que 
quand  on  veut  juger  de  l'effet  de  la  nature  du  terrein 
{ur  la  qualité  du  bois ,  il  faut  prendre  pour  objet  de 
comparaison  deux  arbres  d'une  même  efpece  ;  car  ; 
par  exemple  ,  le  bois  d'un  Platane  qui  aura  été  tiré 
d'un  fol  fort  humide  ,  fera  bien  plus  dur ,  que  celui 
d'un  Bouleau  ou  d'un  Tremble  qui  auroit  pris  croif- 
fànce  dans  un  terrein  fèc.  Mais  le  bois  d'un  Tilleul 
tiré  d'une  bonne  terre ,  plus  fèche  qu'humide,  fera 
bien  meilleur,  que  celui  d'un  pareil  arbre  élevé  dans 
un  fol  marécageux.  J'indique  à  peu  près  quels  font 
les  terreins  qui  conviennent  le  mieux  aux  arbreis  les 
plus  connus  Se  les  plus  communs  ;  &  je  fais  remar- 
quer qu'on  peut  tirer  un  parti  très-avantageux  de 
toutes  efpeces  de  bois ,  fi  l'on  fait  varier  convena- 
blement les  ufàges  auxquels  ils  peuvent  être  em- 
ployés. 

Après  avoir  fuffifàmment  difcuté  ce  que  la  nature 
du  terrein  peut  produire  fur  la  qualité  des  bois  y 
j'examine  fî  dans  le  choix  qu'on  fait  des  bois  pour  des 
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travaux  confîdérables,  on  doit  avoir  égard  à  la  fîtua- 
tion  &  à  rexpofition  où  les  arbres  fè  trouvent  dans 
les  forêts ,  &  quelles  peuvent  être  la  fituation  &  l'ex- 
pofition  auxquelles  le  bois  des  arbres  eft  eftimé  de  la 
meilleure  qualité. 

Il  eft  vrai  que ,  généralement  parlant ,  les  bois  des 
pays  chauds  {ont  plus  durs  que  ceux  àts  pays  froids  ; 
mais  cette  règle  n'eft  pas  générale  :  car  j'ai  reçu  de 
Saint-Domingue  &  de  Cayenne  certains  bois  , 
qui  font  plus  légers  qu'aucuns  des  bois  blancs 
qui  s'élèvent  dans  notre  zone  tempérée.  Au  refte  , 
je  difcute  en  particulier  ce  qui  peut  réfiilter  des 
différents  climats  ,  de  la  Htuation  des  bois ,  fbit  en 
plaine  fbit  en  montagne  ;  &  à  difiérentes  expoiîtions , 
Midi ,  Nord ,  Eft ,  Oueft  ;  de  ceux  qui  fe  trouvent 
ifblés  ou  dans  les  liiîeres ,  par  comparaifon  avec  ceux 
qui  croiilènt  dans  le  plus  épais  des  futaies ,  ou  dans  le 
fond  des  valons.  Cette  diicufHon  me  conduit  à  con- 

■ 

dure  qu'il  n'eft  point  d'expofition  ni  de  fituation 
qui  n'ait  (es  avantages  &  £ts  inconvénients  :  ce  que 
je  fais  remarquer  fènilblement  en  mettant  (bus  les 
yeux  du  Leéleur  ,  ce  que  le  vent  peut  produire  d'a- 
vantageux ou  de  préjudiciable  aux  arbres ,  ce  qu'on 
peut  efpérer  d'une  tranfpiration  bien  ménagée ,  &  ce 
qu'il  y  a  à  craindre  d'une  tranfpiration  trop  abon- 
dante ou  trop  foible  ;  enfin  quelles  font  les  circonf^ 
tances  dans  lefquelles  les  fortes  gelées  d'fiiver ,  ou 
les  petites  gelées  du  printemps  peuvent  endommager  . 
les  arbres.  Tous  ces  accidents  peuvent  bien  occa- 


PRÉFACE.  xj 

donner  des  vices  locaux  dans  les  arbres  ;  mais  on  peut 
dire ,  à  l'égard  du  Chêne  qui  eft  un  arbre  de  la  zone 
tempérée ,  &  qui  ne  fè  trouve  gueres  ni  dans  la  zone 
torride ,  ni  dans  la  zone  glaciale  y  que  le  bois  de  cet 
arbre  fera  d'autant  plus  dur  &  compa<fte  qu'il  aura 
crû  dans  un  pays  où  la  chaleur  fera  plus  forte  :  c'eft 
pour  cette  raifon  que  le  bois  du  Chêne  de  Provence 
eft  infiniment  plus  dur  que  celui  de  Lorraine.  Mais 
le  bois  de  ces  Chênes  qui  eft  il  dur ,  fi  compaéle  , 
ëft  fort  fiijet  à  fe  fendre  ,  pendant  que  celui  des 
Chênes  qui  ont  crû  dans  des  climats  plus  froids  & 
plus  humides ,  ne  le  fend  &  ne  fè  tourmente  prefque 
pas.  Le  bois  de  ceux-ci  eft  donc  d'un  meilleur 
emploi  pour  la  Menuiferie  ;  &  les  premiers  font 
plus  convenables  pour  les  fortes  charpentes.  Quant 
aux  arbres  qui  fè  tirent  des  pleines  futaies ,  ils  font 
prefque  toujours  d'une  plus  belle  taille ,  que  ceux 
qui  font  ifolés  ou  placés  dans  les  lifîeres  :  ceux<  ci 
produifènt  beaucoup  de  branches ,  &  fournîflènt  des 
courbes  pour  la  Marine  ;  leur  bois  noueux  Se  re» 
bours  ne  peut  être  d'ufàge  pour  la  fente ,  ni  pour  la 
Menuiferie  ;  mais  il  eft  d'un  excellent  emploi  pour 
le*  gros  ouvrages  qui'  doivent  être  expofés  à  l'eau  & 
aux  injures  de  l'air.  G*eft  ainfî  qu'en  variant  l'ufàge 
des  différents  bois  j  on  peut  employer  utilement 
toute  forte  d'arbres, 

» 

'  Je  me  propéfe-  eniuîté  -  deëlâiifeîr  une-  qùeftioti 
bienimportante  :  fàvoir,  fi  l'en- doit  avoir  égard  à 
ïiâge   àt^  arferè^  -dont  éh  -  ddIJine  le  bois  pour  <les 
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ouvrages  de  conféquence  :  quelle  peut  être  la  diffé- 
rente qualité  des  bois ,  fuivant  leur  âge  :  à  quel  âge 
le  bois  de  Chêne  eft  dans  fà  perfection ,  &  propre  à 
être  employé  à  toute  eipece  de  fèrvice. 

Les  arbres,  ainfî  que  tous  les  êtres  vivants ,  font 
dans  les  premières  années  dans  un  état  d'accroiflè- 
<ment ,  &  leur  bois  fe  refient  de  la  foiblefïè  de  la 
jeunefTe ;  ils  parviennent  peu  à  peu  à  un  état  deper- 
feélion ,  &  alors  leur  bois  a  toute  la  force  dont  il  efl 
capable  ;  la  dégradation  de  la  vieillefTe  vient  enfuite  ; 
les  bois  perdent  une  partie  de  leur  bonne  qualité ,  ^ 
ils  finiflènt  enfin  par  tomber  en  pourriture. 

Comme  les  arbres  n  acquièrent  que  peu  à  peu 
toute  la  hauteur  où  ils  peuvent  parvenir ,  &  comme 
leur  bois  n'acquiert  auilî  toute  fà  dureté  que  par 
degrés  y .  ce  fèroit  un  double  dommage  que  de  les 
abattre  avant  le  terme  de  leur  perfe6tion  ;  mais  d'un 
autre  côté ,  on  feroit  une  perte  réelle ,  fî  l'on  atten- 
doit  pour  les  abattre ,  qu'ils  eufTent  commencé  à  dé- 
périr :  le  terme  intermédiaire  eft  donc  celui  où  il 
convient  de  les  exploiter.  Malheureulèment  ce  terme 
mitoyen  ne  peut  être  fixé,  ni  par  l'âge  des  arbres  ni 
par  leur  grofïeur  ;  puifque  l'on  voit  que  dans  un 
mauvais  terrein ,  un  jeune  arbre  qui  a  peu  d^  grofîèur, 
fera  déjà  en  retour,  pendant  que  dans  un  excellent 
ibl ,  un  autre  arbre  beaucoup  plus  âgé ,  beaucoup, 
plus  gros ,  ne  fera  pas  encore  parvenu  à  la  groilèur 
totale  où  il  peut  parvenir. 

Une  fuite  d'expériences  afTezr  déUcates  dans  leui: 
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exécution ,  &  fatiguantes  par  la  précifîon  qu'elles 
ont  exigée ,  m'ont  mis  en  état ,  i°,  de  faire  connoître 
quelle  peut  être  l'augmentation  de  denfîté  des  bois , 
relativement  à  leur  âge  ;  &  le  dépériflement  des  bois 
trop  vieux  ;  i°,  de  prouver  que  le  bois  du  centre,  & 
du  pied  des  arbres ,  qui ,  fuivant  Ce  que  nous  avons 
dit  dans  le  Traité  intitulé ,  Phyjîque  des  Arbres ,  eft  le 
premier  formé ,  eft  auffi  celui  qui  reçoit  les  premiè- 
res impreflions  d'altération  ;  3°,  de  fournir  un  moyen 
de  découvrir  ce  commencement  de  dégradation  dans 
'  un  arbre,  qui ,  à  la  feule  infpeétion ,  paroitroit  fàin 
dans  toutes  its  parties  ;  mais  pour  employer  ce  moyen, 
il  faut  que  l'arbre  fbit  abattu.  Cependant  comme  il 
eft  bon  de  (avoir,  avant  de  fe  déterminer  à  abattre  un 
arbre ,  s'il  eft  encore  dans  un  état  de  vigueur ,  ou  s'il 
commencé  à  entrer  en  retour  ;  on  courra  peu  de 
rifque  de  fè  tromper  à  cet  égard ,  fi  Ton  fiiit  les  indi- 
cations que  je  donne  fur  cette  matière. 

Conmie  il  s'agit  dans  ce  premier  Livre  de  donner 
aux  Propriétaires  des  bois ,  ainfi  qu'à  ceux  qui  en  font 
l'acquifition ,  des  idées  générales  qui  puiflent  être 
avantageufes  aux  uns  &  aux  autres  ,  j'ai  cru  qu'il 
convenoit  de  préfenter  d'une  manière  abrégée  ,  les 
Règles  qui  font  prefcrites  par  les  Ordonnances  ,  ou 
établies  par  l'ufàge,  afin  de  pouvoir  éviter  des  contef^ 
tàtions  qui  pourroient  naître  de  l'ignorance  de  ces 
Loix.  C'eft  donc  fous  ce  point  de  vue  que  je 
traite  des  Forêts  ,  en  Taillis ,  &  en  Futaies  ;  des  Ré- 
ièrves  ;  des  motifs  &  de  la  néceflité  de  ces  Réferves  , 
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iur-tout  à  regard  des  futaies  ;  de  la  manière  de  dillri- 
buer  les  taillis  par  ventes ,  &  en  coupes  réglées  ;  de 
leur  Afiiette  ;  du  Martelage  &  Ballivage  ;  de  diffé<- 
rentes  efpeces  d'Adjudications;  du  Souchetage  ;  des 
règles  qui  regardent  l'exploitation  ;  du  Récolement  $ 
de  la  Vuidange  ;  des  termes  des  paiements ,  &c.  J'in- 
fîfte  particulièrement  fur  les  conditions  à  exprimer 
dans  les  Marchés ,  afin  que  la  clarté  de  leur  expofition 
dans  un  Aâe  de  convention  ,  ôte  toute  occafion 
aux  conteflations  &  aux  procès  entr&  le  Vendeur 
&  l'Acquéreur. 

Je  ne  crois  pas  m' être  beaucoup  écarté  de  la  vérité 
dans  tout  ce  que  j'ai  dit  fur  l'Ordonnance;  cepen- 
dant ,  comme  je  n'ai  pas  fait  une  étude  bien  appro^ 
fondie  de  la  partie  légale  des  Forêts ,  j'avoue  qu'il 
m'auroit  pu  échapper  de  confondre  ce  qui  n'eft 
établi  que  par  l'u^ge ,  avec  ce  qui  eft  expreffémenc 
ordonné  par  la  Loi  :  je  crois  devoir  en  prévenir  le 
Leébeur ,  pour  éviter  qu'il  ne  s'engage  fur  ma  parole 
dans  quelque  procès  mal  fondé. 

Livre  IL  Après  avoir  donné  dans  le  Livre  précé- 
dent des  principes  généraux  &  préliminaires ,  je  m'at- 
tache dans  celui-ci  à  des  chofès  de  détail ,  en  confé- 
quence  de  la  diftindion  qtie  j'ai  faite  des  forêts  en  tail- 
lis &  en  futaies  :  ce  fécond  Livre  efl  uniquement  defli- 
né  à  l'exploitation  des  taillis.  On  fè  rappellera  qu'on 
comprend  fous  cette  dénomination ,  tous  les  bois  qui 
n'ont  pas  atteint  quarante  ans,  de  qui,  pour  l'ordi- 
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naire ,  (ont  mis  en  coupe  réglée.  J'examine  un  bois 
&  les  différents  états  où  les  arbres  ont  dû  pafler  de- 
puis qu'ils  ont  commencé  à  croître ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
îbient  devenus  au  point  de  pouvoir  être  abattus , 
c*eft-à-dire ,  lorfqu 'ils  ceflent  d'être  réputés  bois  tail- 
lis pour  prendre  la  dénomination  de  bois  de  futaies  ; 
dans  tout  ce  détail ,  je  ne  perds  jamais  de  vue  l'utilité 
du  Propriétaire  qui  vend  fcs  bois ,  ni  celle  de  l'Ac- 
quéreur qui  s'en  rend  Adjudicataire  ;  car  il  ne  fèroic 
pas  jufte  que  l'avantage  du  premier  ie  trouvât  être  au 
préjudice  du  fécond. 

Une  queftion  des  plus  intéreflàntes  y  &  que  nous 
traitons  pour  cette  raifbn  en  premier  lieu  ,  eA  de 
trouver  à  quel  âge  il  convient  d'abattre  les  Taillis  , 
relativement  à  l'avantage  qu'en  peut  retirer  un  Pro- 
priétaire. Il  n'eft  pas  douteux  que  dans  un  fort  mau- 
vais fol,  où  les  bois  dépériHent  à  i  j  ou  à  20  ans  ,  on 
perdroit  beaucoup,  fi  l'on  fè  propofbit  de  ne  les 
abattre  que  tous  les  30  ans  :  il  eft  donc  indifpenfàble 
de  les  abattre  avant  qu'ils  commencent  à  dépérir  , 
quand  même  on  n'en  devroit  retirer  que  du  fagotage. 

Les  bois  deftinés  pour  des  ufàges  particuliers  , 
doivent  être  abattus  auffi-tôt  qu'ils  pourront  être  em- 
ployés félon  leur  deflination  :  \ts  txiiSx'&  de  Châtai- 
gniers ,  par  exemple,  dont  on  fait  de  très-bons  cer- 
ceaux )  fe  vendent  très-avantageufèment ,  quand  ils 
font  de  l'âge  requis  :  ils  n'augmenteroient  pas  de 
valeur ,  il  on  les  laidbit  plus  long-temps  fur  pied. 
Mais  cette  fpéculation  ne  doit  pas  s'étendre  à  toutes 
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efpeces  de  taillis,  comme  le  font  quantité  de  Proprié- 
taires ,  toujours  impatients  de  jouir  de  leur  revenu. 
Pour  les  éclairer  fur  leurs  intérêts ,  je  leur  fais  fentic 
qu  ilya  fouvent  un  avantage  très-confidérableàlaifTer 
fubiîfter  pendant  pluHeurs  années  les  taillis  qui  fè 
trouvent  être  en  bon  fond  :  je  leur  démontre  quelle 
peut  être ,  année  par  année ,  l'augmentation  de  prix 
d'un  bon  taillis  ;  &  j'entre  à  cet  égard  dans  lés  plus 
grands  détails.  Je  démontre  que  il  un  taillis  de  20  ans 
produit  par  arpent  8  cordes  de  bois  Se  800  de  fa- 
gots ;  ce  même  taillis  produiroit ,  à  l'âge  de  25  ans  , 
12  cordes  de  bois,  &  1200  de  fagots  ;  à  30  ans,  18 
cordes  de  bois,  &  1800  de  fagots  ;  en  forte  que  £1  le 
bois  d'un  arpent  étoit  vendu  120  livres  à  l'âge  de 
20  ans ,  il  vaudroit  180  liv.  à  25  ;  &  270  liv.  330  ans, 
non  compris  l'augmentation  du  prix  des  arbres  de 
Réfèrve ,  ainfi  que  je  l'établis  au  même  endroit. 

Toutes  ces  confidérations  m'autorifènt  à  conclure, 
que  fi  un  arpent  de  taillis  de  20  ans  ,  y  compris  les 
Réferves,  vaut  134  liv.  le  taillis  de  25  ans  vaudra 
2o5  liv.  &  celui  de  3  o  ans  3 17  livres. 

Comme  ces  détails  font  très-iptéreâànts  pour  les 
Propriétaires ,  je  les  ai  étendus  à  de  plus  grands  ob- 
jets. On  s'apperçoit  bien  fans  que  j'en  avertifle,  que  la 
règle  que  j'ai  établie ,  doit  fouflfrir  bien  des  reftric- 
tions ,  relativement  à  la  qualité  du  fol  y  qui  influe 
confîdérablement  fur  l'aocroiflement  des  arbres ,  qui, 
dans  un  mauvais  fond ,  profiteront  moins  en  grofTeur 
&  en  hauteur  ;  la  valeur  de  ces  arbres  doit  encore 

faire 
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faire  une  gtande  difïerence  fur  les  prix  que  j'ai  établis. 
On  fera  donc  libre  de  n'envifàger  la  règle  que  j'ai 
établie  que  comme  une  fimple  Lypothefè ,  qui  s'écar- 
tera cependant  peu  de  la  vérité ,  quand  on  pourra 
l'appliquer  aux  bois  crûs  dans  un  excellent  terrein  , 
&  lorfque  ces  bois  fe  vendront  un  prix  avantageux. 
Au  refte  dans  toutes  autres  circonftances ,  un  Pro- 
priétaire pourra  fàvoir  à  quoi  s'en  tenir ,  en  partant 
d'un  accroillèment  moins  fiibit .  &  d'un  prix  plus 
modique.  ,  / 

H .  y  a  un  point  bien  important ,  êc  qui  intéreflè 
également  le  Vendeur  &  l'Acquéreur  ;  c'eft  de  faire 
une  eftimation  équitable  des  taillis  de  toute  efpece 
de  bois  &  de  toute  grandeur  ;  ^  je  traite  cette  ma- 
tière, fort  çn  détail.  Je  commence  par  fixer  la  faifon 
de  couper  les  Oiîers  :  j'explique  comment  on  en  fend 
les  brins ,  pour  les  vendre  aux  Tonneliers  ;  comment 
on  les  écoree  pour  les  Yaniers.    .   ; 

Je  paiTe  enfltite  au  travail  des  Bâcherons  &  des 
Abattei^rs^  je[dis  çpinment  ils  font  les  cordés  parées, 
les  cordes,  de  taiJlis  y  &  celles  pour  le  charbon  ;  la  ma> 
niere  de  faire  les  cotrets ,  les  fagots ,  les  bourrées  à 
l'attelier  &  :(bus  -le  pied;  &,  par,  occafion  ,  je  parle 
4^s  bois  qu'on  fait  abattre  pour  le  fervicç  des  Ar- 
mées,; ^  que  l'on  jemplpié  pour  les  barricades,  les 
iàuciflbns , les  fafcines,  les  claies ,  les  gabions,  &c.  Je 
tne  fuis  ufi  peu  ;éten4M  îfiir  ces  fortes  d'ouvrages, 
pour  faire  coûndîtrô  que  quand  on  n'y  veille  pas  at- 
teptivemeot ,  leur  exploitation  occafionne  prefque 
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toujours  une  déprédation  terrible  &  fort  inutile. 

Il  eft  à  propos  d'avertir  que  dans  certaines  circon* 
fiances  ^  on  peut  faire  dans  les  taillis ,  des  échalas  de 
brin  ,  des  perches  pour  ramer  le  houblon ,  ou  pour 
fournir  aux  Tourneurs  ;  des  fourches  pour  faner  le 
foin ,  &  pour  les  Métayers  >  &  je  décris  la  façon  de 
travailler  ces  fortes  de  petits  ouvrages ,  ainfi  que  la 
manière  de  préparer  les  bâtons  ou  perches  de  Frêne 
dont  on  fait  des  échelles  légères ,  des  manches  de 
houlToirs  &  de  balais ,  des  écuyers  pour  les  eicaliers  r 
ces  perches  dont  il  fè  fait  un  grand  débit  dans  Paris» 
fe  façonnent  dans  le  Beauvoifîs  &  principalement  à  la 
Boiffiere  près  Méru ,  à  Parfondeval ,  au  Haut-Silly  y 
&c.  Comme  ces  bâtons  doivent  être  de  différente 
groileur  &  longueur,  on  les  abat  dans  àts  taillis 
de  différents  âges ,  &  communément  de  1 8  ans.  Le 
terrein  où  croiflent  ces  Frênes ,  eft  Une  terre  rouiîe 
&  graveleuse  :  aufîi-tôt  que  les  Frênes  ont  été  abattus^ 
^  pendant  qu'ils  font  encore  remplis  de  fove ,  on  met 
les  perches  chauffer  dans  un  four  •  on  les  en  rietiré, 
quand  elles  font  très -chaudes  pour  les  redrefler  ; 
puis  on  les  remet  au  four ,  &  on  les  gêne  de  nou- 
veau ,  ju{qu*à  ce'  qu'elles  foient  'parfaitement  droi- 
tes. Pour  les  redrefler  avec  plus  de  fàciUtéj  on  lès 
pafïè  dans  des  trous  faits  à  une  mehibrure  pofée  vertî" 
calement ,  &  arrêtée  folidemént  ;  c=es  troiis  font  de 
plufieurs  diamètres,  pour  les ^rchés  detoute  groA 
leur  ;  on  appuie  fortement  à  réhdroit  défe(5lueux; 
enfin  on  finit  par  les  arrondir  avec  une  Mouchette, 
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Comme  on  peut  retirer  du  profit  de  Técorce  de 
Tilleul  &  de  celle  du  Mûrier  dont  on  fait  des.  cordes 
à  puits  y  8c  que  Ton  fait  une  grande  confbmmation 
d'écorce  du  Chêne  pour  le  Tan ,  je  dis  dans  cet  Ou- 
vrage, comment  Ce  font  ces  écorcements  :  j'explique 
«ncore  fort  en  détail  Tart  du  Cerclier ,  &  celui  du 
Charbonnier.  Je  ne  crois  pas  avoir  omis  aucun  des 
ufàges  qu'on  peut  faire  des  taillis  ,  ôc  des  arts  qui  s'y 
pratiquent  ;  par-là  j'efpere  que  la  leâure  de  ce  fé- 
cond Livre  pourra  être  intéreilànte. 

Livre  IIL  Après  avoir  traité  fort  en  détail  la 
matière  des  taillis ,  je  paflè  à  des  objets  de  plus  grande 
conféquence  ;  à  l'Exploitation  des  futaies.  Et  pour 
procéder  avec  ordre  dans  cette  ample  matière  qui 
occupera  le  refte  du  Volume ,  je  fuppofè  d'abord 
qu'un  Connoiflèur  en  ce  genre  eft  chargé  de  faire  la 
vifite  d'un  bois  de  cette  efpece  ;  {bit  pour  faire  un 
martelage  ^  &  un  choix  d'arbres  pour  le  fervice  de  la 
Marine  ,  ou  pour  quelqu'ouvrage  de  conféquence , 
tel  qu'une  grande  éclufe ^  les  ceintres  d'un  pont,  une 
charpente  confidérable ,  &c  ;  foit  pour  faire  l'eftima- 
tion  de  la  futaie  :  quel  qu'en  foit  l'objet ,  il  eft  néceA 
iàire ,  pour  réuflîr  dans  une  Semblable  commiffion  , 
de  connoître  la  taille  des  arbres ,  &  pénétrer  ,  pour 
ainû  dire ,  dans  leur  intérieur ,  afin  de  juger  fi  le  bois 
en  eft  de  bonne  qualité ,  ou  s'il  eft  affedé  &  tarré  de 
quelques  défauts  confidérables. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  taille  des  arbres.,  j'in- 

c  ij 
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dlque  diffêrentes  méthodes  qu'on  peut  employer 
pour  mefurer  la  hauteur  Se  la  grofleur  des  arbres 
étant  flir  pied  ,  &  pour  fàvoir  à  peu  près ,  & 
d'une  façon  expéditive  y  quel  pourra  être  leur 
équarriilàge.  v 

La  figure  des  arbres  mérite  une  finguliere  atteny 
tion;  car,  félon  différentes  circonftances ,  telle  figure 
peut  être  plus  avantageufe  que  toute  autre  :  c  eft  en 
conféquence  de  cela  que  je  traite  fucceilîvement  des 
arbres  dont  le  port  eft  droit ,  de  ceux  qui  font  cour- 
bes ,  des  arbres  noueux ,  des  arbres  raflàuts  ou  ra- 
bougris ,  de  leur  trop  grande  inégalité  de  grofleur , 
enfin  des  arbres  qui  ont  crû  fur  de  vieilles  fbuches , 
par  comparaifbn  avec  ceux  qui  font  venus  immédia- 
tement de  fémence. 

Il  eft  IntérefTant,  pour  faire  un  bon  martelage ,  de 
connoître  la  qualité  du  bois  des  arbres  qui  font  en- 
core fur  pied ,  &  les  défauts  qu'ils  peuvent  renfermer 
intérieurement.  A  cette  occafion  j'avertis  qu'il  faut  fè 
rappeiler  ce  que  j'ai  dit  dans  le  premier  Livre  ',  fur  la 
diftérence  des  terreins ,  fur  la  fituation ,  l'expofition 
&  l'âge  des  arbres  ;  à  quoi  j'ajoute  dans  ce  Livre-ci , 
rénumération  des  lignes  qui  peuvent  faire  juger  fi  un 
arbre  eft  vigoureux ,  &  fi  fbn  bois  eft  de  bonne  qua- 
lité ;  enfuite,  &  par  oppofition ,  les  fignes  qui  peu- 
vent faire  connoître  fi  un  arbre  eft  foible  &  languif^ 
fànt  ;  s'il  eft  en  retour  j  fi  fbn  bois  fera  tendre  &  de 
mauvaife  qualité  ou  tarré  de  défauts  eirentieis.  Il  eft 
vrai  qu'il  y  a  quantité  de  défauts  qu'il  n'eft  pas  poiîî- 
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ble  d*appercevoir,  lorfque  les  arbres  font  encore  fur 
pied ,  &  qui  deviennent  fènfibles ,  lorfqu'ils  ont  été 
abattus  ^  &  en  partie  débités.  Nous  nous  bornons  ce- 
pendant dans  ce  Livre  à  faire  connoitre  les  iîgnes 
extérieurs  que  préfentent  les  arbres  qui  font  fiir  pied; 
nous  renvoyons  à  traiter  par  la  fuite  des  défauts  inté- 
rieurs ,  &  qu  on  ne  peut  appercevoir  qu'en  débitant 
les  pièces. 

Comme  on  pourroit  commettre  un  martelage  à 
un  homme  ,  d'ailleurs  fort  inftruit  de  tout  ce  qui 
concerne  les  bois,  mais  qui  pourroit  ignorer  la  forme 
qu'il  doit  donner  à  fon  procès-verbal  de  Rapport, 
pour  préfenter  un  tableau  net  &.  précis  de  fos  propres 
obfervations ,  f  ai  cru  qu'il  ne  feroit  pas  fiiperflu  de 
donner  dans  ce  Livre  le  modèle  d'un  pareil  procès- 
verbal.  Nonobftant  tout  ce  que  j'ai  dit  fur  la  manière 
de  bien  procéder  dans  ces  vifîtes ,  j'ai  cru  devoir  aver- 
tir qu'il  eft  prefque  toujours  défàvantageux  de  faire 
des  marchés  pour  choifir ,  marquer,  retenir  &  ache- 
ter les  arbres  fur  pied  ;  parce  qu'il  n'eft  gueres  pof- 
fible  de  reconnoître  certains  défauts  intérieurs ,  ni*de 
juger,  fans  fe  tromper ,  de  la  qualité  des  arbres ,  lorf^ 
qu'Us  font  fur  pied ,  qu'après  qu'ils  ont  été  abattus , 
en  partie  travaillés,  &  après  quils  ont  perdu  une 
partie  de  leur  fève.  Ce  point  regarde  particulière- 
ment l'Acquéreur.  Quant  aux  Propriétaires,  je  les  ex- 
horte à  ne  pas  fe  perfuader  qu'ils  pourront  jamais 
parvenir  à  tirer  un  parti  aulîi  avantageux  que  le 
Marchand ,  en  exploitant  eux-mêmes  leurs  bois  ;  car 
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foie  qu'ils  tentent  de  les  détailler  pour  la  venté 
comme  font  les  Marchands ,  fbit  qu  ils  veuillent  re- 
tirer les  bois  qui  leur  ièroient  néceilàires  pour  quel- 
que conftruélion  ou  pour  quelques  grandes  répara- 
tions ,  je  leur  annonce  qu'ils  en  feront  prefque  tou- 
jours les  dupes  :  les  Ouvriers  parviendront  à  {è  faire 
payer  plus  cher  la  main-d'œuvre  ;  ils  ne  manqueront 

Ï>as  de  prétextes  pour  tourner  à  leur  avantage  la  meil- 
eure  partie  de  l'exploitation  ;  quantité  de  bois  fera 
pillée  ;  au  lieu  qu'un  Marchand  intelligent  fait  tirer 
un  bon  parti  des  bois  de  toute  qualité  &  de  toute 
efpece  de  dimenfions  ,  même  de  ceux  qu'un  Pro- 
priétaire ne  jugeroit  être  propres  qu'à  brûler.  S'il  a 
befbin  de  pièces  pour  une  charpente ,  il  n'héfitera 
pas  à  y  employer  fbn  bois  quel  qu'il  fbit ,  gras  ou 
tendre  ;  au  Heu  qu'un  Marchand  fera  débiter  un  bois 
de  cette  qualité  pour  la  Menuiferie ,  qui  eft  le  meil- 
leur ufàge  qu'on  en  puifle  faire  :  enfin  un  Marchand 
qui  vit  avec  les  Charpentiers ,  les  Charrons ,  les  Me- 
nuifiers,  trouvera  toujours  mieux  le  débouché  de  fà 
marchandifè ,  qu'un  Propriétaire  qui  eft  obligé  d'at- 
tendre que  les  Acquéreurs  viennent  fèpréfènterà  lui. 

Mais  au/Hj  comme  il  ne  faut  pas  que  les  Proprié- 
taires fbient  dupés  par  les  Marchands  qui  tâchent 
toujours ,  fous  différents  prétexteis ,  d'avoir  le  bois  à 
bas  prix,  j'ai  eu  foin  d'indiquer  la  manière  défaire  une 
eftimation  équitable  d'une  futaie ,  ou  d'une  demi- 
futaie. 

U  eft  certain  que  toutes  les  efpeces  d'arbres  qui  fè 
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rencontrent  dans  les  forêts ,  ne  font  pas  d^une  égale 
valeur  ;  &  que  pour  en  tirer  parti ,  il  faut  fàvoir  les 
defiiner  à  différents  uiàges  :  moyennant  ces  attentions , 
tous  ont  une  valeur  réelle  &  proportionnée  à  leur 
eflence  ;  cette  conlldératipn  m*a  engagé  à  rapporter 
les  différents  ulàges  qu'on  peut  faire  de  toutes  les 
efpeces  de  bois  qui  font  la  maHè  de  nos  forêts.  Mais 
J'avertisque  jeneparle  encet  endroit  que  des  bois 
en  efiant  dans  les  lorêts;  car  je  remets  à  parler  ailleurs 
de  ceux  qu'on  trouve  en  partie  débités  dans  les  chan- 
tiers des  Marchands.  C'eft  par  cette  raifon  que  je  ne 
regarde  point  prélèntement  comme  des  efpeces  dif- 
férentes ,  le  Chêne  blanc  ^  le  Chêne  roux  >  le  ver- 
gété,  le  fort,  le  gras,  &c  ;  parce  que  ce  ne  font  que 
des  accidents  qui  fe  rencontrent  dans  les  mêmes  eA 
peces ,  &  qui  fervent  feulement  à  connoître  qu'un 
arbre  eft  bien  ou  mal  conftitué.  Je  préviens  encore 
mes  Leâeurs ,  que  mon  deilèin  eft  de  ne  faire  atten- 
tion aux  différentes  efpeces  d'arbres^qu'autant  qu'elles 
influent  fur  la  qualité  de  itui  bois  :  que  les  feuilles 
fbient  plus  ou  moins  grandes ,  plus  ou  moins  décou- 
pées ;  que  leurs  fruits  fbient  plus  ou  moins  gros  ,  je 
n'y  ai  aucun  égard  ;  mais  je  fais  une  diftin<5lion  très- 
expreflè  du  Chêne  qui  perd  £ts  feuilles  pendant  l'hy- 
ver  d'avec  celui  qui  les  confèrvc  dans  cette  même 
fàifbn ,  parce  que  la  qualité  du  bois  de  l'un  &  de 
l'autre  eft  trèsrdifférente.  Après  avoir  expofë  lbu$ 
quel  point  dé  vue  je  me  prôpofè  de  confîdérer  cet 
objet ,  j'examine  dans  autant  d'articles  particuliers  ^ 
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la  qualité  du  bois  àts  Chênes  verds  y  des  Chênes 
blancs,  des  Ormes ,  des  Hêtres,  des  Châtaigniers  » 
des  Frênes ,  des  Noyers,  des  Platanes ,  des  Mûriers  , 
des  faux-Acacias ,  des  Pins ,  des  Sapins ,  des  Mélèzes, 
des  Tilleuls ,  des  Peupliers,  des  Erables ,  des  Saules  ^ 
des  Charmes  ,  des  Aunes ,  des  Bouleaux ,  des  Ceri- 
iiers ,  des  Micacouliers ,  des  Cytifès  des  Alpes  ,  des 
Poiriers  ,  des  Pommiers ,  des  Sorbiers ,  des  Aliziers  , 
des  Cyprès ,  des  Cèdres,  &  de  plufieurs  autres  arbres 
de  moindre  confequence  ;  &  je  renvoie  pour  de  plus 
grands  détails ,  à  ce  que  j'en  ai  déjà  dit  dans  le  Traité 
des  Arbres  &  Arhujles ,  &c. 

Aprè$  avoir  mis  ceux  qui  ièroient  chargés  de  faire 
la  vifite  &;  l'exploitation  des  bois ,  en  état  de  fàvoir 
i'uiàge  qu'on  peut  faire  de  chaque  genre  &de  chaque 
eipece  d'arbre ,  &  de  diftinguer  un  arbre  fàin  d'avec 
un  arbre  affeélé  de  défauts,  il  fèmble  que  je  devrois 
tout  de  fuite  donner  la  façon  d'abattre  les  gros  arbres; 
mais ,  avant  d'en  parler,  j'ai  cru  devoir  difcuter  une 
queftion  Importante  fur  la  fàifbn  la  plus  favorable 
pour  abattre  les  arbres ,  relativement  à  la  qualité  de 
leur  bois.  Je  fais  que  cette  fàifbn  a  été  fixée  par  l'Or- 
donnance ,  qui  eft  en  cela  d'accord  avec  tous  ceux 
qui  font  dans  la  pratique  de  l'exploitation  des  forêts  : 
cependant  en  rénéchiflànt  fur  la  vicifUtude  Aqs  fàifons, 
&  fur  les  différents  états  où  fe  trouvent  les  arbres 
dans  ces  différentes  circonftances ,  j'ai  cru  qu'il  ne 
falioit  pas  s'abandonner  aveuglément  au  torrent ,  Se 
qu'une  pareille  queftion  méritoit  d'être  examinée 
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férieufement  &  avec  toute  l'attention  poflîble  :  cet 
objet  m'a  engagé  dans  une  fuite  d'expériences  trèsr- 
pénibles  &  lort    difpendieufès   dont  je  donne  le 

détail. 

Ceux  qui  décident  affirmativement  qu'il  faut  abat-» 
tre  les  arbres  pendant  l'hiver ,  allèguent  pour  prin- 
cipale raifon ,  qu'il  faut  faire  cette  opération  dans  la 
jlàifbn  où  leur  bois  contient  le  moins  de  fève  ;  &ils  s'i- 
maginent que  c'eft  l'hiver^fè  fondant  fur  la  prétention 
dénuée  de  toutes  preuves,  que  pendant  l'automne  la 
fève  du  tronc  &  des  branches  d'un  arbre  fe  précipite 
vers  les  racines.  Il  cft  vrai  que  les  arbres  femblent  être 
morts  pendant  l'hiver  ;  cependant  je  crois  avoir  dé-? 
montré  dans  la  Phyjîque  des  Arbres ,  que  la  fève  fè 
meut  dans  le  corps  des  arbres  ,  quand  il  ne  gelé  pas  ^ 
qu'on  apperçoit  de  nouvelles  racines  qui  /è  déve-. 
loppent  ;  que  les  parties  qui  doivent  fe  montrer  au 
printemps ,  fe  forment  clandeftinement  pendant  l'hi-» 
yer  fous  les  enveloppes  écailleufès  des  boutons  ;  Sc 
je  rapporte  dans  le  troifleme  Livre  des  expériences 
qui  prouvent  que  le  tronc  des  arbres  augmente  8q 
diminue  de  grofleur  pendant  l'hiver ,  félon,  les  varia- 
tions de  l'atmofphere.  Mais  voulant  parvenir  à  con- 
noître  par  des  expériences  direéles,  dans  quelle  fàifon 
les  arbres  étant  fur  pied^contiennent  le  moins  de  fève, 
j'ai  fait  abattre  pendant  tout  le  cours  d'une  année  i8 
lieces  de  bois ,  tous  les  quinze  jours  ;  je  les  faifbis 
iquarrirfur  le  champ ,  puis  réduire  à  de  juftes  dimen- 
flons  par  un  Menuiûer  ;  je  les  ai  pefées,  èc  j'ai  apporté 
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la  plus  grande  diligence  dans  toutes  ces  opérations» 
Ces  expériences ,  &  quantité  d'autres  que  je  paflè  fous 
{iience  ,  prouvent  aâèz  bien  que  les  bois  font  plus 
pefànts  en  hiver  que  dans  Tété.  D*où  peut  procéder  le 
lurcroît  de  poids  !  Dépend -il  de  ce  qu'il  y  a  réelle- 
ment en  Imrer  plus  de  fève  dans  les  arbres  que  pen-^ 
dant  l'été  \  ou  bien  réfulte-t-il  de  ce  que  les  fibres 
ligneufes  font  plus  rapprochées  les  unes  des  autres 
dans  une  fàifon  que  dans  une  autre  !  hts  variations 
que  )'ai  apperçues  dans  la  grofïèur  àts  arbres  y  fèm- 
blent  prouver  que  rapprochement  des  fibres  ligneu^ 
fès  peut  avoir  lieu.  Quoi  qu'il  en  fbit ,  cette  réflexion 
m'a  replongé  dans  une  nouvelle  fuite  d'expériences , 
par  lefquelles  je  me  fuis  propofë  d'examiner ,  fi  la 
îùpériorité  de  poids  que  j'appercevois  dans  les  bois 
remplis  de  fève ,  &  abattus  en  hiver ,  fè  fbutiendroie 
dans  les  mêmes  bois ,  lorfqu'ils  fèroient  devenus  fècs. 
Ces  expériences  très-pénibles  à  fùivre ,  m'ont  encore 
fait  appercevoir  quelque  légère  fupériorité  de  poids 
pour  les  bois  abattus  pendant  l'hiver.  Mais  ce  petit 
liircroît  de  poids  qui  annonce  un  avantage  pour  les 
arbres  abattus  dans  cette  fàifon ,  ne  pourroit-il  pas 
être  anéanti  par  d'autres  plus  confîdérables  >  &  qui 
fèroient  en  faveur  des  arbres  abattus  dans  les  autres 
fàifbns.  En  conféquence  de  ce  doute^  je  me  fuis  pro- 
pofé  de  parvenir  à  découvrir  les  différents  efïèts  que 
la  fève  peut  produire  dans  les  bois ,  fùivant  les  diffê" 
rentes  fàifbns  où  ils  auroient  été  abattus  ;  8c  en  même 
temps  l'état  où  fè  trouvent  les  fibres  ligneufes  obfèr- 
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vées  pareillement  en  différentes  ûàfons.  Pour  parvenir 
à  terminer  ces  difcuifions  par  quelque  fait  pofîtif  » 
j'ai  fait  abattre  des  Cliêfles  ,  des  Ormes ,  des  Bois 
blancs  ,  dans  toutes  les  ùifons  de  Tannée  ;  je  les  ai 
cohfèrvés  pendant  plufîeurs  années ,  les  uns  dans  leur 
écorce ,  les  autres  équards  ;  &  pour  mieux  connoltre 
au  bout  de  ce  temps ,  quelle  étoit  la  qualité  de  leur 
bois  ,  j'en  ai  fait  rompre  des  barreaux  de  tous  les 
abattages  ;  j'en  ai  £ut  aufïï  pourrir. 

Quoique  j'ai«  iùpprimé  dans  cet  Ouvrage  une  par- 
tie d^  expériences  que  j'ai  exécutées  ,  8c  que  j'aie 
abrégé  le  plus  qu'il  m'a  été  poilîble  le  détail  de  cel« 
les  que  je  rapporte ,  je  dois  demander  grâce  au  Lec- 
teur de  l'ennui  que  ne  peut  rnsHiquer  dse  lui  caufèr  le 
récit  d'un  aufït  grand  nombre  de  faits.  Mais  j'efjpere 
que  l'on  conviendra  que  celui  qui  s'eA  cbargé  de 
l'exécution  de  pareilles  expériences ,  a  dû  être  bien 
autrement  fatigué.  Je  n'ai  cependant  pas  encore  bor- 
né U  mes  recfaerciies  ;  j'ai  fait  quantité  d'autres  expé- 
riences ,  pour  pouvoir  reconnoître  fî  l'on  doit  avoir 
égard  aux  diâérentes  lunaisons ,  pour  abattre  les  ar* 
bres,  plutôt  au  décmtrs  de  la  lune,  que  dans  Con 
croiàànt  ;  û  Ton  doit  abattre  plutôt  pendant  le  vent 
de  Nord,  que  pendant  celui  du  Sud  ;  âiû  Ton  doit 
interrompre  les  abattages ,  loriqu'il  furvient  de  fortes 
gelées. 

Quoique  je  n'aie  épargné  ni  /oins  ni  dép»i£ès  pour 
exécuter  un  fi  grand  nooibre  d'expériences  avec 
toute  l'attention  Sc  Texaâicude  dont  je  puis  être 
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capable  ,  j'avoue  cependant  qu*elles  ne  m*ont  point 
fait  appercevoir  de  différences  affez  frappantes  dans 
la  qualité  des  bois  que  j'avois  fait  abattre  en  dififéren- 
tes  fàifbns. 

J'ai  eu  dans  tous  les  abattages  d'excellents  bois  ; 
j'en  ai  eu  d'autres  qui  s'altéroient  aifément  :  il  parolt 
donc  que  la  bonne  ou  la  mauvaifè  qualité  des  bois  dé-: 
pend  beaucoup  du  différent  tempérament  des  arbres  j 
j'emploie  ce  terme  pour  faire  comprendre  qu'il  y  a 
àts  arbres  mal  conflitués ,  doiit  le  bois  fe  pourrit  ai' 
fément ,  &  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  fubfiftent  long- 
temps fans  s'altérer. 

Comme  mes  expériences  ont  été  fuivies  avec  foin  , 
diaciin  pourra  tirer  des  faits  qui  en  réfiiltent  telles 
cOnfëquences  qu'il  jugera  raifonnables.  Voici  cepen- 
dant celles  qu'on  en  peut  déduire  fans  .crainte  de  fè 
tromper  : 

1°,  Qu'il  fe  trouve  au  moins  autant  de  fève  dans  les 
arbres  pendant  l'hiver  que  dans  l'été  :  2°,  Qu'il  n'eftpas 
encore  certain ,  que  pour  confèrver  aux  bois  toute 
leur  bonne  qualité  i  il  foit  avantageux  de  les  deffêcher 
le  plus  promptement  qu'il  eftpoflible  :  3°,  Que  c'eft 
dans  la  fàifon  du  printemps  &  dans  celle  de  l'été , 
que  les  bois  fe  deifechent  le  plus  promptement  : 
4°,  Que  les  arbres  qui  ont  été  abattus  pendant  l'hiver, 
font  un  peu  plus  pefànts ,  même  lorfqu'ils  font  de- 
venus fecs,  que  ceux  abattus  au  printemps  ou  en 
été  :  j°.  Que  l'aubier  des  arbres  abattus  en  été  s'efl 
mieux  conforvé  ,  que  celui  des  arbres  abattus  en 
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Iiiver  :  6°,  Que  tous  ces  bois ,  quand  on  les  a  rompus, 
fe  font  trouvés  à  peu  près  de  la  même  force  les  uns 
qiie  les  autres  :  j°.  Que  la  pourriture  a  afFeélé  à  peu 
près  également  le  bois  des  arbres  abattus  dans  toutes 
les  fàiions  de  Tannée  ;  car  de  tous  les  abattages  il 
s'en  eft  trouvé  de  bons  &  de  mauvais  :  il  m*a  femblé 
que  l'altération  des  uns  &  la  durée  des  autres  y  étoient 
une  conféquence  du  tempérament  particulier  de 
chacun  de  ces  arbres  ',  Se  indépendantes  de  la  fàifon 
où  on  les  avoit  abattus  :  8*^,  Que  dans  la  plupart  des 
épreuves ,  les  pièces  abattues  au  printemps  &  en  été . 
fe  font  trouvées  plus  fendues  que  celles  qui  Tavoient 
été  en  hiver  :  p°.  Qu'on  a  cru  appercevoir  un  peu 
plus  de  dureté  en  travaillant  les  bois  abbatus  dans 
le  printemps  de  en  été ,  que  dans  ceux  qui  avoient  été 
mis  à  bas  pendant  l'hiver  :  10%  Que  c'eft  un  préjugé 
dénué  de  toute  preuve,que  de  prétendre  que  les  bois 
abattus  en  décours  de  Lune  fe  confèrvent  mieux,  que 
ceux  qui  ont  été  abattus  pendant  fbn  croiilànt  :  11°, 
Qu'il  eft  indifférent  d'abattre  les  arbres,  quand  le 
vent  eft  au  Nord  ou  au  Sud;  mais  qu'il  faut  cefler 
d'abattre  pendant  les  grands  vents  :  1 2°,  Enfin  qu'il 
faut  difcontinuer  les  abattages ,  lorfque  les  gelées 
font  fortes. 

Après  avoir  conflaté  tous  ces  faits ,  je  ï-apporte  les 
expériences  que  j'ai  faites  pour  parvenir  à  augmenter 
la  dureté  &  la  denfîté  du  bois ,  en  écorçant  les  arbres 
fur  pied,  &  ne  les  abattant  qu'après  qu'ils  ont  été  en- 
tièrement niorts.  Des  Auteurs  célèbres  ont  propof^ 
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d'entailler  les  arbres  par  le  pied  ;  &  ils  ont  zSmê 
u  au  moyen  de  cette  entaille ,  ils  fè  purgeoient  d'une 
eve  roudè  qui  accélère  le  dépériuement  des  bois« 
J'ai  entaillé  ,  j'ai  écorcé  des  arbres  par  le  pied  ;  mais 
je  n'ai  point  vu  cet  écoulement  de  fève  ,  ni  re- 
marqué aucune  perfection  particulière  dans  leur  bois. 
Il  n'en  a  pas  été  de  même  ,  quand  j'ai  fait  écorcer  de 
gros  arbres  dans  toute  la  longueur  de  leur  tronc.  Je 
n'y  ai,  à  la  vérité,  apperçu  aucun  écoulement  de  fève  ; 
mais  après  avoir  mpprimé  l'oreane  qui  produit  les 
coucbes  ligneufès  ,  les  gros  arbres  ont  fubiîfté  trois 
&  quatre  ans  fur  pied ,  fàps  augmentation  de  groi^ 
fèur  :  j'ai  lieu  de  croire  que  la  grande  quantité  de 
fève  qui  avoit  paflé  dans  leur  tronc ,  pour  le  déve-^ 
loppement  des  bourgeons  &  des  feuilles ,  Se  pour 
réparer  la  tranfpiration  confîdérable  quifè  fait  dans  les 
arbres  garnis  de  leurs  feuilles  ;  cette  quantité  de  fève 
ne  pouvant  augmenter  la  groilèur  de  ces  arbres ,  s'é-^ 
toit  fixée  dans  les  pores  du  bois,â:  en  avoit  augmenté 
la  denfîté,  &  que  c'efi  par  cette  caufè  que  le  bois  s'eil 
trouv<é  fort  dur  :  j'efpere  que  le  détail  de  ces  utiles 
es^riences  fera  reçu  favorablement  du  Leâeur. 

Après  avoir  indiqué  tout  ce  qui  peut  guider  dans 
les  vifites  des  bois ,  foit  pour  en  pouvoir  faire  une  efti« 
mation  équitable  ,  foit  pour  marquer  fur  pied  les 
arbres  propres  à  quelque  ouvrage  de  confëquence , 
eu  égard  à  leur  taille  &  aux  indices  qui  pourroient 
faire  juger  û  leur  bois  fera  de  bonne  ou  de  mau^ 
vaife  qualité  ;  après  avoir  détaillé  les  différents  genres 
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&  les  diiFérentes  efpeces  d'arbres  qui  ie  trouvent 
dans  nos  forêts ,  &  avoir  indiqué  Tufàge  qu'on  en 
peut  faire  ;  après  avoir  répandu  le  plus  grand  jour 
quil  m*a  été  pofîible  furies  circonftances  qui  peuvent 
déterminer  à  abattre  les  arbres,  plutôt  dans  une  iàiibn 
que  dans  une  autre  ;  enfin  après  avoir  indiqué  les 
moyens  de  pouvoir  augmenter  la  dureté  du  bois, 
pendant  que  les  arbres  font  encore  fiir  pied  y  je  pafle 
aux  attentions  qu'il  faut  que  les  Bâcherons  apportent 
en  mettant  la  cognée  au  pied  des  arbres  pour  les 
abattre.  Il  faut  qu'ils  obfervent  de  ne  point  faire  tom- 
ber les  arbres  qu'ils  mettent  à  bas  fur  ceux  qui  font 
de  réfèrve  ;  parce  que  ces  arbres  ainfi  encroués  s'en^ 
dommagent  mutuellement.  Si  les  Bûcberons  ne  fàvent 
pas  biei;i  former  leur  entsûlie ,  L'arbre  qu'ils  abattent  , 
s'éclattera  par  le  pied ,  ou  bien  il  fbrtira  de  fbn  cen- 
tre un  éclat  qui  endommage  cette  partie  ;  enfin  ii 
l'arbre  tomboit  fur  ît%  brancnes ,  elles  fè  brifèroient  » 
&;  il  eft  quelquefois  très-important  de  les  ménager.. 
Ceft  pour  mettre  les  Bâcherons  en  état  de  prévenir 
ces  accidents  y  que  je  me  fliis  étendu  fur  le  détail 
des  précautions  qu'on  doit  prendre  pour  abattre  les 
gros  arbres  avec  ménagement. 

Il  eft  défendu  par  les  Ordonnances  de  pivoter  les 
arbres  y  c'eil-à-dire ,  de  faire  une  foiïê  au  pied  pour 
en  couper  les  racines  à  raze  terre  y  afin  de  pouvoir 
arracher  le  corps  d'un  arbre  avec  fbn  pivot.  Cette 
façon  d'abattre  eft  quelquefois  très-avantageufè  aux 
Marchands  de  bois,  qui ,  par  cette  méthode,  peuvent 
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£e  procurer  des  arbres-tournants  de  moulin ,  des  ju- 
melles de  prefïbirs  ;  &  par  cette  raifbn ,  les  Officiers 
des  eaux  &  forêts  leur  permettent  quelquefois  de 
pivoter  un  petit  nombre  de  pieds ,  ce  qui ,  félon 
moi,  n'eft  fujetà  aucun  inconvénient,  d'autant  que 
je  crois  avoir  prouvé  dans  mon  Traité  des  Semis ,  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  d'efpérer  un  bon  recrû  des  vieilles 
{bûches  ;  d'ailleurs  les  Marchands  pourroient  tirer  un 
avantage  confidérable  de  la  vente  des  groflèsracines 
qui  peuvent  fournir  des  courbes  ,  ou  qui  reftant 
jointes  avec  le  tronc ,  formeroient  des  Ringeots ,  qui 
font  des  pièces  de  conflruétion  fort  rares.  Cet  objet 
m'a  engagé  à  expliquer  comment  on  peut,  làns  trop 
multipUer  les  frais  d'Ouvriers ,  &  avec  le  fecours  de 
quelques  machines ,  principalement  du  cric ,  tirer 
les  racines  hors  dé  terre,  Sç,  même  arracher  les 
arbres. 

L'Ordonnance  défend  encore  expreflément  d'a- 
battre les  arbres  avec  la  foie ,  à  caufo ,  dit-elle  ,  du 
préjudice  confidérable  qui  en  réfulte  relativement 
aux  nouvelles  productions  de  la  fouche.  Cet  article 
peut  être  important  pour  de  jeunes  fouches  vigou- 
reufos  ;  mais  pour  celles  des  gros  &  vieux  arbres ,  je 
le  répète ,  elles  méritent  peu  d'être  ménagées.  Ce- 
pendant ,  comme  j'ai  voulu  m'alTurer ,  s'il  étoit  vrai 
que  le  trait  de  la  foie  faflfe  un  grand  tort  aux  arbres  y 
j'ai  choifî  un  orme  vigoureux,  &  qui  portoit  cinq 
ou  iîx  grofles  branches;  j'ai  fait  couper  les  unes  avec 
la  cognée ,  &  les  autres  avec  la  foie  ,  en  laiiïànt  à 

l'origine 
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l'origine  de  chaque  branche  un  moignon  de  7  à  8 
pouces  de  longueur  :  toutes  ces  branches  ont  poulfé 
à  peu  près  auilî  bien  les  unes  que  les  autres  ,  avec 
cette  différence,  qu'entre  celles  qui  avoient  été  cou- 
pées avec  la  coignée ,  plufieurs  avoient  produit  des 
bourgeons  qui  fortoient  d'entre  le  bois  &  Técorce  ; 
au  lieu  qu'aux  branches  fciées ,  les  bourgeons  for- 
toient immédiatement  de  l'écorce ,  un  pouce  ou  en- 
viron au  deilbus  de  l'endroit  fcié.  Je  ne  vois  donc 
pas  qu'il  y  ait  un  grand  inconvénient  à  fcier  les  ar- 
bres au  pied  &  à  raze  terre.  Par  ce  moyen  qui  eft  ex- 
péditif ,  on  ménageroit  tout  le  bois  qui  tombe  en 
pure  perte  ,  lorsqu'on  pratique  l'entaille.  J'avoue 
que  je  n'ai  fait  cette  épreuve  que  lur  de  l'Orme  ;  & 
qu'il  feroit  peut-être  à  propos  de  s'afliirer  s'il  en 
ieroit  de  même  des  autres  arbres. 

Livre  IV.  Quand  les  arbres  ont  été  abattus,  en 
oblèrvant  les  précautions  indiquées ,  &  qu'ils  n'ont 
point  été  endommagés  ni  dans  leur  tronc  ni  dans 
leurs  branches  ,  il  s'agit  enfuite  de  les  travailler  groP- 
fièrement,  &de  les  débiter fuivant  les  emplois  qu'on 
en  veut  faire.  Mais  avant  d'entrer  dans  ces  détails  , 
j'ai  cru  devoir  difcuter  deux  queftions  qu'il  m'a  paru . 
important  d'éclaircir  :  1° ,  Si  après  que  les  arbres 
ont  été  abattus ,  il  faut  les  laifïèr  quelque  temps  à 
terre  avec  leurs  branches  &  dans  leur  écorce  :  2°,  s'il 
eft  plus  à  propos  de  les  ébrancher  &  de  les  équarrir 
jm  le  champ  :  cette  dernière  queftion  m'a  conduic 
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à  en  difcuter  une  troifieme ,  qui  n'eft  pas  moins  inté- 
reflàntç  :  (avoir ,  queile  eft  la  çauiè  des  fentes  &  de» 
éclats  qui  endonumagent  ailèz  fbuvent  les  bois  de  la 
meilleure  qualité. 

Comme  on  peut  envisager  les  queftions  que  nous 
venons  d'expofer  fous  d-eux points  de  vue,  fbit  relati- 
vement à  la  qualité  intrinfèque  du  bois ,  fbit  eu  égard 
aux  fentes  &  aux  éclats  qui  endommagent  quelquefois 
confidérablementl'es  plus  belles  pieces,il  en  eftréfulté 
un  partage  de  fentiments  entre  ceux  qui  s'appliquent 
aux  exploitations  :  les  uns  foutiennent  qu  on  ne  peut 
trop  tôt  ébrancher  &  équarrijc  les  arbres ,  &  d'autres 
penfènt  qu'il  efi  plus  à  propos  de  les  laifîer  plus  ou 
moins  de  temps  dans  leur  écorce.  J'ai  cru  qu'il  étoit 
important  de  prêter  une  égale  attention  à  ces  deux 
objets  ;  &  j'ai  commencé  par  examiner  quel  peut  être 
l'effet  de  l'écorcement  &  de  l'équarriflàge  des  arbres 
abattus ,  relativement  à  la  qualité  de  leur  bois. 

Ce  qui  détermine  à  croire  qu'il  faut  promptement 
équarrir  les  arbres,efl:  l'idée  que  l'on  a  que  le  bois  des 
arbres  qui  meurent  fur  pied ,  fe  trouve  afïèz  fbuvent 
de  mauvaifè  qualité  ;  &ron  s'imagine  qu'il  en  eft  d'un 
^rbre  comme  d'un  animal  qu'on  peut  faire  mourir  fu- 
bitement.  En  partant  de  cette  conféquence,  on  a 
décidé  qu'il  falloit  équarrir  &  débiter  promptement 
les  arbres.  Mais  je  réponds,  d'abord,  qu'on  trouve 
quelquefois  des  arbres  morts  fur  pied ,  dont  le  bois 
eft  de  bonne  qualité  ;  &  en  fécond  lieu  qu'il  eft  cer- 
tain que  les  arbres  abattus  ne  meurent  qu'après  un 
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efpace  de  temps  confidérable  :  les  greffes  &  les  bou- 
tures en  font  une  preuve  fenfible.  Cependant  il  eft 
certain  que  la  fève  s'échappe  bien  plutôt  d'un  arbre 
écorcé  ou  équarri,que  d'un  autre  qui  refte  en  grume  ; 
ce  que  je  prouve  par  plusieurs  expériences  qui  dé- 
montrent que  l'écorce  eft  un  corps  fpongieux  qui  (è 
charge  auffi  aifëment  de  l'humidité ,  qu'elle  l'aban- 
donne. On  verra  encore  par  mes  expériences  que  les 
bois ,  foit  équarris  fbit  écorcés ,  perdent  plus  promp- 
tement  de  leur  poids ,  &  par  conféquent  de  leur 
^ve ,  que  ceux  dont  on  a  confervé  l'écorce  ;  mais 
qu'enfuite  ceux-ci,  qui  d'abord  perdent  peu  de  leur 
poids ,  diminuent  à  leur  tour  plus  que  les  bois  écor- 
cés ou  équarris  ;  de  forte  que  quand  ces  bois  équarris 
font  parvenus  à  un  certain  d^gré  de  defféchement , 
ils  ne  perdent  enfiiite  presque  plus  de  leur  poids  ;  au 
lieu  que  les  bois  en  grume  qui  d'abord  ont  peu  perdu 
de  leur  fève ,  diminuent  enfuite  beaucoup  de  pelàn- 
teur.  S'il  n'étoit  queftion  que  de  préferver  les  bois  de 
la  corruption  que  l'humidité  de  la  fève  peut  pro- 
duire ,  il  n'eft  pas  douteux  qu'il  faudroit  équarrir  les 
bois  auffi-tôt  qu'ils  font  abattus ,  &  que  l'on  parvien- 
droit  par-là  à  un  plus  prompt  defféchement  ;  mais  je 
prouve  par  des  expériences  ,  que  les  bois  qui  fè 
deflechent  trop  promptement,  fo  fendent  &  Ce  tour- 
mentent à  un  tel  point ,  que  ceux-mêmes  qui  font 
de  la  meilleure  qualité ,  deviennent  quelquefois  inu- 
tiles.   Les  bois  qu'on  emploie  pour  les  Galères  , 
font  la  plupart  bois  de  foiage  ,  &  auffi  exaélemenc 
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travaillés  que  la  plus  belle  menuiferie.  J*ai  remarqué 
dans  un  féjour  que  je  faifbîs  à  Marfèille  ,  qu'une 
grande  quantité  des  bois  deilinés  pour  la  Marine  reA 
toit  en  pure  perte  y  à  caufe  des  fentes  &  des  éclats 
qui  traverfbient  les  pièces ,  qui  dévoient  être  refen- 
dues à  la  fcie  :  cette  perte  qui  tomboit  fiir  d'excel- 
lentes pièces  de  bois ,  m'engagea  à  rechercher  quelle 
pouvoit  être  la  caufè  des  gerces ,  des  fentes  &  des 
éclats ,  qui  endommageoient  les  bois  de  la  meilleure 
qualité  ;  pourquoi  ces  bois  étoient  plus  fujets  à  fe 
voiler  &  à  fè  tourmenter;  dans  quels  cas  ces  accidents 
étoient  principalement  à  craindre  ;  &  quels  moyens 
on  pourroit  employer  pour  les  prévenir.  Mes  re- 
cherches n'ont  point  été  infruétueufès  ;  &  M.  d'Hé- 
ricourt  alors  Intendant  des  Galères ,  ayant  ordonné 
qu'on  agît  en  conféquence  de  mes  vues ,  on  s'apper- 
çut  pendant  quatre  ou  cinq  ans ,  &  tant  que  les  Ga- 
lères ont  refté  dans  le  port  de  Marfèille  ,  qu'il  en 
écoit  réfulté  une  grande  économie  fur  les  bois  qu'on 
employoit  à  leur  conftruélion.  Je  ne  rapporte  ce  fait 
que  pour  me  juftifier  envers  mes  Leéleurs  qui  pour- 
roient  me  reprocher  de  m' être  trop  étendu  fur  l'ob- 
jet des  fentes ,  des  éclats  &  des  contours  bizarres 
que  les  bois  de  la  meilleure  qualité  contrarient  en  fè 
deflechant  :  puifqu'il  eft  pofîlble  de  prévenir  en  par- 
tie ces  accidents ,  mes  recherches  ne  peuvent  être 
taxées  d'être  minutieufes  ;  on  les  jugera  dignes  de 
l'application  que  nous  y  avons  apportée. 

Ces  deux  principales  queflions  ont  donné  lieu  à  la 
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idifcuflion  d'un  grand  nombre  d'autres  moins  éten- 
dues :  il  a  fallu  prouver  que  la  fève  s'échappe  à  tra- 
vers les  plus  groffes  écorces ,  mais  auffi  qu'elle  fè  dif^ 
fipe  beaucoup  plus  promptement ,  quand  les  bois  ont 
été  écorcés ,  &  encore  plus  quand  ils  font  équarris. 
J'ai  tÇ£îiyé  de  connoître  fi  en  ralentifïànt  le  deflëche- 
ment  du  bois ,  il  éprouvoit  une  altération  fenfible  : 
j'ai  reconnu  que  la  diffipation  qui  fè  fait  de  la  fève 
pendant  l'hiver ,  eft  peu  de  chofe;  mais  que  cette  dif^ 
fipation  eft  très-confidérable  dans  le  printemps  &  en 
été  :  il  m'a  paru  que  les  bois  qu'on  laifbit  delTécher 
très-promptement,  étoientun  peu  plus  durs  que  ceux 
danslefquels  la  fève  ne  s'étoit  diffipée  que  lentement; 
mais  auffi  que  ceux-ci  fe  trouvoient  moins  endom- 
magés par  les  fentes.  Pour  parvenir  à  connoître  la 
caufè  de  tous  ces  izixs ,  j'ai  pris  pour  terme  de 
mes  comparaifbns  un  cylindre  de  glaifè  ,  pour  exa- 
miner ce  qui  fèpafibit  dans  un  corps  homogène  quand 
il  fè  deiîechoit  :  j'ai  prouvé  en  conféquence  de  mon 
obfèrvation ,  que  les  parties  de  ce  corps  homogène 
en  fe  rapprochant  d'un  même  ton ,  il  ne  fè  formeroit 
point  de  fentes  dans  cette  maffe ,  fi  l'on  pouvoit  faire 
enfbrte  que  le  defléchement  fe  fit  également  &  au 
centre  et  à  la  circonférence.  Je  fais  voir  que  la  même 
chofè  ne  peut  être  dans  un  cylindre  de  bois,  lorfqu'il 
fe  deflèche,  parce  que  les  parties  de  la  fubftance  dont  il 
eft  compofë,  font  plus  denfès  &  moins  contra<5fc[les  au 
centre  qu'à  la  circonférence  ;  &  après  avoir  examiné 
la  manière  dont  fè  contrarient  les  couches  ligneufès 
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de  la  circonférence  d'un  cylindre  &  celles  qui  font 
plus  voifines  de  Taxe  ,  j'en  conclus  que  la  totalité  du 
corps  d'un  arbre  doit  éprouver  des  fentes  ;  &  que 
tout  ce  qu'on  peut  opérer  en  tentant  de  ralentir  Té- 
vaporation  de  la  fève ,  c'eft  qu'au  lieu  d'une  grande 
fente  qui  s'y  feroit ,  &  qui  endommageroit  une  pièce 
de  bois ,  il  s'en  formeroit  beaucoup  de  petites  qui  ne 
lui  feroient  prefque  aucun  tort.  Mais  il  n'en  eft  pas 
de  même  quand  on  peut  faire  refendre  promptemenc 
à  la  fcie  de  long  les  arbres  abattus ,  parce  que  la  con- 
traélion  des  couches  ligneufès  peut  fè  faire  fans  que 
les  fibres  fe  feparent  :  toutes  les  fois  que  le  cœur  de 
l'arbre  fè  trouve  hors  d'une  pièce  refendue,  cette 
partie  qui  eft  la  moins  contraétile  y  refte  bombée  ;  la 
circonférence  fè  contraâe ,  &  il  ne  s'y  forme  point 
de  fente. 

Jufques-là  je  n'ai  parlé  que  de  ce  qui  peut  réfulter 
du  rapprochement  des  fibres ,  dans  le  fens  de  la  cir- 
conférence du  cylindre ,  ou  par  leur  l'approchement 
vers  le  centre.  Je  prouve  enfuite  que  ces  fibres  longi- 
tudinales feraccourciflènt,  &  qu  elles  perdent  de  leur 
longueur  à  mefure  que  les  bois  fe  defrechent;&  je  fais 
voir  que,dans  certaines  circonftanc€s,ce  raccourcifîè- 
ment  peut  produire  des  fentes ,  8c  que  dans  d'autres 
il  occafionne  que  les  planches  fè  cofinent ,  fe  tour- 
mentent &  fe  courbent.  Je  rapporte  enfuite  les  ten- 
tatives que  j'ai  faites  pour  empêcher  les  bois  de  fè 
fendre  ;  &  je  propofè  les  moyens  qu'on  peut  em- 
ployer dans  certaines  circonflances  pour  prévenir 
cette  altération. 
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U  eft  certain  que  les  bois  pourris  ne  fe  fendent 
point  ;  que  les  bois  gras  &  tendres  fe  fendent  peu  ;  & 
que  ce  font  les  bois  forts ,  &  de  la  meilleure  qualité , 
qui  fe  fendant  le  plus.  En  cherchant  à  découvrir  la 
caufe  de  ces  faits  qui  (ont  connus  de  tout  le  monde  , 
je  n*ai  pu  m'empêcher  de  hazarder  quelques  conjec» 
tures  j  mais  j'ai  eu  l'attention  de  ne  les  préfènter  que 
comme  telles. 

Je  conclus  du  grand  nombre  d'expériences  que 
je  rapporte  dans  ce  quatrième  Livre ,  qu'il  y  a  des  cas 
où  il  faut  ralentir  l'evaporation  de  la  fève  ;  que  dans 
d'autres  cas,  il  faut  la  précipiter  le  plus  qu'il  eft  pof- 
fîble  î  &  qu'il  y  a  toujours  une  grande  économie  à 
refendre  à  la  fcie ,  &  aulîl-tôt  leur  abattage ,  les  bois 
qui  ne  doivent  point  être  employés  dans  leur  entier. 

Après  avoir  éclairci  le  mieux  qu'il  m'a  été  poffible 
toutes  ces  queflions ,  je  reprends  l'ordre  de  l'exploi- 
tation des  grands  bois.  Je  parle  en  premier  lieu  des 
bois  qui  fe  vendent  en  grume ,  ou  qui  fè  travaillent 
en  place  dans  les  forêts  pour  le  compte  des  Marchands. 
En  conféquence ,  je  dis  d'abord  comment  on  doit 
débiter  les  bois  qu'on  fournit  aux  Charrons  ou  pour 
le  fèrvice  de  l'Artillerie  ;  &  ceux  qu'on  livre  en 
grume ,  fbit  à  la  Marine ,  foit  à  différents  Ouvriers  : 
enfuite  j'entre  dans  le  détail  des  Arts  qui  fè  prati- 
quent dans  les  forêts  mêmes ,  pour  les  fàbots ,  les 
petits  barrils  de  Saule  d'une  feule  pièce ,  le  travail  du 
Fendeur  pour  les  échalas  de  quartier  ,  les  lattes ,  les 
gournables,  ledouvain,  merrain  ou  traverfin,  les 
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cerches  pour  les  feilles,  &c.  Enfuite  je  paffe  aux  ou- 
vrages qu'on  nomme  de  RacUrie,  qui  fe  font  pour  la 
plupart  avec  le  Hêtre  :  lavoir,  les  éclilTes  ou  clayettes, 
les  copeaux  à  l'ufage  des  Gaîniers,&  ceux  pour  éclait- 
cir  les  vins ,  les  lattes  pour  les  fourreaux  de  fabres  & 
d'épées  ,  les  panneaux  de  foufHets ,   les  attelles  de 
colliers  de  bêtes  de  trait ,  les  ëcopes  pour  vuidet 
l'eau  des  bateaux ,  les  pelles  à  four  ,  les  bâts  pour 
les  bêtes  de  charge ,  les  arçons  de  felle ,  les  moules 
à  fuif ,  les  fébilles ,  les  lanternes  d'écurie  ,  &c. 

Livre  V.  En  fuppofint  que  l'on  aura  lu  avec 
attention  les  Livres  précédents ,  je  penfe  que  l'on 
fera  fuffifimment  inftruit  fur  la  manière  d'abattre  les 
Taillis  &  lesFutaies ,  &  des  précautions  convenables 
pour  que  les  arbres  ne  foient  point  endommagés ,  ni 
dans  leur  tronc  ni  dans  leurs  branches.  On  làura  com- 
ment on  peut  tirer  parti  des  branches  des  grands  ar- 
bres ,  &  de  tout  le  corps  des  taillis  qui  doit  être 
converti  en  bois  de  corde ,  loriqu'il  ne  peut  être 
bon  qu'à  cet  ulàge  ;  comment  on  peut  faire  avec  le 
bois  de  brin  ,  des  échalas ,  des  cerceaux ,  des  four- 
ches ,  des  perches  pour  différents  ulàges  ;  comment 
on  convertit  en  charbon  ou  en  cotrets  le  bois  le 
plus  menu  ;  comment  on  fait  avec  la  rame ,  des  fa- 
gots &  des  bourrées  ;  quels  font  les  bois  qui  le  ven- 
dent en  grume ,  foit  aux  Charpentiers ,  foit  aux  Char- 
rons ,  foit  pour  le  fervice  de  l'Artillerie  ;  aux  Sa— 
bottiers,aux  Fendeurs,&  autres  Ouvriers.  Maintenant 

je 
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|e  fuppofe  qu'une  vente  a  été  débarrafTée  de  tous  ces 
bois  j  &  qu  il  n'y  refte  plus  que  les  grandes  pièces  qui 
doivent  être  équarries. 

Je  commence  par  indiquer  au  Marchand ,  com» 
ment  il  pourra,  à  Taide  de  quelques  règles  d'approxi- 
mation  très-expéditives,  réduire  les  bois  ronds  en  bois 
quarrés ,  connoitre,  à  peu  de  chofe  près ,  ce  que  les 
bois  en  grume  qui  font  reftés  dans  fà  vente ,  pourront 
lui  produire  de  bois  quarré.  Je  diftingue  d'abord  les 
pièces  en  bois  droits  &  en  bois  courbes  ;  de  après  avoir 
dit  en  gros  Tufàge  qu'on  peut  faire  des  uns  &  des  au- 
tres, j'indique  la  manière  dont  on  doit  équarrir  les 
bois  droits ,  pour  perdre  le  moins  de  bois  qu'il  efi: 
poflîble. 

Je  parle  enfuite  de  la  façon  d'équarrir  les  bois  cour- 
bes ,  qui  {ont  ordinairement  bien  précieux  pour  la 
Marine. 

Comme  il  eft  très-important  de  ménager  certaines 
pièces  qu'il  eft  rare  de  trouver  dans  les  forêts  ;  & 
comme  il  eft  avantageux  pour  un  Marchand  d'être  af- 
forti  de  toutes  les  pièces  que  les  Charpentiers  s'atten- 
dent àtrouver  dans  les  chantiers ,  je  donne  les  dimen« 
Jîons  les  plus  communes  des  bois  deftinés  pour  les  bâ- 
timents civils,  comme  celles  des  pièces  pour  les 
prefibirs  à  roue,  les  moulins  à  chandelier  &  à  eau ,  les 
bateaux  ,  &  pour  la  conftruâion  des  Vaiffeaux.  Je 
fais  quelques  réflexions  particulières  fur  les  bois 
qu'on  exploite  pour  le  fèrvice  de  la  Marine  i  je  fais 
mention  de  quelques  uiàges  d'Angleterre ,  de  Hol- 
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\mà^  ^  d^  France  fur  cet  objet ,  &  je  finis  par  faire 
xemarquer  le$  9vep(9g$«  ^  les  inconvénifincs  de  clia'- 
cune  de  ces  pratiques  y  &  les  cireonilances  dans  \&£f 
quelles  les  un^s  ionc  préfêrables  aux  autres  :  j'efpere 
que  ceux  qui  ponAoltrpnt  cette  partie  d'exploitation 
relativement  ï  la  Marine ,  trouveront  que  mes  ré»» 
flexions  {ont  intéreâànces. 

Les  recherches  que  j'ai  Êiites  iiir  la  différente  qua^ 
lité  des  bois  relativement  à  leur  âge ,  trouvent  ici 
leur  application  naturelle  à  la  pratiqué  ;  car  je  £iis 
voir  qu'il  eft  à  propos  de  prendre  les  Membres  dans  lès 
arbres  les  moins  gros  qu'il  eft  poflible  ;  d'autant  que 
j'ai  prouvé  que  dans  les  jeunes^  arbres ,  le  bois  du 
cœur  eft  plus  fort  &  plus  denfè  que  celui  de  la  cir- 
conférence ;  ^  qu'en  équarriiïànc  ces  jeunes  arbres  à 
vive-arrête  >  on  confervoit  le  meilleur  bois.  jMais^ 
comme  j'ai  démontré  que  dans  les  gros  &  vieux  ar-? 
bres  y  le  bois  du  centre  avoit  contraélé  un  commen* 
cément  d'altération  ,  il  eft  évident  que ,  quand  on 
prend  une  pièce  de  médiocre  groflèur  dans  le  corps 
d'un  pareil  arbre ,  on  ne  conferve  ^ue  la  partie  qui  a 
déjà  contraire  un  commencement  d'altération ,  c'eft- 
à-dire  >  un  acheminement  à.la  pourriture.  Cette  re- 
marque eft  très- importante  :  elle  apprend  pourquoi 
iesgroifes  pièces  pourriiTent  toujours  par  le  centre, 
au  contraire  de  celles  qui  font  moins  grofles ,  Se  dont 
le  bois  du  centre  refte  i^in  ;  elle  nous  fait  encore  con- 
noitre  que  quand  un  arbre  eft  menu ,  il  en  faut  mé- 
nager le  centre ,  qui  eft  la  partie  la  plus  précieufè  ; 
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au  lieu  que  dans  les  gros  a^btes  ^  il  efl  routent  aran- 
tageux  de  retraifcker  cette  partie ,  quand  la  ôbofe  eft 
pofTtbl^.  J'indiquerai  dans  la  fuite  lés  ocGâfions  où 
l'on  peut  faire  uiàge  dé  des  principes. 

Après  avoir  parlé  des  bois  duarfés^  c*€#^dire ,  des 
pièces  que  Ton  fait  équarrir  à  la  cognée  dans  là  forêt  ^ 
je  pafle  enfuite  aux  bois  de  iciage ,  que  ToA  débite 
avec  la  £c^  de  long  ;  Ôt  après  avoir  déicrit  ta  façon 
d'établir  les  pièces  à  refendre  âir  des  tréteaux  ou  des 
chevalets ,  fexpliqoe  la  manière  de  mener  k  feie  :  je 
démontre  qu'il  n*eft  point  indiflfér ent  pour  les  bois 
u'on  deftine  à  ta  Menui'ferie ,  de*  ddrifter  le  trait  de 
cï€  dans  unfens^  plutôt  que  dans  un  autre;  Bi  ^'indique 
comment  il  faut  placer  ce  tam  y  relativement  âè  l'tt^ 
ûge  qu'on  veut  faire  des  plafK^feés  qtte  Vott  refend 
ainfî.  Je  me  inis  un  peu  étendu  fitr  ce-  point ,  parce 
qu'il  m'a  paru  très-important. 

Pour  mettre  les  Marchands  de  bdis  en  état  degarni# 
leurs  chantiers  de  bdis  bien  aiSbftis  de  toutes  les 
pièces  qui  peuvent  convenir  aux  Charpentiers  &  aux 
Menuifîers ,  je  donne  des^  états  de  dimenfrcn-  des  bois 
de  fciage  dont  il  eft  néeeflàire  qttrc  leschîtfitiers  dé 
Paris  fohnt  pourvus. 

J'ai  dit  dans  te  troifieme' Litfe  qtté  Fôn  marquoit 
fur  pied  dans  tes  forêts-  tes  arbres  néceflaires  pour 
être  employés  à  des  ouvrages  de  confëquence  ;  j'ai 
fait  connoître  les  fignes  auxquek  on  peut  juger,  fi  ces 
arbres  fur  pied  font  fàins,  fî  leur  bois  fera  de  bonne 
qualité ,  &c  j   en  avertillànt  néanmoins  qu'on  ne 

/y 


xliv  PRÉFACE. 

pouvoit  pas  juger  avec  autant  de  certitude  de  la  qua^ 
îité  du  bois  pendant  que  les  arbres  font  fiir  pied,  qu'a- 
près qu'ils  ont  été  abattus ,  &  en  partie  débités.  Je 
iùppofè  dans  ce  Livre-ci  qu  un  arbre  a  été  abattu ,.  & 
travaillé.comme  on  le  fait  communément  dans  les  fo- 
rets  ;  c'eft  en  cet  état  que  les  gens  à  ce  connoiflèurs 
peuvent ,  avec  plus  de  fiireté ,  retenir  &  marquer  les 
bois  dont  on  prévoit  avoir  befbin  pour  des  ouvrages 
importants  :  pour  aider  à  faire  ce  choix  avec  difcèr- 
nement ,  je  fais  connoitre  tous  les  défauts  dont  les 
bois  peuvent  être  attaqués.  J'avertis  néanmoins  que 
ces  défauts  deviennent  oien  plus  fènfibles ,  quand  les 
bois  ont  perdu  une  partie  de  leur  fève,  que  quand  ils 
font  tout  nouvellement  abattus.  J'indique  donc  dans 
autant  d'articles  particuliers  ,  ce  que  c'eft  que  la 
Roulure  y  la  Cadranurc ,  la  Gellvure,  le  DoubU- Aubier  , 
ou  la  Gelivure  entrelardée,  le  Bois  roux ,  vergeté,  gràs^ 
&c ,  ce  que  caufè  l'inégalité  d'épaifleur  des  couches 
ligneufès  ;  enfin  je  parle  des  bois  dont  les  fibres  font 
trop  torfes.  J'ai  eflàyé  de  faire  connoître  d'où  pro- 
cèdent ces  défauts ,  de  quelle  conléquence  ils  font 
pour  l'emploi  auquel  on  defline  les  bois  ;  les  circon- 
fiances  où  il  efi  elTentiel  de  ne  point  faire  ufàge  de 
ces  bois  y  Se  les  cas  où  l'on  peut  en  tirer  quelque  parti.' 

Comme  ,  à  égal  degré  de  fécherefle ,  les  bois  les 
plus  pefànts  font  réputés  les  meilleurs ,  je  donne  la 
pelànteur  la  plus  ordinaire  du  bois  de  Chêne  qu'on 
tire  de  différentes  Provinces. 

Quoique  j'aie  lieu  d'efpérer  que  moyennant  les 
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cu'âiflerés  que  f  ai  fixés  pour  connoitre  les  bons  bois^ 
ceux  qui  feront  chargés  de  les  marquer ,  pourront  en 
faire  un  choix  jufte  &  convenable  ;  cependant  j*ai  cru 
devoir  ajouter  quelques  remarques  pour  rendre  en- 
core cet  objet  plus  utile.  Je  dis  qu'il  faut  faire  une 
grande  différence  entre  les  défauts  qui  n'affeélent 
qu'une  partie  d'une  piece,&  ceux  qui  influent  abfolu- 
ment  fur  la  qualité  du  bois  :  en  retranchant  dans  le 
premier  cas  la  partie  affeélée ,  on  peut  employer  très- 
utilement  le  refte  ;  mais  quand  la  nature  du  bois  eft 
mauvaifè ,  il  faut  absolument  en  rejetter  les  pièces  , 
quand  il  s'agit  d'ouvrages  de  confèquence.  Au  refte  il 
ne  faut  pas  croire  que  ces  pièces  rebutées  fbient  entiè- 
rement perdues  ;  un  Marchand  intelligent  làura  bien 
en  tirer  partie ,  &  leur  trouver  une  deftination  con- 
venable.^ 

C'eft  dans  bien  àts  occafîons  une  erreur  que 
d'exiger  que  les  grofles  pièces  fbient  équarries  à  vive- 
arrête  avant  de  les  recevoir,puifque  nous  avons  prouvé 
que  c'efi  dans  l'axe  des  plus  gros  arbres  que  fè  trouve 
très-fréquemment  le  plus  mauvais  bois  ;  &  il  y  a  cela; 
de  très-fâcheux  pour  tous  les  ouvrages  qui  exigent 
des  pièces  de  fortes  dimenflons  >  qu'il  eft  impomble 
d'en  trouver  dans  lesquelles  on  n'apperçoive  de* 
marques  de  retour  ;  de-là  vient  que  les  poutres  des 
grands  bâtiments^  les  bois  des  Vaifleaux  ,  les  princi- 
pales  pièces  qu'on  emploie  dans  la  fabrique  des 
grandes  éclufes  ,  durent  fî  peu,  &  qu'elles  périiTenc 
toujours  dans  le  cœur.  C'efl  fouvent  à  tort  qu'o» 
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prétend  qu'un  fi  prompt  dépériflement  dépend  de 
la  qualité  du  terrein  où  les  arbres  dont  on  em- 
ploie le  bois ,  ont  pris  leur  croiilànce  ,  de  la  ai- 
{on  dans  laquelle  on  les  a  abattus  y  &c.  Ceft  preA 
que  toujours ,  parce  que  le  bois  du  centre  de  ces 
arbres  étoit  vicié  ,  avant  qu  ils  eufifent  été  abattus. 
Si  l'on  obje(5le  que  l'on  trouve  dans  les  plus  vieux 
bâtiments  des  poutres  fort  groITes  ,  6c  quiibnt  encore 
très-fàines ,  je  répondrai  que  dans  le  temps  que  ces 
bâdiTes  ont  été  faites  ,  les  bois  étant  alors  plus  com- 
muns ,  on  pouvoit  ckoiûr  les  meiUeures  pièces  ;  & 
qu'on  trouvoit  dans  d'excellents  terreins  ,  plus  fecs 
qu'humides  y  des  arbres  fort  gros  encore  pleins  de 
vigueur  ,  Se  Ùuds  aucuns  fîgnes  die  retottr.  Mais  nous 
ne  fomm^es  plus  dans  des  circonftances  au/ii  beureu- 
fes  :  nous  nous  voyons  maintenant  réduits  à  nous 
{èrvir  de  ce  que  nos  prédécefieurs  auroienc  rebuté , 
&  forcés  de  vecevoir  les  moins  mauvais  bois  :  cette 
extrémité  nfefl:  que  trop  réelle  ,  &  j'en  ai  fait  l'expé- 
rience àsitM  des  occafions  ort  j-'ai  été  préfent  à  la  ré- 
ception de  parties  très-conildérables  de  bois  pour  le 
ièrvice  de  la  Marine. 

On  dok  parer  à  l'herminette  tous  W  endroits  iuC- 
peéls  d'une  gro*^  pièce  de  bois ,  &>nder  avec  la 
tarriere  ou  avec  le  cifeau  le»  nœuds  pourris ,  Sc  les 
nudofukes  ;  fcier  le  bout  des  pièces  pour  voir  s'ils  ne 
{ont  ni  roulis  ,  ni  ^llfi ,  ni  cadrarmés ,  Sec,  Quand 
une  pièce  aura  été  jugée  bonne  &  recevable ,  on  la 
roulera  fur  des  chantiers  ou  fur  des  copeaux  ^  on  la 
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couvrira  auffi  avec  des  copeaux ,  pour  empêcher 
qu'elle  ne  fè  fende  ;  mais  on  aura  eu  avant  Tatten- 
tion  de  la  marquer  avec  le  marteau ,  de  la  numéro- 
ter avec  la  rouanne ,  &  de  la  porter  fur  llnventaire 
qui  doit  être  drefïe  ,  &  fur  lequel  il  faut  encore 
marquer  Iqs  routes  &  les  moyens  qu'on  peut  em- 
ployer pour  transporter  ces  pièces  ;  enfin  on  doit 
y  Spécifier  la  quantité  de  pieds-cubes  ou  de  fblives 
que  chaque  pièce  contient.  Je  finis  ce  Volume  par 
un  abrégé  duToifé  des  Bois.  Je  me  borne  à  cet  abrégé, 
parce  qu'on  a  donné  plufieurs  Traités  fîir  ce  Toifë  : 
M.  Segondat ,  Ecrivain  de  la  Marine ,  vient  d'en  faire 
imprimer  un  tout  récemment  qui  eft  fort  complet. 

Il  eft ,  je  L'avoue ,  très-important  ,  tant  pour  les 
Vendeurs  que  pour  les  Acquéreurs  ,  que  les  bois 
ibient  exa<5);ement  arpentés  ;  mais  je  n'aurois  pu  rien 
ajouter  d'intéreflànt  à  ce  qu'on  peut  trouver  dans  les 
Traités  de  Géométrie,  &  particulièrement  dans  VAr^ 
pemeur  Foreflier  que  M.  Guiot ,  Garde-marteau  de  la 
Alaitrife  de  Rambouillet ,  vient  de  mettre  au  jour. 

Je  crois  être  entré  dans  un  détail  fufilifànt  fur  tout 
ce  qui  concerne  les  bois  que  j'ai  fuppofé  être  encore 
dans  les  forêts.  Je  traiterai  dans  un  autre  Ouvrage  , 
êits  bois  dans  leur  tranfport,  puis  vendus  dans  les 
chantiers  ;  enfuite  je  parlerai  des  ufàges  auxquels  on 
peut  les  employer. 

Fin   de   la    Préface» 
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DE    L'EXPLOITATION 

DES  BOIS 

OOSOOOOOOOSOSOSOOOOOOOSOOOSOOOOSOOOOOSOOOOOSOOOdOSOOSSOO 

LIVRE    PREMIER. 

Du  Bois  conjîdéré  phyfiquement  ;  ou  connoif- 
fancesnécejfaires  à  ceux  qui  veulent  s* injlruîre 
fur  la  nature  des  Bois  relativement  à  leur 
exploitation, 

Vj  e  qui  fait  l'objet  du  premier  livre  de  ce  Traita  ne 
peut  être  d'aucune  utilité  aux  Bûcherons  i  mais  comme  nous 
travaillons  pour  des  gens  d  un  ordre  fupérieur ,  &  qui  exigent 
qu'on  leur  rende  railon  des  Pratiques  qu'ils  voyent  en  ufage, 
nous  ne  devons  pas  nous  borner  à  expofer  Amplement  tous 
les  détùls  des  opérations  de  l'Exploitation  des  Bois ,  mais 
nous  nous  propofons  de  jetter  tout  le  jour  que  la  Fhyfique 

feut  fournir  j  fur  les  uniques  auxquelles  nous  croyons  que 
on  doit  domiêx  la  piéférence.  Dans  cette  vue ,  nous  débu-* 
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tons  par  préfenter  quelques  difcuffions  purement  phyfîques  f 
&  par  donner  à  nos  Leâeurs  des  connoifTances  que  nous 
croyons  leur  devoir  être  utiles.  Les  Livres  fuivants  traiteront 
des  chofes  pratiques  ,  fans  cependant  nous  interdire  la  liberté 
d'y  mêler  encore  de  temps  en  temps  ,  &  lorfque  Toccafion  s'en? 
préfentera ,  des  raifonnements  phyfiques ,  que  nous  fortififc- 
lons  toujours  par  un  très-grand  nombre  d'expériences. 

Nous  nous  ibmmes  attachés  dans  le  Traité  des  Arbres  & 
Arhuftes  que.  nous  avons  publié  il  y  a  quelques,  années ,  à  exa- 
miner les  parties  extérieures  des  végétaux  ;  parce  qu'il  étoit 
important  de  faire  connoître  les  différentes  efpeces  d'arbres^ 
&  de  mettre  les  Leâeurs  en  état  de  ne  les  point  confondre. 
Dans  la  Phyfique  des  arbres  qui  a  été  enfuite  mife  au  jour,  nous 
avons  confîderé  les  végétaux  comme  des  corps  organifés  & 
vivants }  &  cela  a  fervi  de  bafe  à  ce  que  nous  avions  à  dire 
dans  le  Traité  des  Semis  &  Plantations  y  imprimé  en  dernier 
iieu ,  fur  la  manière  de  multiplier  &  d'élever  les  arbres ,  d'ea 
former  des  avenues,  des  maffifs,  &c. 

Après  avoir  ainfi  examiné  les  Arbres  en  eux-mêmes ,  ou  euf 
?gard  à  ce  qui  peut  empêcher  ou  favorifer  leur  végétation ,  il 
convient  maintenant  de  les  confidérer  par  rapport  à  nous ,  ou 
relativement  aux  ufages  que  nous  pouvons  en  faire  lorfqu'ils 
ont  été  abattus*  Une  fera  plus  queftion  déformais  de  faire  valoir 
les  agréments  qu'ils  nous  procwent  lûrfqu'ils  font  fur  pied  : 
ctt  objet  ayant  été  fulKfamment  difcuté  dans  les  volumes  qui 
traitent  des  Arbres  &  Arbufles  y  ainfi  que  dans  le  Traité  des 
Semis  &  Plantations  ;  il  s'agit  maintenant  d'objets  plus  effenr 
tiels  ou  d'une  utilité  plus  réelle. 

£n  effet,  quand  les  propriétaires  économes  &  fenfés  font 
de  la  dépenfe  poiu:  former  des  avenues  ou  des  maflîfs  de  bois 
fort  étendus ,  ce  n'eil  pas  feulement  dans  la  vue  de  décores 
leurs  terres  ou  leurs  maifons  de  campagne ,  de  fe  fournir  des 
abris  contre  le  vent  9  ni  de  fè  ménager  de  l'ombre  dans  lafai^ 
ion  Ou  k  foleil  fe  lait  l^ntir  trop  vivement  ;  ils  ont  encore 
pour  point  de  vue ,  de  procurer  dans  hi  fuite  à  eux  &  à  leurs 
iamilles  à^^  avantages  plus  importants  ^  6c  qui  tiennent  au;^ 
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chofes  de  première  néceflitét  Tant  que  le$  arbres  croîflent  ^ 
un  père  de  famille  jouit  de  tous  les  agréments  que  fes  Bois 
lui  procurent  :  le  plaifir  qu'un  propriétaire  refTent  à  voie 
croître  fes  femis  ôc  fes  plantations  ^  peut  être  comparé  à  la  ùl* 
tisfaâion  qu'il  auroit  de  voir  croître  &  s'élever  dans  le  fein 
de  fa  maifoo^  des  enfants  qui  lui  donnent  les  plus  grandes 
efpérances.  Mais  quand  les  arbres  font  parvenus  à  leur  gran« 
deur  ^  les  fuccefTeurs  de  ces  bons  Patriotes  fe  trouvent  en  état 
d'en  tirer  un  profit  confidérable^  &  fouvent  capable  de  rétablie 
une  fortune  délabrée  y  en  même  temps  qu'ils  fourniflent  à  la 
fociété  les  moyens  de  faire  tous  les  ouvrages  de  Charpenterie^ 
de  Menuiferie ,  de  Tour,  de  Boiffelerie ,  de  Tonnellerie ,  enfin 
la  matière  première  de  tant  d'arts  qui  fervent  à  nos  befoins  les 
plus  prefTants  ;  6c  c'efi  alors  que  les  arbres  rendent  l'intérêt 
des  dépehfes  qu'on  avoit  faites  pour  les  élever,  &  qu'ils  payent 
le  loyer  du  terrein  qu'ils  ont  long- temps  occupé. Voilà  le  point 
de  vue  fous  lequel  nous  allons  envifager  cet  objet  ;  &  c'eft 
ar  ces  motifs  que  nous  ne  regarderons  plus  les  arbres  comme 
es  corps  vivants  &  organifés ,  ni  relativement  à  leurs  fleurs 
&  à  leur  feuillage  ;  mais  nous  confidérerons  le  bois  comme 
une  fubAance  morte  ou  comme  un  corps  folide ,  formé  d'une 
matière  capable  d'une  certaine  réfiftance ,  mais  fufceptible  auffi 
d'altération.  Nous  allons  donc  examiner  les  Bois  ,  abftraûion 
faite  de  toute  organilation  ;  mais  nous  nous  garderons  de  les 
préfenter  comme  des  corps  homogènes  :  nous  prouverons  au 
contraire  qu'ils  font  formés  de  di£Férentes  fubftances  ^  les  unes 
plus  altérables  que  les  autres.  Le  plus  fur  moyen  de  faire 
connoitre  ces  différentes  fubftances  5  eft  de  les  extraire  du 
Bois  par  des  opérations  chymiques  ;  d'ailleurs  ,  quand  on  fe 

fropofe  d'étudier  an  objet  ^  il  eâ  toujours  avantageux  de 
examiner  fous  toutes  les  Êices  qu'il  peut  préfenter  ;  en  con« 
féquence  ^  nous  allons  examiner  fuccedivement  ôc  dans  autant 
de  chapitres  différents  : 

telle. 

x^,  Ce  que  la  différente  qualité  des  terreîns  peut  occa- 

Aij 


s 


I''  >  La  décompofition  du  Bois  y  foît  artificielle  ^  foit  natu* 
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fîontier  fur  celle  des  Bois  qui  y  ont  pris  leur  accroifTemenb 
3%  Ce  que  peut  produire,  fur  la  qualité  du  Bois  y  la  fîtua- 

tion  &  rexpofition  où  ils  fe  font  trouvés  pendant  leur  ac-« 

croiflement. 
4.^9  A  quel  â^e  la  qualité  du  Boîs  efi  réputée  la  meilleure* 
Ce  Livre  qu  on  pourroit  intituler  la  Phyjique  du  Bois ,  ren» 

ferme  des  connoiuances  préliminaires  ,  &  bien  néceflaires 

pour  Fintelligence  de  ce  qui  fera  dit  dans  la  fuite. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Quelques^  conjîdérations  fur  la  décompojition 

des  Bois^ 

J^Es  Bois  peuvent  fe  décompoCbr,  oupar  art,aumoyett 
é^s  opérations  chymiques  y  ou  naturellement  y  par  la  defiru- 
(âion  qui  efi  commune  à  tous  les  corps» 

Article  I.  Analyfe  chymique  du  Bois^ 

Je  s  a r  que  ce  que  je  vais  dire  lur  Panalyfe  des  végétaujc 
ïie  pourra  être  entendu  ^ue  de  peu  de  perfonnes  curieides  de 
s'inftruire  ;  mais  comme  /écris  pour  toutes  fortes  de  leôeurs  y 
j'efperc  qu  il  s*en  trouvera  quelqu'un  qui  ne  fera  pas  fâché  de 
trouver  ici  des  notions  capables  de  l'éclairer  fur  tous  les  rai«* 
fonnements  qu'il  auroit  à  faire  relativement  à  la  denfité  6c  à 
la  durée  des  diâérents  Bois.  Néanmoins  comme  les  extraH 
âions  chymiques  dont  je  vais  parler  n'ont  pas  une  applica-^ 
tion  direûe  à  mon  objet  y  je  me  bornerai  à  des  idées  gêné-* 
raies  y  &  je  reflrelndrai  ks  détails  le  plus  qu^il  me  fera  pof-« 
fible  ;  cependant  comme  ce  que  j'ai  à  dire  for  Tanalyfe  chy- 
mique des  végétaux^  a  particulièrement  trait  à  ce  qui  concerne 
leur  altération  &  leur  deâru£Uon  par  la  pourriture  ^  je  dois 
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commencer  par  expofer  quelques  principes  généraux  fur  les 
progrès  de  la  fermentation^ 

Article  II.  Quelques  idées  générales  fur  la  fer-' 

mentation  &  la  putréJaSion. 

La  fermentation   eftuiï  mouvement  întefïîn  de* 

}>arties  d  un  corps ^  par  lequel  Tunion^  le  tiflu^  la  couleur  >  la 
aveur  ^  &  Todeur  du  corps  qui  fermente  y  font  changés. 

Quelques  fubftances  font  détruites  par  la  fermentation  y  &C 
d'autres  font  le  produit  de  la  fermentation  :  nn  corps  mucide 
s'échauffe  ;  il  entre  plus  ou  moins  en  effervefcence  ;  il  perd 
fa  muciditéy  &  prend  une  ôdeûr  6c  une  faveur  vineufes  ;  la  fer-« 
mentation  continuant  y  il  devient  aigre  &  acide  y  puis  il  tombe 
en  corruption  \  &  la  putridité  eft  le  dernier  terme  de  la  fer^ 
mentation. 

Tous  les  végétaiTK  &  même  prefque  totites  kuts  parties  (») 
font  fufceptibles  de  feimentatiori ,  les  uns  cependant  plus  que! 
les  autres.  Comme  les  acides  concentrés  à  un  certain  points 
forment  un  obAacle  à  la  fermentation  y  les  plantes  actfcentes 
fermentent  lentement;  les  muqueufes  paflent  ordinairement 
par  tous  les  états  de  la  fermentation  y  vineufe  y  acide  &  pu-* 
tride  :  au  contraire  y  les  plantes  alkalefcentes  y  et  qui  ont  une 
grande  difpofition  à  fermenter ,  parviennent  fi  promptement 
a  Tétat  de  putréfaâion  y  que  les  autres  états  >  û  tant  eft  qu'ils 
exifient  y  ne  font  pas  fenfibles. 

Trois  chofes  font  néceflaires  pour  que  k  fermentations 
s'opère  i  favoîr ,  i""  ^  r humidité  :  les  corps  fecs  &  tenus  en  un 
iieu  fecy  ne  fermentent  point  :  je  dis  l'humidité  j  car  un  corps 
plongé  dans  beaucoup  d  eau^  qui  ne  fermente  point^y  reile  long- 
temps fans  fouffirir  aucune  altération  :  le  bois ,  la  paille  ne  fe 
corrompent  point  quand  on  les  tient  toujours  plongés  dans  une 
eau  vive.  2",  Une  chaleur  modérée  ;  les  corps  fufceptibles  de 
fermentation  ne  reçoivent  aucune  altération  quand  ils  font 
tenus  dans  un  air  très-froid;  la  viande  gelée  ne  fe  corrompç 

(  a  )  Lcfr  rifines»  ft^  les  hzuaies  naturels  &  uns  mélange  ne  fennentent  poûiK 
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point  ;  des  fruits  affez  tendres  ont  été  confcrvés  long-tempj 
dans  des  glacières  ;  le  cidre ,  le  vin ,  la  bierre  fe  confervent 
en  bon  état  dans  des  caves  fraîches  ^  6c  fans  palTer  à'  la  fer- 
mentation acide.  Une  chaleur  très- vive,  en  defféchant  cer- 
tains corps  y  fait  un  obftacle  à  la  fermentation  ;  c'efl  par  cette 
raifon  que  le  poifTon  fec  ne  fe  corrompt  point. 

3"^,  Il  faut  le  contai  de  Pair  pour  exciter  le  mouvement  in- 
térieur, puifquil  n'y  a  point  de  fermentation  dans  le  vuide; 
&  c'eft  par  cette  raifon  qu'on  tient  bien  bouchés  &  exaâe- 
ment  remplis ,  les  vaiffeaux  où  Ton  renferme  des  liqueurs  qui 
ont  de  la  dilbofition  à  fermenter. 

4^  >  Les  fubftances  grajfes  &  mucides  ont  fur-tout  une  grande 
difpofîtion  à  fermenter  ;  au  contraire  ,  .tous  les  fels  font  ua 
obftacle  à  la  fermentation  :  je  donne  pour  exemple ,  la  falaifoa 
des  viandes.  Les  acides  concentrés  a  un  certain  point  >  ainfi 
que  les  fpiritueux  ,  arrêtent  la  fermentation  ;  c'efl  pour  cela 
que  les  fruits  ne  fe  corrompent  point  dans  le  vinaigre  ni  dans. 
Tefprit-de-vin ,  la  vapeur  du  foufre  brûlant  a  fur-tout  cette 
propriété  ;  elle  empêche  le  vin  doux  de  fermenter  :  au  con- 
traire ,  les  fubftances  qui  fermentent  6c  qui  fe  pourriffent,  font 
un  véhicule  qui  engage  les  corps  voifms  à  fermenter  6c  à  fe 
corrompre  :  le  jet  de  bierre ,  le  levain  font  fermenter  la  pâte  , 
ainfi  que  les  liqueurs  qui  ont  par  elles-mêmes  peu  de  aifpo^ 
(ition  à  la  fermentation* 

Les  fibres  ligneufes  qui  dans  les  végétaux  font  les  parties 
les  plus  folides  >  perdent  cette  folidité  par  la  putréfaâiotl  ;  il 
nfi  uibfifte  plus  d'adhérence  entre  les  parties  dont  elles  font 
compofées }  ces  fibres  fe  changent  alors  en  une  pulpe  friable; 

5%  Après  la  fermentation  ^  Tes  végétaux  analyfés  donnent 
des  principes  diâFérents  de  ceux  qu'ils  auroient  fournis  avant 
la  fermentation  :  tout  ceci  s'éclaircira  par  la  fuite* 

AuticleIIL  Que  les  Plantes  contiennent  des  huiler 
ou  des  fubftances  réjineufis  &  gommeufes. 

Les  substances  réûneufes  fe  montrent  d'elles-mêmes 
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dans  quantité  d'arbres  :  la  térébenthine  s'accumule  dans  des 
veflles  qui  gonflent  Técorce  des  Sapins  ;  il  s'en  raiTemble  aufli 
une  grande  quantité  entre  le  bois  &  Técorce ,  &  même  entre 
les  couches  ligneufes  du  Mélefe  :  fi  Ton  fait  des  plaies  au  Pin^ 
il  en  découle  de  la  ré/ine  :  les  Lentifques  fournifTent  du  maftic  ^ 
le  Térébinthe  ,  le  Styrax  5  le  Liquidambar ,  le  Laurier  y  le  Ben- 
join^ 6ccy  donnent  des  baumes  plus  oumoin^  épais  &plus 
ou  moins  fluideSr 

Les  végétaux  en  fournifTent  encore  qui  font  plus  ténus  ^ 
èc  qu'on  nomme  des  huiles  efTentielles.  On  retire  abondam- 
ment de  ces  huiles  des  fruits  du  genre  des  oranges  ^  ea 
crevant  les  petites  veflîes  qui  font  à  l'extérieur  de  leur  écorce*^ 
Les  fleurs  de  l'Oranger  donnent  aufli  de  l'huile  efTentielle,  mais 
dont  l'odeur  eft  différente  de  celle  de  fon  fruit.  Toutes  les  plan- 
tes aromatiques  parvenues  à  un  certain  degré  de  maturité,  con-^ 
tiennent  de  cette  huile  ténue.  Si,  en  cet  état^  on  les  diftilïe 
lans  eau  &  à  un  feu  très-lent ,  il  vient  d'abord  un  phlegme  lé- 
gèrement chargé  de  Todeur  de  la  plante  >  &  fi  on  laifTe  cette  li-^ 
queur  expofée  à  l'air,  elle  perd  cette  odeur,  6c  il  ne  refle  que 
le  phlegme.  On  retire  l'huile  effentielle  en  diflillant  les  plantes 
odorantes  avec  beaucoup  d'eau  :  Thuile  paffe  dans  le  récipient 
avec  l'eau ,  &  elle  s'en  fépare  pour  la  plus  grande  partie  d'elle- 
même  ,  en  fe  portant  à  la  fuperficie.  Ces  huiles  ténues  ont 
l'odeur ,  le  goût ,  6c  fouvent  une  partie  des  propriétés  des 
plantes ,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  à* Huttes  tJfentieUes. 

Il  y  a  des  fleurs  très-odorantes ,  telles  que  la  Tubéreufe ,  le 
Jafmin ,  qui  étant  diftillées ,  comme  nous  venons  dé  le  dire  ^ 
ne  donnent  qtfun  phlegme  6c  prefque  point  d'odeur  ;  le  peu 
qu'elles  en  retiennent,  fe  diflipe  promptement  à  l'air.  Ces 
huiles  effentielles  très-ténues ,  ou  cet  ijprit  reâteur  ne  s'unit 
prefque  pas  au  phlegme  ;  mais  il  s'unit  beaucoup  mieux  avec 
les  huiles  faites  par  expreffion ,  6c  il  leur  communique  une 
forte  odeur  de  ces  plantes  aromatiques.  Si  on  lave  enfuite 
ces  huiles  avec  de  l'efprit-de-vin,  celui-ci  fe  charge  de  l'odeur, 
éi  l'huile  n'en  conferve  plus. 

Il  y  a;  des  plantes ,  telles  que  le  Romarin ,  dont  tontes  h$ 
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parties  contiennent  de  Phuile  effentielle  j  les  feuilles  fur- tout 
en  font  chargées  :  à  d'autres  plantes ,  la  Lavande,  par  exemple, 
ce  font  les  fleurs  qui  en  contiennent  beaucoup  ;  les  pétales 
des  fleurs  d'orange  en  font  très-chargées  ,  ainfi  que  Técorce 
des  fruits  des  Citronniers ,  Orangers ,  Bergamotte ,  &c. 

Quelques-unes  de  ces  huiles  font  plus  pefantes  que  Veau  ; 
elles  fe  précipitent  au  fond }  elles  font  de  différentes  couleurs  : 
les  unes  font  fort  liquides  i  d'autres  font  plus  épaiffes ,  &  quel-*, 
ques-unes  font  Agées. 

Suivant  les  Mémoires  de  TÂcadémîe  Royale  des  Sciences^ 
lorfqu'on  analyfe  les  huiles  eflentielles  y  on  en  retire  un  phleg- 
me  chargé  de  fel  volatil  urineux  ;  on  peut  prouver  qu'elles 
contiennent  de  Tacide  ;  &  quand  il  fait  oien  froid ,  il  fe  forme 
dans  ces  huiles  des  cryflaux  de  fel  effentiel. 

En  faifant  bouillir  certaines  plantes  dans  Teau ,  on  en  re- 
tire des  efpeces  de  graifles  ou  d'huiles  épaiffes  comme  le  beurre 
de  Cacao ,  Thuile  de  Laurier,  &  les  baies  du  Gale  de  la  Loui- 
fiane  ,  font  couvertes  d'une  fubflance  réfineufe ,  qui  fe  difTout 
dans  l'eau  bouillante ,  &  qu'on  appelle  Gre  végétale. 

Il  fe  forme  fur  Técorce  des  Sapins  des  veflîes  remplies  d'une 
térébenthine  très-claire  $  il  en  découle  audi  des  M élefes ,  des 
iTérébinthes ,  des  Styrax  ,  écc  ;  ce  qui  fourjiit ,  comme  nous 
Tavops  dit ,  différents  baimies  liquides  :  fi  Ton  diilille  ces  bau- 
mes ou  ces  térébenthines  avec  de  Teau ,  il  «'élevé ,  6c  il  paffe 
dans  le  récipient  une  huile  effentielle  très-ténue  >  &  a  une 
odeur  plus  ou  moins  agréable  ;  enfuite  il  refle  dans  la  cucur- 
bite ,  avec  Teau  qu'on  y  a  mis ,  une  réfine  feche. 

Les  Pins  fourniffent  deux  efpeces  de  refînes,  dont  l'une  afTez 
coulante^peut  être  regardée  comme  une  térébenthine  commune 
eu  imparfaite  ;  il  s'amaffe  aufli  fur  les  plaies  qu'on  a  faites  aux 
Pins ,  une  réfine  feche  ;  pour  la  rendre  encore  plus  feche ,  on 
la  cuit  y  ou  bien  on  la  diftille  avec  de  l'eau  ;  &  dans  ce  cas  on 
obtient  un  peu  d'effence  de  térébenthine  :  ce  qui  refle  dans  la 
cucurbite  eft  la  réfine  feche  ou  la  colophone. 

En  brûlant  à  petit  feu,  ou  en  réduifant  en  charbon  dans  des 
fourneaux  bien  clos  j  le  bois  de  Pin,  on  obtient  le  gaudron; 

Si 
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Si  Ton  diftille  les  réfines  à  la  cornue ,  on  voit  paffer  d'abord 
une  huile  ténue  ;  en  continuant  la  diftillation ,  cette  huile  s'é-^ 
paiflît  y  &  devient  empyreumatique  ;  il  refte  au  fond  de  la  cor- 
nue une  fuliginofitéj  ou  charbon  gras;  dans  cette  diftillation  il 
paffe  un  peu  d'acide. 

.  Il  y  a  des  hoh  qui  contiennent  de  la  réfine  en  trop  petite 
quantité  pour  qu'on  Tapperçoive  rafiemblée  dans  Técorce  ou 
dans  le  bois  ;  mais  on  peut  la  retirer  par  un  moyen  bien  fimple  ; 
on  râpe  ou  on  pulvérife  ces  fortes  de  bois ,  &  on  en  met  la 
pouffiere  dans  Teforit-de-vin  :  comme  cet  efprit  a  la  propriété 
ce  diflbudre  les  lubftances  réfîneufes,  celui  qu'on  retire  de 
defius  cette  poudre  ligneufe  eft  chargé  de  la  réfine  qui  étoît 
dans  le  bois  ,  &  on  la  précipite  en  affoibliflant  beaucoup  Tef- 
prit-de- vin  par  quantité  d'eau  ;  car  comme  les  réfines  ne  font 
point  diflblubles  par  les  liqueurs  phlegmatiques ,  elles  tombent 
au  fond  de  la  liqueur;  néanmoins  on  ne  peut  pas  par  ce  moyen 
retirer  les  fubftances  réfineufes  des  bois  qui  en  contiennent 
trop  peu ,  ni  même  toute  celle  que  les  bois  réfineux  contien- 
nent. Il  faut^  pour  épuifer  les  bois  de  leur  fubftance  huileufe 
ou  grafl!e  y  avoir  recours  au  feu  &  à  la  di/lillation.  Pour  y 
parvenir  y  on  met  le  bois  dans  une  cornue  qu'on  expofe  à  un 
grand  feu  :  il  paffe  dans  le  récipient ,  avec  plufieurs  produits 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  ^  une  fubftance  huileufe  à  la:- 
quelle  le  feu  a  donné  une  mauvaife  odeur ,  &  qu'on  nomme 
pour  cette  raifon  Huile  empyreumatique.  Ces  fortes  d'huiles  reti- 
rées de  différents  bois,  ne  font  pas  toutes  de  même  nature  :  celle 
que  fournit  le  Pin,  eft  un  vrai  gaudron  immifcible  pour  la  plus 
grande  partie  avec  Teau  (a)  ;  Thuile  empyreumatique  du  Chêne 
fe  mèlc  en  grande  partie  avec  les  liqueurs  phlegmatiques; 
une  partie  nage  au-deffus  ;  les  huiles  qui  viennent  à  la  fin  de  la 
diftillation ,  &  qu'on  obtient  par  un  très-grand  feu ,  principa-- 


{a)  On  ne  peut  pas  dire,  exaâement 
parlant,  que  les  huiles  eflentielles ,  le  gau- 
dron ,  les  huiles  empyteumatîques ,  (oient 
îmmi/cibles  avec  Peau  ,  puKique  quand  on 
les  fait  bouillir  avec ,  elle  en  prend  Tôdeur  : 

^  phlegijj^e  des  plantes  s'en  charge  en  plus  1  dron, 

B 


grande  quantité^  quand  il  efi  combiné  avec 
Pacide  végétal:  c*eft  pour  cela  que  l'eau 
qui  a  (ërvi  à  redifier  les  huiles  eflentielles, 
retient  Codeur  de  ces  huiles  ;  c'eft  auffi  de^ 
là  que  vient  la  ûveiu:  acre  de  Teau  de  gaun 
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lement  celle  des  bois  durs  de  la  Zone  torride  ^  font  peiantes  & 
tombent  au  fond  de  Teau  ;  au  lieu  que  la  plupart  de  celles  des 
bois  de  ce  pays-ci  furnagent  ^  ou  reftent  mêlées  avec  l'eau  i 
quand  on  a  atténué  ces  huiles  fétides  par  des  reûificationff 
répétées  avec  Teau  &  des  fubftances  absorbantes  y  elles  per- 
dent une  partie  de  leur  odeur  défagréable  ^  &  ^Ues  approchent 
alors  des  huiles  efTentielks  ;  de  même  que  ks  huiles  effen-' 
tielles  qui  font  vieilles  6c  épaidîes  y  deviennent  ténues  &  fub- 
tiles  quand  on  les  reâifie^  comme  je  viens  de  le  dire;  mais 
elles  éprouvent  un  grand  déchet  :  il  refle  dans  la  cucurbite 
une  efpece  de  réfme  ordinairement  graffe  ^  quelquefois  feche. 

Dans  la  diftillation  du  Benjouin  &  de  quelques  autres  fub« 
iftances  réiineufes  y  il  s'élève  des  paillettes  concrettes  qu'on 
nomme  Fleurs  i  elles  fe  diiïblvent  dans  l'eau  y  &  elles  ont  une 
faveur  acide  ;  il  pafle  enfuite  un  phlegme  acidulé  y  puis  une 
huile  épaifle  qui  tombe  au  fond  de  l'eau  ;  enfin  il  refle  dansla^ 
cornue  un  charbon  léger^ 

La  cire  eft  une  fubftance  véjgétale  qu^on  peut  regarder 
comme  réfineufe  >  quoiqu'elle  ne  fe  diiTolve  pas  parfaitement 
dans  l'eforit-de-vin  ^  qui  ne  fait  que  l'attendrir;  mais  elle  ne 
fe  peut  difToudre  dans  l'eau;  elle  fe  fond  au  feu^  elle  eft 
inflammable  ;  elle  donne  d'abord  un  phlegme  acide  ^  puis  un 
peu  d'huile  liquide  y  enfin  une  huile  épaiiTe  y  figée  y  ou  une  ef* 
pece  de  beurre;  il  refte  dans  la  cornue  très-peu  de  charbon  y 
lur-tout  fi  l'on  a  employé  de  la  cire  blanche. 

Les  plantes  fburniflent  encore  d'autres  fubfliances  très-dif« 
férentes  des  réfineufes  ;  ce  ibnt  les  gommes  qu'on  voit  fuin- 
ter  des  Pêchers  >  des  Cerifiers  y  des  Amandiers  y  des  Pruniers  ; 
la  gomme  arabique  que  fournit  un  petit  Acacia  du  Sénégal  y  la 
gomme  adragante  qui  fbrt^  en  forme  de  vermiiTeaux^  des  bran- 
ches du  Tragacantha  y  &c.  Voici  le»  caraâeres  qui  diftinguent 
les  gommes  des  réfines.  Les  réfines  ont  beaucoup  d'odeur  fie 
de  laveur;  elles  brûlent  avec  beaucoup  d'aâivité;  elles  fe 
diflblvent  dans  Tefprit^de-vin  ^  fie  point  dans  l'eau  :  au  lieu 
que  plufieurs  gommes  ont  peu  de  faveur  fie  d'odeur  ;  elles 
brûlem:dii£cilement;  aucunes  ne  font  diifolubles  par  l'efprit-der 
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vm  y  mais  bien  par  Teau.  Quand  après  les  avoir  étendues  dans 
beaucoup  d'eau  ^  on  les  dinille  ^  Veau  feule  monte  ^  la  gomme 
s*épaiflit  au  fond  de  Talambic  i  &  fi  Ton  pouffe  le  feu,  on  voit 

affer  dans  le  récipient  beaucoup  de  phlegme,  &,  à-peu-près, 
es  mêmes  produits  que  dans  la  diflillation  des  bois  mêmes. 

Il  y  a  l&rement  beaucoup  de  fubflance  gommeufe  ou  mu*** 
queufe  dans  l'intérieur  de  beaucoup  de  végétaux;  on  n'en  peut 
douter,  quand  on  fait  attention  que  la  Guimauve,  la  Bruyère, 
les  pépins  de  Coin ,  la  graine  de  Lin ,  &:c,  rendent  un  mucilage 
quand  on  les  fait  cuire  dans  Teau  ;  mais  après  avoir  fait  éva-« 
porer  cette  décoSion ,  comme  il  s'eft  diilout  plufieurs  fub- 
ilances  qui  font  confondues  les  unes  avec  les  autres ,-  on  ob- 
tient ce  qu'on  appelle  l'extrait,  dans  lequel  lafubftance  mu- 
queufe  fe  trouve  mêlée  avec  d'autres  matières  de  différente 
nature* 

Certains  extraits  contiennent  des  parties  réfineuTcs ,  parce 
que  l'eau  qui  n'eft  point  le  diffolvant  des  refînes,  ne  laiffe 
pas  de  les  attaquer  avec  le  fecours  des  autres  fubftanccs  qui 
font  dans  l'extrait  :  les  extraits  des  plantes  diftillées  à  la  cûr« 
nue ,  donnent  les  mêmes  produits  que  \ts  plantes ,  excepté 
qu'il  refte  moins  de  charbon. 

Les  graines  farineufes  ,  plufieurs  fruits ,  tels  que  la  Châ- 
taigne, le  Maron  d'Inde ,  le  Gland ,  &c  ;  les  racines  d'Arum , 
l'Afphodèle,  les  Pommes  de  terre  ,  6cc ,  donnent  une  farine 
fine ,  qu'on  nomme  Amidon  :  lorfqu'on  les  diftille  à  la  cornue  , 
il  vient  d'abord  un  peu  de  phlegme  ,  puis  un  efprit  acide  un 
peu  clair,  enfin  une  huile  empyreumâtlque ,  6c  il  refte  au  fond, 
ifc  en  affez  grande  quantité ,  une  fubftance  charbonneufe. 

Toutes  cts  fubftances  fourniffent  une  matière  vîfqueufe , 
qui ,  étendue  dans  fuififante  ouantité  d'eau ,  fermente  comme 
\t  vin  doux ,  la  Manne ,  le  Miel ,  le  Sucre  6c  les  Gommes. 

Les  végétaux  fourniffent  encore  des  gommes-réfincs ,  quî 
font  diffolubles  par  l'eau  fie  par  Tefprit-de-vin  j  ce  nom 
leur  convient  ,  pmfqu'elles  paroiffent  être  compofées  de 
deux  fubftances,  lavoir,  de  gomme  6c  de  réfine  :  la  Myrrhe 
cft  en  partie  réfîneufe  ,  puifqu'une  grande  portion  fe  dift 
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fout  par  refprît-de-vîn  ;  mais  elle  contient  aulfi  une  partie 
gommeufe  qui  eft  diffoluble  par  Tcau  :  les  extraits  de  quantité 
d'écorces  font  diffolubles  ,  &  par  Teau,  &  par  Tefprit-de-vini 
l'extrait  de  Rhubarbe  eft  de  ce  genre  ;  on  retire  de  cette  fub- 
fiance ,  ainfi  que  du  Quinquina ,  de  la  Cannelle ,  du  Safran  , 
de  la  Squine,  &c^  les  mêmes  fubftances  par  Teau  &  Tefprit- 
de-vin. 

A  regard  des  parties  colorantes  des  végétaux,  dont  les 
Teinturiers  font  un  fi  grand  ufage,  &  qui  font  confondues  dans 
les  extraits ,  les  unes  peuvent  être  difibutes  par  Peau ,  d'au- 
tres par  Teiprit-de-vin,  d'autres  par  les  fels  alcalis,  fixes  ou 
yolatils. 

Les  feuilles  d'Iris  donnent  à  Tefprit-de-vin  une  belle  cou- 
leur verte ,  mais  qui  n*eft  pas  permanente  ;  la  Gaude ,  le  Sa^ 
fran,  la  Géniftrole  donnent  une  couleur  jaune  à  Teau;  les 
fels  alcalis  dévelopent  la  couleur  du  Safranum  ;  la  fubfiance 
colorante  du  vin  eft  également  diffoluble  par  Tefprit-de-via 
&  par  Teau. 

Outre  les  fubftances  dont  nous  venons  de  parler ,  beau^ 
coup  de  graines  parvenues  à  leur  maturité ,  rendent  de  Thuile 
ar  une  fimple  expreffion  :  la  Noix,  laNoifette ,  les  Amandes,, 
e  Chénevis ,  la  Graine  de  Lin ,  celle  de  Navette ,  de  Colza, 
broyées  ou  pilées ,  &  enfuite  fortement  exprimées  ,  donnent 
beaucoup  d'huile  inflammable ,  qu'on  appelle  huile  par  ex- 
preffion. Quelques  fruits  rendent  auffi  de  pareille  huile ,  les 
Olives  peuvent  être  données  pour  exemple ,  quand  elles  ont 
été  broyées  &  exprimées.  On  voit  nager  beaucoup  d'huile 
graffe  fur  une  fubftance  phlegmatique  qui  fort  de  ces  fruits  i 
lorfque  les  Olives  font  trop  vertes,  elles  ne  donnent  prefque 
que  du  phlegme  ,  &  un  peu  d'huile  très>fine  ;  quand  le  fruit 
eft  fort  mûr ,  il  donne  beaucoup  plus  d'huile  ^  mais  elle  ^ft:* 
moins  parfaite* 

Pour  obtenir  une  plus  grande  quantité  d'huile  des  graines 
ou  des  fruits  parvenus  à  leur  maturité  ,  on  an ofe  le  marc  avec 
de  l'eau  bouillante  ;  car  en  même  temps  que  la  chaleur  rend 
Thuile  plus  coulante  ,.  l'eau  facilite  la  fépaiatlon  de  l'huile  ^ 
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qui  à  la  vérité  en  eft  moins  parfaite  ,  parce  que  l'eau  diffout 
toujours  quelque  partie  de  la  fubftance  extraftive. 

Quand  on  diftille  Thuile  d  olive  fans  addition,  on  retire  quel^ 
que  goutte  d'huile  liquide ,  enfuite  un  peu  de  phlegme  acide  ; 
vient  après  un  beiurre  ^  ôc  il  refle  dans  la  cornue  très-peu  de 
charbon* 

La  combinaifon  des  fels  alkalis  &  delà  chaux  avec  les  huiles^ 
forme  le  fa  von.  On  peut  faire  une  efpece  de  fa  von  volatil^ 
en  verfant  de  Thuile  effentielle  fur  un  allcali  bien  fec  i  à  la 
longue  ces  fubilances  s'unifTent. 

Comme  il  me  fufîit  d*avoir  prouvé  que  les  fubftances  gom* 
meufes ,  réfineufes  &  huileufes ,  dont  je  viens  de  parler ,  exif- 
tent  dans  les  végétaux ,  je  penfe  qu'il  eft  inutile  d'entrer  dans 
de  plus  grands  cKtaiis  fur  Tanalyfe  chvmique  de  ces  différen-^ 
tes  fubftances  confrdérées  en  particulier  ;  il  fuffit,  pour  avoir 
une  idée  de  l'altération  de  ces  fubftances  contenues  dans  le 
bois ,  qu'on  fâche  en  général  :  i  o,  que  les  huiles^  par  expreffion^ 
ainfi  que  les  huiles  effentielles  &  les  réfines ,  ne  fe  mêlent 
point  avec  l'eau ,  ou  au  moins  qu'elles  ne  s'y  mêlent  qu'en 
très-petite  quantité ,  &  qu'elles  ne  fermentent  point  >  à  moins 
qu'on  ne  les  mêle  avec  d'autres  fubftances  (»)  :  2**,  que  les- 
unes  Ôc  les  autres  font  inflammables  :  5^ ,  que  les  huiles  effen- 
tielles &  même  les  refînes ,  fe  difTolvent  dans  l'efprit- de-vin  r 
4^,  que  les  huiles  par  expreflion,  &  les  gommes  ne  font  point 
diflblubles  par  cet  efprit  :  (^)  j^,  que  les  gommes  fe  difTol-r 
vent  parfaitement  dans  l'eau  :  6^ ,  qu'en  général ,  les  corps 
mucides  &  infîpides  ont  une  grande  difpofîtion  à  fermenter  fie 
à  tomber  en  putréfa£tion  :  70 ,  que  quand  on  diftille  les  réfines- 
&  les  huiles  effentielles  avec  de  l'eau  ^  la  partie  la  plus  ténue 
s'élève  avec  l'eau  i  mais  que  fi  l'on  diftille  les  huiks  grafTesfic 
les  gommes  avec  de  l'eau  ^  alors  rien  ne  s*éleve  avec  l'eau  : 
S^  j  que  fi  l'onreâîfîe  des  huiles  graffes  avec  de  la  chaux  ou 


(ra)  Les  huiles  efTentîeDes  &  celles  par 
lexprefTioii  ranciffcnt;  étant  gardée. ,  elles 
^eyiennent  fort  acres  :  elles  fouffrent  donc 
une  altération  ,  mais  qu'on  ne  peut  pas 
appcUer  une  vraie  fcrmejia&on. 


(^)  Je  crois  néanmoins  qu'une  goutte 
d'huile  par  expreffion  ,  qui  nage  (iir  Tef- 
prit-de-vin ,  s'incorpore  à  U  longye  dan»> 
cet  efprit. 
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d'autres  fubfiances  abforbantes  5  elles  en  deviennent  d'autant 
plus  ténues  ^  qu^on  répète  plus  de  fois  ces  rectifications  ;  elles 
deviennent  plus  diflblubles  par  refprit-de-vin,&  auffi  plus  in- 
flammables; &  ainfî  elles  acquièrent  quelques*unesdes  qualités 
des  huiles  efîentielles  :  $""  ^  que  par  la  combinaifon  de  l'acide 
du  vitriol  avec  refprit-de- vin ,  on  obtient  quelque  chofe  de 
fort  approchant  des  huiles  eflentielles  ou  des  fubflances  ré{i« 
neufes  :  i  o^^  que  dans  la  fermentation  vineufe ,  une  partie  de 
Thuile  des  végétaux  s'atténue  &  entre  dans  la  compoAtion  de 
la  partie  fpiritueufe^  &  qu'une  autre  partie  entre  dans  la  compo« 
fition  des  lels  tartareux dont  je  parlerai  dans  la  fuite  :  1 1^^  qu'en 
reétifîant  avec  l'eau  de  chaux  les  huiles  empyreumatiques ,  on 
obtient  y  après  un  grand  nombre  de  reâifications  y  une  huile 
qui  a  perdu  fa  fétidité  &  qui  tient  beaucoup  des  huiles  eflen* 
tielles  :  120,  que  TAnis  pilé  &  exprimé,  donne  de  l'huile  pat 
expreflîon  ;  en  diftillant  cette  femence  avec  de  l'eau ,  on  re-. 
tire  une  huile  efTentiellei  &  quand  on  la  difiille  à  la  cornue; 
on  obtient  une  huile  empyreumatique  ;  il  eft  probable  que  ce« 
trois  fubftances  font  en  grande  partie  fournies  par  le  fuc  pro- 
pre des^  plantes ,  combiné  £c  uni  avec  des  fuDAances  diffé-: 
rentes. 

Je  terminerai  cet  article  en  faifant  remarquer  que  les  gom^ 
mes  y  les  réfines,  les  huiles  par  expreflion  y  &  les  huiles  effen^* 
délies  exiftent  en  nature  dans  les  végétaux  y  puifqu'on  les  en 
retire  fans  aucune  opération  chymique  £c  fans  le  fecours  du 
feu  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  des  huiles  empyreumatiques  ôc 
des  extraits  qu'on  obtient  par  une  forte  coâion  j  mais  ceux 
qu'on  obtient  à  la  manière  de  M.  de  la  Garaye,  ainfi  que  ceux 
qu'on  retireroit  par  une  fimple  înfufion ,  ne  peuvent  gueres 
être  regardés  comme  des  combinaifons  nouvelles  produites 
jar  le  feu*  Les  fubftances  gommeufes  peuvent ,  en  perdant 
eur  humidité  y  contribuer  à  la  dureté  des  bois  ;  les  refîner 
peuvent  aufli  contribuer  à  leur  dureté  ;  on  peut  encore  les  re- 
gard^er  comme  un  baume  confervateur  qui  s'oppofe  à  la  cor- 
ruption ,  ou  comme  un  vernis  qui  empêche  qu'ils  ne  foient 
pénétrés  par  l'eau,  ou  enfin  comme  une  fubftance  aromatique 
qui  écarte  plufieurs  infeâes« 
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Article  IV.  Que  les  Plantes  contiennent  dit  i 

phlegme. 

O  N  A  dû  voir  dans  le  Traité  de  la  Phyfique  des  Arhres ,  page 
'€jl  de  la  première  Partie ,  que  les  v^étaux  contiennent  beaur 
coup  de  lymphe  :  en  effets  u  y  a  des  riantes  inodores  y  comme 

dent  une  fi  p 
llation  à  feu  1 

prefque  que 

on  verra  dans  la  fuite  de  ce  Volume  ^  qu  il  s'en  échappe  de^ 
bois ,  à  mefure  qu  ils  fe  deifechent  j  beaucoup  plus  qu  il  n'eft 
aécefTaire ,  pour  que  la  fermentation  s'opère* 

Outre  la  lymphe  pure  quon  retire  des  végétaux;  cette  lU 
queur  eft  mêlée  en  abondance  avec  toutes  les  autres  fubflan-^ 
ces  :  elle  tient  les  gommes  6c  les  réfines  dans  un  état  de  liqui-< 
dite  ;  &  à  mefure  qu'elle  s'évapore ,  ces  fubftances  deviennent 
folides.  La  térébenthine  &  les  baumes ,  en  fe  defiéchant ,  font 
des  réfines  feches  :  rhuUe  d'olive  abandonne  difficilement  fon 
phlegme  ;  mais  les  huiles  que  les  Peintres  emploient  ^  celles 
de  Lin ,  de  Noix  ^  d'(Eillet  ^  perdent  à  la  longue  leur  phleg-^ 
me  9  ôc  elles  deviennent  très  -  feches  ;  c'eft  par  cette  raifort 
qu'on  les  nomme  ficcatives.  Les  Peintres  augmentent  encore 
cette  propriété  ^  en  ks  faifant  cuire  avec  un  mélange  de  fub^ 
fiance  métallique. 

La  partie  ligneufe  devient  plus  dure  &  plus  ferme  en  per-' 
dant  fon  phlegme  ;  nous  en  parlerons  lorfque  nous  traiterons 
exprelTément  du  defféchement  des  bois  ;  cependant  il  ne& 

{>as  hors  de  propos  de  dire  d'avance  5  que  les  racines  fuccu-* 
entes  perdent^  en  fe  deiféchant^  à-peu-près  les  trois  quarts 
de  leur  poids  ;  que  les  tiges  des  mêmes  Plantes  en  perdent 
les  cinqfixiemes  ;  &  beaucoup  de  bois  ^  les  deux  cinquièmes #^ 
Malgré  ce  defléchement^  on  retire  encore  beaucoup  de  phleg- 
me quand  on  les  diftille ,  &  beaucoup  davantage  quand  on  le* 
brûle  ;  enforte  que  la  fomme  du  phlegme  contenu  dans  une 
Plante  eft  très-confidéiablcr 
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La  plupart  des  plantes  étant  diflillées  à  la  cornue  y  donnent 
îf  abord  à  une  lente  chaleur,  du  phlegme  ,  enfuite  une  liqueur 
qui  devient  de  plus  en  plus  acide  à  mefure  qu  on  augmente 
le  feu  ;  cette  liqueur  fe  colore ,  &  il  pafle  une  huile  empy- 
reumatîque  qui  devient  de  plus  en  plus  épaiffe  ,  au  point 
d'être  quelquefois ,  à  la  fin  de  la  diftiUation  y  plus  pefante  que 
Teau;  il  refte  dans  la  cornue  un  charbon  qui  étant  brûlé  ^ 
donne  une  très-petite  quantité  de  cendres. 

Outre  les  fubftances  que  nous  venons  de  dire  qu  on  rer 
tire  des  végétaux  par  la  diiliUation  y  ils  fournilTent  encore 
beaucoup  d'air  qui  briferoit  les  vaifleaux  qui  le  contiennent , 
fi  Ton  ne  prenoit  pas  certaines  précautions  pour  éviter  cet 
accident. 

On  dira  fans  doute  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  parties  fixes 
dansle  bois  que  dans  des  plantes  qui  ont  perdu  les  cinq  fixiemes 
de  leur  poids  par  un  fimple  defTéchement,  ou  qui  ont  fourni 
très-peu  de  cendres  :  pour  prévenir  cette  objedion  ,  il  eft  boa 
de  rapporter  des  expériences  faites  avec  exaâitude* 

§.  !•  Première  Expérience. 

Trois  pouces  cubes  d^excellent  bois,  cœur  de  Chêne ,  con^ 
fervé  depuis  un  an  fous  un  hangard,  &  pefant  dix-neuf  onces, 
ont  été  réduits  en  petits  copeaux,  &  diftillés  dans  une  cucur- 
bite  de  verre ,  au  bain  de  fable ,  avec  une  livre  d'eau  de  fon- 
taine diftillée  :  il  a  paffé  dans  le  récipient  une  livre  fept  onces. 
&  demi  de  liqueur  ;  voilà  déjà  fept  onces  &  demi  de  fer  e 
que  le  bois  a  fourni ,  quoique  ce  bois  abattu  depuis  plus  d'ua 
an  fût  affez  fec  j  il  eft  venu  enfuite  un  gros  &  demi  d'huile  ein- 
pyreumatique  >  couleur  de  Karabé;  ceft  tout  ce  que  le  bai  a 
de  fable  a  pu  dégager  :  la  tête  morte  s'eft  trouvée  de  48  gros 
20  grains.  JLe  produit  de  la  diftillation  n  ayant  été  que  de  di 
gros  35  grains,  &  la  tête  morte  ne  pefant  que  48  gros  a  a 
grains,  ce  qui  fait  109  gros  j5  grains  ,  il  s'eft  trouvé  42  gros 
i(f  grains  difîîpés  entièrement,  mais  qu'on  ne  peut  pas  regar- 
jier  comme  faifant  portion  des  pa«ies  folides.  On  a  vivement 

calcina 
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calcina  cette  tête  morte  dans  \m  creufet  ^  pour  la  réduire  en 
cendres  \  ces  cendres  n'ont  pefé  qu'un  gros  8  grains  y  qui 
contenoiènt  6  grains  trois  quarts  de  fel.  Voilà  10944  grains 
d'un  bois  abattu  depuis  un  an  ^  qui  fè  trouve  réduit  a  un  gros 
8  grains  de  parties  folides  ou  au  moins  fixes ,  6c  6  grains 
txois  quarts  de  ùl  fixe. 

§.  2.   Seconde  Expérience. 

Un  folide  pareil  du  même  morceau  de  bois  abattu  depuis 
un  an  y  après  avoir  refté  quatre  mois  dans  une  chambre  chaude 
&  feche  y  n'a  pefé  que  1 4  onces  y  au  lieu  que  l'autre  en  pefoit 
19  :  ces  14  onces  de  bois  dillillées  à  la  cornue^  ont  rendu  $ 
onces  d'une  eau  ambrée  y  6c  trois  gros  &  demi  d'huile  fétide 
&  épaifle  ;  la  tête  morte  s'eft  trouvée  pefer  4  onces  un  gros 
éc  demi  ;  les  cendres  pefoient  un  gros  y  &  elles  ont  rendu  6 
grains  de  Tel  :  ces  produits  font  tous  un  peu  plus  foibles  que 
dans  la  première  expérience ,  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  y 
avoit  un  peu  moins  de  bois  y  quoiqu'on  ait  apporté  dans  ces 
/expériences  toute  l'exaâitude  pofilble, 

$.  3.  Troijîeme  Expérience. 

Un  pareil  folide  de  même  bois  abattu  en  Janvier  173 1,  qui 
avoit  redé  dans  un  lieu  chaud  &  fec  depuis  le  1 5  Décembre 
1732,  jufquau  \6  Avril  17J5  ,  s'eft  trouvé  pefer  une  livre; 
diflillé  à  la  cornue  au  feu  de  réverbère  ^  il  a  rendu  2  onces  6 
gros  un  fcrupule  d'eau  jaunâtre  \  plus  y  une  once  deux  fcru- 
pules  d  eau  rougeâtre;  plus,  3  gros  tf  grains  d'huile  empyreu- 
matique  épaiffe  ;  la  tètt  morte  a  pefé  6  onces  y  les  cendres 
d  gros  :  elles  ont  jrendu  6  grains  de£sL 

$.  4.  Quatrième  Expérience. 

La  même  quantité  de  bon  bois  de  chêne  abattu  dans  le  mois 
de  Janvier  1750,  ayant  refté  depuis  le  itf  Décembre  173^1 
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jufqu^au  22  Avril  1733  ,  dans  un  appartement  cfaaud  &  iec^ 
a  pefé  neuf  onces  ;  diftillée  à  la  cornue^  elle  a  rendu  i,  onces 
a  gros  d'eau  ambrée  i  plus ,  2  onces  une  dragme  d*une  liqueur 
rouge  ;•  enfin  4  gros  ahuile  empyreiimatique  ;  la  tête  morte 
a  pefé  4  onces  >  les  cendres  un  gros;  elles  ont  produit  4 
grains  6c  demi  de  fel  :  il  paroît  que  ce  bois  étoit  plus  fec  y  &c 
qu'il  n'étoit  pas  de  ù  bonne  qualité  que  celui  des  expériences^ 
précédentes. 

§.  5.  Cinquième  Expérience. 

Un  cube  de  trois  pouces  de  bois  de  chêne  très  -  ancien  ^ 
abattu  depuis  huit  à  dix  ans  y  confervé  à  couvert  àc  fans  avoir 
jamais  été  mis  dans  Teau^  ayant  féjourné  dans  une  chambre 
chaude  &  feche,  depuis  le  16  Décembre  173^,  jufquau  27 
Avril  1733  :  les  copeaux  de  ce  morceau  dé  bois  pefoient  if 
onces  ;  diftillés  comme  les  autres  à  la  cornue ,  ils  ont  rendu 
a  onces  ôc  demi-gros  d'une  eau  légèrement  ambrée  y  puis  3 
onces  j  gros  d*une  liqueur  rouffe ,  obfcure  &  empyreumati- 
que;  la  tête  morte  pefoit  f  onces  &  demie ^  les  cendres  ss 
gros  ;.  qui  ont  rendu  8  grains  de  feL 

§.  6.  Sixième  Expérience. 

Un  autre  cube  de  3  pouces  ^  bois  de  chêne  ^  qui  après  avoîr 
été  mis  dans  Teau  y  en  avoit  été  retiré  depuis  deux  ans  y  fie 
qui  avoit  refté  à  Tair  depuis  1719  9  fie  renfermé  dans  une 
chambre  chaude  fie  feche^  depuis  le  i5  Décembre  173:2^  juf- 
quau 28  Avril  1733 ,  réduit  comme  les  autres  en  copeaux,. 
pefoit  une  livre  :  difiillé  à  la  cornue^  il  a  d'abord  rendu  7  gros 
fie  demi  d'une  eau  blanche  y  fie  enfuite  3:  onces  5  gros  d'une 
liqueur  rougeâtre  tranfparente  ;  enfin  2  gros  d'huile  noire 
fit  fétide  ;  la  tête  morte  pefoit  6  onces  fie  demi  ,  les  cen- 
dres un  gros  2  fcrupules  fie  C  grains  ;  la  leflive  a  fourni  $  grains 
&  demi  de  feL 
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$.  7.  Septième  Expérience. 


Le  23  Mars  1718^  /al  pris  un  tronçon  de  bois  d'un  chêne 
qui  venoit  d'être  abattu; après  en  avoir  retranché  Técorce^  j'ai 
enlevé  de  deflbus  deux  livres  &  demi  pefant  d  aubier  y  que 
j'ai  réduit  en  petits  éclats ,  dont  chacun  auroit  pu  faire  cinq 
à  fix  alumettes  ;  je  les  ai  mis  dans  une  cornue  de  grais  >  6c  j'ai 
procédé  à  la  diftillation  :  après  huit  heures  de  diftillation^ 
cts  deux  livres  6c  demi  d'aubier  m'ont  fourni  une  livre  p  onces 
5  gros^  tant  de  phlegme  que  d'huile  qui  étoit  en  petite  quan- 
tité ;  je  n  ai  trouvé  dans  la  cornue  que  6  onces  4  gros  de 
charbon. 

Comme  il  ne  s*eft  trouvé  en  phlegme  y  en  huile  6c  en  charr 
bon  que  deux  livres  un  gros  ^  il  y  a  eu  7  onces  4  gros  d'air 
qui  s'eâ  diilipé  y  ou  d'humidité  qui  n'a  pas  été  retenue  par  les 
luts» 

§.  8*  Huitième   Expérience. 

•  J'ai  pareillement  diâiUé  deux  livres  6c  demie  du  bois  pris  dU 
cœur  du  même  morceau  ;  celui-ci  a  fourni^  tant  en  huile  qu'en 
phlegme  y  ime  livre  huit  onces  ;  il  s'ell  trouvé  dans  la  cornue 
7  onces  4  gros  de  charbon  y  ce  qui  fait  en  tout  une  livre  i  ^ 
onces  4  gros  ;  ainfi  manque  8  onces  4  gros« 

CONCLUSION. 

Toutes  ces  expériences  font  voir  très-fenfiblement  qu'il  y 
a  fort  peu  de  parties  vraiment  folides  6c  fixes  dans  un  mor- 
ceau de  bois  de  chêne  de  la  meilleure  qualité  ;  car  le  char-^ 
bon  des  feptieme  6c  huitième  expériences  y  fe  feroit  réduit 
à  bien  peu  de  chofe  fi  on  l'avoit  brûlé  à  feu  ouvert  :  il  eil  bon 
de  remarquer  que  le  bois  du  cœur  de  la  huitième  expérience  y 
a  donné  une  once  de  plus  de  charbon  que  l'Aubier  de  la  fep- 
tieme expérience  y  quoique  l'un  6c  l'autre  aient  été  pris  au 
poids  6c  non  pas  à  la  mefure  :  fi  on  les  avoit  pris  de  mafT^ 

égale  y  la  différence  auroit  été  plus  confidérable. 

Cij 
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Il  femble  néanmoins  que  le  phlegme  réduit  à  une  certaine 
dofe,eft  néceffaire  pour  la  conûftîance  du  bois  :  lorfqu  il  eft  char- 
gé  de  trop  d'eau ,  il  n  a  pas  toute  la  dureté  dont  il  eil  capable  y 
&  il  a  une  grande  difpofîtion  à  fermenter  ;  mais  nous  ferons 
voir  que  quand  il  a  perdu  toute  fon  humidité  ^  il  a  a  plus  de 
corps.  Une  gomme,  une.  réfine  très  •^chargée  d'humidité  eft 
fluide  ;  quand  elle  en  efl  entièrement  privée ,  elle  eft  friable  ^ 
&  fe  réduit  très-aifément  en  poufiiere.  Les  fibres  ligneufes 
qui  ont  perdu.prefquetôut  ce  quelles  ont  de  phlegmatique , 
n'ont  prefque  plus  de  force:  feau^  en  certaine  quantité ^ 
attendrit  les  corps  qu'elle  pénètre,  &  leur  donne  une  dif- 
pofîtion  prochaine  à  la  fermentation  ;  mais  en  petite  quan* 
tité  ,  elle  inâue  beaucoup  fur  leur  dureté»  Rendons  ceci 
par  une  expérience. 

^  J  ai  pris  de  la  chaux  vive  fortant  du  fourneau,  Je  Taî  pefée,  je 
lai  enfuite  éteinte  dans  une  quantité  d'eau  connue i  j'en  ai  fait 
du  mortier  avec  du  ciment  bien  defféché  :  au  bout  d'un  an  ce 
mortier  étoit  très-dur  ;  je  Fai  pefé,  &  fon  poids  excédoit  confi-- 
dérablementle  poids  de  la  chaux  au  fortir  du  fourneau^  fie  celui 
du  ciment  fec  ;  lé  mortier  cohtenoit  donc  de  l'eau,  que  la  cha- 
leur d'une  étuve  bien  échauffée  n'a  pu  lui  enlever  :  il  a  fallu  le 
calciner  dans  un  creufet  à  un  feu  de  forge  très- vif ,  pour  le  ra-* 
m;ener  au  poids  de  la  chaux  Ôc  du  ciment  ;  mais  alors  le  mortier 
n'avoit  plus  aucune  confiftance ,  fie  il  fe  brifoit  facilement  entre 
les  doigts.  Cette  expérience  prouve  très-bien ,  ce  me  femble^ 
que  l'abondance  de  l'eau  que  l'on  emploie  pour  iàxxt  le  mortier 
le  rend  très-mou  ;  fie  que  réduite  à  une  petite  quantité:^  elle 
contribue  à  fa  dureté  lorfqu  il  devient  fec  eh  apparence  :  ce 
que  je  viens  de  dire  du  mortiex  a  fon  application,  au  boisi: 
j^aurai  plus  d'une  fois  occafion  de  le  prouver*. 

A  R  T I  c  L  E  V*  Que  les  végétaux  contiennent  des  acides^ 

Presque  tous   les  fruits  vcrds*  ont  une  faveur  acre  t: 

2uelques-uns  la  confervent  toujours  ,  mais  la  plupart  la  per- 
Qïit  i  fie  enti:eceuxrlà;,.les  uns  devieiuxent  doux  fic.fuciés^ 
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&  d^autres  prennent  de  Tacidité  \  de  ce  nombre  font  les  Gro- 
feilles ,  TEpine  -  yinette,  les  fruits  du  Cornus '^  mas  y  les  Ci-^ 
trons ,  &ç. 
Les  fruits  de  la  vigne  nous  of&ent  des  phénomènes  encore 

f^lus  finguliers  :  immédiatement  après  que  la  fleur  eft  pafFée  f 
es  petits  grains  font  acres  ;  étant  devenus  gros ,  le  verjus  eff 
acide  ;  le  railïn  parvenu  à  fa  maturité  eft  doux  &  fucré  ;  fort 
fuc  exprimé  eft  d'abord  très-doux  j  en  lé  diftillant  on  en  retire 
beaucoup  de  phlegmej  enfuite  un  fuc  épaifli^  ou  une  efpece 
d  extrait  qui  paroît  être  un  fîrop  femblat)le  au  fucre  ,  dans  le- 
quel on  apperçoît  quelque  chofe  qui ,  par  fon  acidité ,  femble 
tenir  du  tartre  qui  fe  manifefte  plus  fenfiblement  après  les  fer- 
mentations :  le  vin  doux  fermente ,  &  devient  vineux  ;  en  cer 
état,  il  fournit ,  par  la  diftillation ,  de  Fefprit  ardent  ;  il  fe  forme 
âuffi  un  fel  qui  s'attache  à  Tintérieur  des  vaiiFeaux  qui  con^ 
tiennent  le  vin;  ce  fel  s'appelle  du  tartre.  La  fermentation  con-- 
tinuant ,  Tacidité  reparoît  6c  fe  montre  très-fenfiblement  dans 
le  vinaigre  ;  cet  acide  devient  même,  très-puiffant  quand  on  le 
concentre  par  la  gelét  ou  par  la  diftillation ,  Comme  quand 
on  fait  le  vinaigre  radical  ;  car  par  la  diftilladon:  du  vinaigre  , 
on  retire  d'abord  du  phlegme ,  enfuite  un  acide  qui  devient 
de  plus  en  plus  fort  ;  il  refie  dans  la  cucurbite  du  tartre  qu'on 
peut  décompofer  :  une  chofe  fîngufiere  ,  e'eft  que  quand  le  via 
aigrit  y  il  diiiout  une  partie  du  tartre  qui  s'étpit  formé  à  l'in-*^ 
térieiu:  des  futailles.  Ce  que  je  dis  ici  du  vin  a  en  partie  fore 
apolication  aux  autres  liqueurs  fermentéés,  telles  que  le  cidre^ 
la  bierre ,  le  vefou  ou  firop  qu'on  tire  des  cannes  à  fiicre ,  &c* 
L*acide  végétal  fe  manifefte  dans  les  fiemlles  de  plufîeurs^ 
végétaux  qu'on  nomme  acefcents;  mjis.  il  ne  fe  montre  pas 
auiC  fenfiblement  dans  lés  autres  parties  des  plantes  ;  néan- 
moins il  n'y  a  ni  fleurs^  ni  feuilles^  ni  écorces^  ni  bois  qui  ne 
donnent ,  par  la  diftillation  à  la  cornue ,  une  liqueur  acide  , 
principaknieht  quand  les  plantés  ont  pris  un  certain  accroif- 
ffcment  ;  cai?  les  jeunes^  plantes  font  très-phlegmatîques  ,  & 
cbmmunéhieht  *  elles  donnent  moins  d'acide  que  *  celles  quf 
f^t  mieiac  formées  ;  quelquefois  la  feule  macération  augmenter 
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la  quantité  du  produit  de  Tacide  végétal }  Tacide  domine  en«^ 
core  dans  la  plupart  des  Tels  eflentiels. 

Quoique  les  acides  très-concentrés  arrêtent  la  fermenta- 
tion 6c  s'oppofent  à  la  putréfaûion ,  rarement  Tacide  eft  -  il 
affez  concentré  dans  les  végétaux  pour  réfifter  à  la  fermenta-* 
tion  ;  ainfi  je  ne  crois  pas  que  Tacide  des  végétaux  contribue 
beaucoup  à  leur  confervation  ^  quoique  les  Plantes  acefcentes 
n'aient  pas  à  beaucoup  près  autant  de  difpoiition  que  les  alka-* 
hfcentesy  à  tomber  .en  putréfaâion. 

Pour  démontrer  que  les  acides  minéraux  exiftent  dans  les 
Plantes  y  il  nous  fuffira  de  faire  voir  qu  on  peut  retirer  les  trois 
fels  moyens  d'une  même  plante  :  par  exemple  y  le  fuc  dépuré 
deBourroche  donne  du  falpêtre  &  du  fel  marin  :  je  n  y  ai  point 
apperçu  de  fels  vitrioliques  ;  mais  il  y  a  beaucoup  de  tartre 
vitriolé  dans  fon  fel  lixiviel ,  comme  je  le  ferai  voir  en  par- 
lant des  fels  moyens  que  les  Plantes  contiennent.  Il  n'eft  pas 
douteux  que  Tacide  végétal  ôc  les  acides  minéraux  dont  nous 
venons  de  parler  ,  font  plus  ou  moins  d*obftacle  à  la  fer- 
mentation &  à  la  corruption  >  fuivant  qu  ils  font  plus  ou  moins 
concentrés  ;  mais  ils  ne  le  font  jamais  afTez  dans  les  Plantes 
pour  la  prévenir  entièrement. 

Article  VL  Que  Us  Végétaux  contiennent  des  fels. 

On  peut  retirer  des  végétaux;  lo,  du  feleffentîel;  a^^ 
du  fel  volatil  orineux  ;  5^^  différents  fels  moyens  ;  ^y  des  fels 
alkalis  fixes.  Nous  allons  démontrer  dans  autant  de  paragra- 
phes particuliers  la  préfence  de  ces  différentes  fubâances. 

§.  r.  Des  Sels  ejJentleU  des  Plantes. 

•  ■  ^ 

O  N  pile  les  plantes  fucculentes  y  ou  feulement  leurs  parties 
les  plus  fucculentes  ;  on  en  exprime  le  jus,  on  les  laifle  enr 
fuite  repofer  pour  décanter  la  liqueur  de  deifus  le  marc  que  Ion 

EafTe  même  par  une  étamine  claire  >  car  on  fait  que  ce  fuc  eit 
ien  plus  difpofé  à  fermenter  quand  on  le  laiiTe  fur  fon  marc^^ 
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que  quand  il  eft  dépuré  :  comme  il  eft  important  que  ces  fucs 
^ne  fermentent  pas  ^  &  que  les  fubftances  muqueufes  ont  beau- 
coup de  difpofition  à  fermenter^  on  dégraiffe  avec  de  la  chaux 
ces  fucs  exprimés  ;  on  \ts  clarifie  avec  des  blancs  d'œufs  ;  fie 
après  les  avoir  im  peu  concentrés  >  on  \ts  dépofe  dans  un  lieu 
frais  pour  faciliter  la  formation  des  cryflaux^  &  retarder  la 
fermentation.  Ces  fucs  ainfi  dépurés  &  clarifiés ,  donnent  k  la 
longue  des  cryfhtux  qui  fe  rafiemblent  fouvent  £3us  une  peau 
qui  fe  forme  à  la  furiâce  de  ces  liqueurs. 

Les  fucs  des  plantes  les  plus  phlegmatiques  y  tels  que  ce** 
lui  qu  on  retire  de  la  Joubarbe  ^  fournilTent  un  peu  de  cry(^ 
taux  pareils  ;  mais  les  fucs  des  plantes  acidulés^  telles  querO-^ 
feiUe  y  en  donnent  plus  abondamment  >  parce  que  les  riantes 
acefcemes  ont  moins  de  difpofition  à  fe  corrompre.  On  ne  peut 
au  contraire  retirer  qu'avec  peine  des  fels  elTentîels  des  fub- 
ftances végétales  qui  abondent  en  huile  graffe  &  en  fucs  vif- 
queux  ,  non  plus  que  de  celles  qui  font  réfmeufes  ^  ou  ^  fi  l'on 
fe  propofe  d'en  obtenir  y  U  les  faut  bien  dégraiffer  avec  de  Teau 
de  chaux  &  des  blancs  d^ceufs  ;  moyennant  cette  attention  , 
le  fuc  des  Plantes  douces  6c  muqueufes  peut  donner  des 
cryflaux  :  le  fucre  nous  en  foiurnit  un  exemple.  Les  plantes  al-^ 
kalefcentes^  par  exemple^  le  chou^  le  porreau^ Toignon ^  &c^ 
ne  donnent  point  de  fel  effentiel^  parce  qu'elles  ont  trop  de 
difpofition  à  fermenter  &  à  ie  corrompre. 

On  nomme  ces  fels  ejfentiels ,  parce  qu'étant  produits  dans 
le  fuc  même  des  plantes  y  6c  unis  aucime  autre  préparation  ^ 
ils  paroifTent  être  entièrement  formés  dans  les  végétaux  y  6c 
par  cette  raifon  on  a  jugé  qu'ils  dévoient  contenir  les  principes^ 
qui  font  J  e/Fence  de  la  plante  ;  il  efl  bon  néanmoins  de  diflin- 
guer  entre  les  différents  cryflaux  qui  fe  forment  dans  les  fucs 
dépurés  des  plarites  y  ceux  qui  font  véritablement  fels  efien-> 
tiels  des  plantes  y  d'avec  les  fels  moyens  qui  s'y  trouvent  mê- 
lés ;  car  on  y  apperçoit  des  cryflaux  de  nitre  6c  des  cryfîaux  de 
fel  marin  ;  Ôc  quoique  ces  fels  exiflent  réellement  dans  le^ 
Plantes  y  il  eft  bon  de  ne  les  pas  confondre  avec  les  fels  vé- 
ritablement effentiels  :  ceci  s'éclaircira  dans  la  fuite.  Je  ne: 
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fâche  pas  qu'on  ait  retiré  de  ces  fucs  dépurés  des  fels  moyettS 
vitrioiiques  >  quoiqu'on  puifle  démontrer  la  préfence  de  cet 
acide  dans  les  végétaux  par  le  tartre  vitriolé  qu'on  trouve 
dans  les  cendres  leflivées  :  feroit-ce  à  caufe  de  la  grande  affi- 
nité qu'a  cet  acide  avec  les  fubfiances  grafles  y  ou  que  la  bafe 
alkaline  manqueroit  f  J'en  parlerai  dans  un  inftant. 

Junker  prétend  que  les  mêmes  Plantes  ne  FourniiTent  pas 
toujours  du  nitre  ^  &  il  croit  que  cette  différence  vient  de  la 
nature  du  terrein  qui  leur  a  fourni  la  nourriture.  Quelques  Au- 
teurs qui  ont  écrit  de  la  Phyfique  des  végétaux^  ont  penfé  que 
la  fève  devoit  être  réduite  en  vapeurs  pour  pouvoir  paffer  dans 
les  Plantejs.  Si  cela  étoit^  le  falpêtre^  le  fel  marin  ^  le  tartre 
vitriolé  ^  6cc^  ne  pourroient  paffer  en  nature  dans  les  Plantes  ^ 
puifqjue  jces  fels  moyens  ne  s'élèvent  point  dans  les  diftilla- 
tions^  &  qu'ils  reftent  dans  la  cuçurbite^  fur-tout  quand  la  dif- 
tillation  eft  conduite  à  petit  feu  ;  mais  comme  nous  avons  prou* 
vé  dans  notre  Volume  de  la  Phyfique  dcjS  végétaux ,  qu'il  y  a 
des  teintures  qui  s'élèvent  fort  haut  dans  les  végétaux  ^  il  n'eft 
plus  furprenant  que  les  fels  moyens  étant  difibvts  dans  l'eau  ^ 
puiffent  paffer  tout  formés  dans  les  vaiffeaux  des  plantes. 

Je  penfe  bien  ^  par  exemple  ^  que  dans  un  terrein  très^ 
fumé>  où  Ton  voit  le  nitre  végéter  de  toute  part^  les  Plantes 
contiendront  plus  de  ce  fel  que  dans  un  autre  endroit  >  &  de 
même  des  autres  fels  moyens  qui  probablement  s'élèvent  dans 
les  Plantes  avec  la  fève  ;  mais  je  crois  que  les  mêmes  fels 
fe  trouvent  toujours  dans  toutes,  les  efpeces  de  Plantes ,  qui 
ont  coutume  de  les  contenir  ;  que  tous  les  Kalis  fourniffent 
plus  ou  moins  de  fei  marin  ;  le  Tamaris  &  TAbfynthe^  des  fels 
vitrioiiques  ;  la  Pariétaire  ,  le  Coclearia^  la  Bourroche^  la  la^^ 
vande  >  &c  y  du  nitre»  Nous  reviendrons  fur  la  matière  de  ces 
fels  neutres  (*);  je  veux  parler  maintenant  deç  fels  qui  mé-^ 
ritent  véritablement  le  nom  de  fels  effentiels. 

Les  fels  effentiels  contiennent  beaucoup  de  matière  graffe^ 
puifqu  ils  brûlent  quand  on  Içs  met  fur  une  pelle  rougie  au  feu^ 

C«)  Je  fais  aâttfUeoteot  desezpiâeaces  pour  icUîrcir  cette  queftîon  ^î  aflurémeac 
mirite  de  Tçtre» 
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2c  qu'ils  donnent  de  Thuile  fétide  quand  on  les  diilille  à  la 
cornue.  Entre  les  fels  eflentiels  j  les  uns  font  doux  ^  fie  les  au* 
très  font  fort  acides  :  tel  eft  le  fel  effentiel  de  Tofeille. 

Le  fucre  de  Cannes  ou  d'Erable  qui  a  une  faveur  fort 
4Ïouce  y  eft  le  fel  effentiel  des  Cannes  ou  de  l'Erable  (  ^  )  ^  puif- 
qu'on  le  retire  de  la  liqueur  exprimée  ou  qui  découle  de  ces 
riantes^  après  qu'il  a  été  clarifié^  dépuré  6c  concentré  à  un  cer- 
tain point  :  je  crois  qu'on  pourroit  retirer  un  pareil  fel  effentiel 
de  quantité  de  fruits  qui  ont  une  faveur  fucrée  ;  car  je  me  rap- 
pelle que  dans  une  année  extrêmement  chaude  (en  171P  )  ^  je 
trouvai  du  fucre  cryfiallifé  dans  des  grains  de  mufcat  que  je 
cueillois  à  une  treille  qui  étoit  expofée  au  foleil  du  micU.  On 
trouve  auflî  des  cryftaux  gras-  fie  mal  formés  dans  les  raifms 
ât  paffe  qui  ont  été  defféchés  au  foleil^  fie  dans  le  raifiné  qui 
a  été  fait  avec  des  raifins  fort  mûrs  ;  on  y  trouve  encore  des 
cryftaux  acides  qui  ont  de  la  reffemblance  avec  le  tartre  crud. 
J'avoue  que  je  n'ai  pas  pu  réuflîr  à  tirer  du  fucre  grené  ,  du 
jus  des  Prunes  de  Reine  -  Claude  ;  mais  on  ne  doit  pas  être 
furpris  du  peu  de  fuccès  de  mes  expériences  qui  n'ont  été 
&ites  qu'en  petit  y  fi  l'on  fe  rappelle  toutes  les  clarifications 
&  toutes  les  cuiffons  qu'il  faut  donner  au  fuc  de  Cannes 
pour  en  obtenir  le  fucre  en  grain  j  f^r*tout  quand  les  Cannes 
lont  cueillies  vertes  (  "^  )- 

Quelque  douce  que  foit  la  faveur  du  fucre^  on  en  peut  reti- 
ter  par  la  diftillation  ^  fie  aufli  par  la  fermentation  ^  un  acide 
dffez  puifTant  ;  mais  comme  l'abondance  de  la  matière  graffe 
empêche  Taâion  de  cet  acide  fur  les  papilles  de  la  langue  y 
il  n'y  fait  fentir  qu'une  faveur  agréable  fie  douce  :  l'abondance 
de  la  matière  graffe  fait  aufli  que  le  fucre  a  une  grande  difpo-^ 
iîeion  à  fermenter  ^  quand  on  ïéttnd  dans  fuffilante  quantité 
^'eau^  comme  fept  a  huit  fois  fon  poids.  Le  fîrop  doux  fie 


(4)  Voyez  la  préparation  du  Hicre 
d'Erable  dans  notre  Traité  des  Arbres  & 
Arbufles^  au  mot,  IB^tAhiu 

iè)  Je  "vois  dans  la  traduffîon  des  Œu- 
vres chymiquesde  M.  Margraf  qui  viennent 
de  pacoitre,  91e  ce  célèbre  Cbymifte  a  retiré 


de  vrai  fiicre  de  la  Betterave ,  du  Carvi ,  de 
la  Carotte;  d*abord  par  le  moyen  de  l'efprit- 
de -vin  très-reâifié  j  &  enfiiite  par  les 
moyens  qu'on  emploie  pour  retirer  le  fucre 
de  Cannés, 
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mucîde  du  fucre  acquiert  par  la  fermentation  une  odeur  vî- 
neufe  ;  alors  on  en  peut  retirer  par  la  diftillation  un  efprit  ar- 
dent :  fi  on  laiffe  continuer  la  fermentation ,  la  liqueur  vineufe 
devient  acide,  &  enfuite  elle  fe  corrompt. 

Je. me  fuis  un  peu  étendu  fur  le  fucre,  parce  que  toutes 
les  liqueurs  mucides ,  le  Vin  doux,  le  Cidre,  le  Poiré,  le  jus 
des  Cerifes  ,  la  Bierre,  &c,  éprouvent  les  mêmes  altérations  ; 
&  il  n*eft  pas  douteux  que  ce  que  nous  appercevons  fenfible- 
ment  dans  ces  liqueurs  raffemblées  en  grande  malfe ,  s'opère 
d'une  façon  moins  fenfible  dans  le  corps  des  végétaux ,  lorf- 
que  les  circonftances  font  les  mêmes ,  ce  qui  engage  à  penfer 
que  ces  notions  pourront  jetter  quelque  jour  fur  i  altération 
des  bois. 

Beaucoup  de  fels  efFentîels  ont  une  faveur  acide ,  quoiqu'on 
les  obtienne  de  fucs  qui  n  ont  point  fermenté  ;  cela  vient  de 
ce  qu  il  n'y  a  pas  affez  de  matière  graffe  pour  empêcher  en- 
tièrement Taâion  de  Tacide ,  qui  apparemment  fe  trouve  uni 
en  partie  à  un  fel  alkali  &  en  partie  à  une  fubftance  graffe. 

Le  tartre  qui  s'attache  à  l'intérieur  des  futailles  qui  ont  été 
remplies  de  vin ,  a  beaucoup  des  propriétés  du  fel  effentlel  ;. 
néanmoins  Je  n'oferois  affurer  que  ce  fel  exiflât  dans  les  rai- 
(ins  >  d'autant  qu'il  n'eft  qu'une  fuite  de  la  fermentation ,  & 
que  les  cryflaux  que  j'ai  trouvé  qui  s'étoient  formés  dans  des 
grains  de  mufcat ,  ou  ceux  qu'on  trouve  dans  les  raifins  de 

ÎiafFe  font  doux  &  fucrés ,  au  lieu  que  le  tartre  efl  acidulé. 
1  m'a  néanmoins  paru  qu'il  y  avoit  dans  le  raifiné  des  grains 
tartareux ,  fur- tout  quand  ce  raifiné  a  été  fait  avec  des  raifins  ua 
peu  verds;  mais  j'avoue  auffi  que  je  n'ai  pas  examiné  avecalTez 
d'attention  ces  grains  pour  en  pouvoir  caraftérifer  la  nature. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  tartre  du  vin  contient  beaucoup  de 
matière  graffe  ;  il  a  une  faveur  acide ,  &  il  s'excite  une  grande 
cfFervefcence  quand  on  le  combine  avec  le  fel  de  tartre  ,  le 
fel  de  foude ,  ou  les  fubflances  terreufes  que  le  vinaigre  peut 
diffoudre ,  comme  on  le  voit  quand  on  fait  le  fel  végétal  ou 
le  fel  polychrefle  de  la  Rochelle. 

A  Montpellier,  on  parvient  à  enlever  au  tartre  partie  de  fou 
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Imie  la  plus  grofliere  ^  &  la  partie  colorante  du  vin  ^  en  em* 
ployant  une  terre  grafTe ,  blanche  ôc  indiflbluble  par  les  acides^ 
ce  qui  fait  la  crème  de  tartre*  S\y  au  lieu  de  cette  terre  ^  on  ea 
emploie  toute  autre  qui  foit  diflbluble  par  les  acides  y  telle  que 
la  craie  ^  la  chaux  ^  ou  un  fel  alkali  ^  racide  du  tartre  diflbl** 
vant  ôc  s'appropriant  ces  terres  ^  forme  un  fel  moyen  qu'on 
nomme  le  Tartre  foluble  ;  fi  Ton  verfe  fur  ce  fel  de  Tacide 
vitriolique  y  il  fe  charge  de  la  fubftance  alkaline  qu'on  a  com^» 
binée  avec  le  tartre  qui  alors  fe  précipite. 

Quand  ^  au  moyen  de  la  calcination  ^  on  a  privé  le  fel  de 
tartre  de  fa  matière  grafTe  &  d'une  grande  partie  de  fon  acide^ 
il  refte  une  terre  qui  eft  fort  chargée  de  fel  alkali  fixe  :  fi^  au 
lieu  <Ie  brûler  &  de  calciner  le  tartre  dans  des  vaifleaux  ou- 
verts y  on  le  diftille  dans  une  cornue  ^  on  en  retire  beaucoup 
d'huile  très-fétide,  beaucoup  d'acide,  &  enfuite  un  peu  de 
volatil  urineux  ;  mais  fi  par  l'embrafement  en  plein  air ,  on 
brûle  ou  le  tartre ,  ou  une  plante  ou  fon  extrait ,  on  détruit 
tous  les  produits  de  la  dlftîllation  *,  le  charbon  même  fe  dé* 
compofe,  &  il  ne  refte  plus  qu'une  cendre  dont  on  retire  les 
€ds  lexiviels. 

On  peut  conclure  de  ces  expériences ,  que  le  tartre  du  via 
eft  un  fel  favoneux ,  formé  par  beaucoup  de  fubâance  grafle , 
unie  en  partie  à  un  acide  approchant  de  la  nature  du  vinaigre  ^ 
en  partie  à  un  fel  alkali  fixe ,  ôc  en  partie  à  une  terre  abfor«- 
bante.  Si  l'on  joint  l'acide  du  vinaigre  avec  le  fel  alkali  du 
tartre ,  on  £ut  à  la  vérité  un  fel  moyen  favoneux ,  qu'on  ap- 
pelle  terre  foliée  de  tartre  }  mais  ce  fel  eft  fort  diflFérent  au 
tartre ,  parce  qu'il  y  manque  la  terre  du  tartre ,  6c  une  huile 
qui  eu  plus  épaiffe  dans  le  tartre  crud  que  dans  le  vinaigre. 

Si  Ton  verfe  de  l'acide  vitriolique  fur  la  terre  foliée ,  elle  fe 
décompofe  «  à:  on  retire  im  peu  d'efprit  inflammable  ôc  du 
vinaigre  radical. 

Si  l'on  hume^e  la  plupart  des  fels  eflentiels ,  6c  qu'on  les 
tienne  dans  un  lieu  tempéré ,  ils  fermentent ,  comme  j'ai 
dit  que  faifoit  le  fucre  \  us  palTent  à  la  putréfaâion ,  ôc  alors 
ils  donnent  plus  de  fels  volatils  ôc  moins  de  fels  fixes. 

t>ij 
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Les  fels  de  M.  de  la  Garaye  font  des  extraits  fort  charges 
du  fel  eflentiel  des  plantes  qu*il  employé  pour  fes  opérations  ; 
ce  qui  prouve  que  les  fels  eflentiels  peuvent  être  emportés 
de  l'intérieur  des  végétaux ,  lorfque  les  Plantes  féjournent 
dans  Teau^  fur*tout  dans  une  eau  courante  :  parlons  maintenant 
des  fels  volatils  urineux- 

$.  2.  Quon  retire  des  Plantes  des  Sels  volatils  urineux, 
&  peut-être  auffi  des  Sels  ammoniacaux  y 
mais  en  petite  quantité. 

S I  au  lieu  de  dépurer  les  fùcs  ,  on  fe  contente  de  piler 
les  Plantes  ,  leur  marc  excite  puiflamment  la  fermentation  : 
quelques  Plantes  même  paflent  très-proriiptement  par  les  dif- 
férents états  de  la  fermentation,  d^abord  vineufe,  puis  acide^ 
&  enfin  putride  ;  d'autres  Plantes  tombent  tout- à- coup  en  pu- 
tréfaâion  ;  c'eû  alors  que  le  volatil  urineux  fe  fait  apperce- 
voir. 

Par  la  putréfaâion ,  l'union ,  le  tiflu ,  la  couleur  ,  Todeur 
^  le  goût  des  corps  eft  détruit.  En  général ,  les  parties  des 
animaux  ont  plus  de  difpofition  à  la  pourriture  que  celles  des 
végétaux  \  cependant  tous  les  végétaux  tombent  plus  ou  moins 
promptement  en  pourriture  :  les  Plantes  alkalefcentes ,  telles 
que  les  cépacées  ,  les  crucifères ,  tendent  immédiatement  à 
la  putréfaction,  fans  pafFer  fenfiblement  par  les  autres  états  de 
la  fermentation  ;  au  lieu  que  les  acefcentes  paflent  en  pre-^ 
mier  lieu  par  la  fermentation  acide ,  avant  que  d'arriver  à 
la  putridité.  Il  fuit  dfc  ce  que  nous  venons  de  dire  >  que  plu-^ 
fieurs  Plantes  fourniflent  fiir  le  champ  des  fels  volatils  urineux, 
&  fans  avoir  été  macérées  ;  le  Paftel ,  par  exemple  ,  &  les 
Plantes  du  genre  des  crucifères ,  répandent  une  odeur  de  fel  voh 
latil  urineux  prefque  aufli-tôt  qu'elles  ont  été  pilées  ;  &  c'eft 
pour  cette  raifon  que  l'eau  qu'on  en  retire  par  la  diftillationi 
fermente  avec  l'efprit  de  fel.  Le  Cocléarîa  &  les  Plantes  cru- 
cifères donnent ,  par  la  diililiation ,  beaucoup  d'alkali  volatil^, 
^  une  huile  qui  en  eô  très-chargée^ 
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Bi  Ion  diftille  de  la  graine  de  Moutarde ,  elle  donne  d'abord 
du  phlegme  chargé  d'alkalî  volatil  ^  enfuite  une  liqueur  acide  ^ 
puis  de  Thuile  fétide  ^  enfin  du  fel  volatil  concret.  Ces  diffé- 
TCnts  produits  viennent  de  ce  que  cette  graine  n  eft  pas  un 
corps  homogène  :  Tamande  n'efi  pas  alkaline  ^  Ôc  fon  écorce 
i*eft.  Pour  s'en  affurer ,  il  fuffit  de  verfer  fur  de  la  graine  de 
Moutarde  en  poudre  y  de  fort  vinaigre  f  on  remarquera  une 
effervefcence  affez  vive ,  femblable  à  celle  qui  réfulte  du  mé-- 
lange  d'un  acide  avec  une  fubitance  alkaline;  &  comme  le 
£d  alkali  de  la  graine  de  Moutarde  eft  volatil,  ce  qui  eft  prou" 
vé  par  les^  produits  de  la  diflillation ,  on  a  penfé  que  Talkalî 
.volatil,  eft  le  fel  eiTentiel  de  plufieurs  Plantes,  principale- 
ment du  gçnr^  des  crucifères.  En  effet,  dans  les  Plantes  al* 
kalefcentes  >  on  a  peine  à  découvrir  de  Tacide ,  ôc  l'acide  fe 
montre  abondant  dans  les  plantes  acefcentes  j  néanmoins  ^ 
comme  c*eft  une  règle  affez  générale  que  les  fubftances  putré- 
fiées font  de  nature  alkaline  (»);  que  le  fel  volatU  des  Plantes 
ne  fe  développe  que  quand  la  fem\entation  a  été  continuée 
jufqusL h putréfaâion ;  6c  comme  alors  on  ne  peut  plus  ob- 
tenir de  fel  effentiel  ;  il  feroit  affez  naturel  de  foupçonner  que 
le  fel  alkali  volatil  des  Plantes  eft  formé  des  débris  du  fel 
effentiel  ;  &  en  ce  cas  on  pourroit  dire  que  les  Plantes  qui 
donnent  fi  promptement  des  marques  d'alkali  volatil,. ont  une 
telle  difpofîtion  a  fermenter ,  qu  elles  tombent  en  putréfaâion 
prefque  auffi-tôt  qu  elles  font  pilées. 

Je  ne  fai  pa«  d'autre  moyen  que  celui  de  la  diftillation  ,> 
poxu:  retirer  le  fel  alkali  volatil  des  Plantes  ,  lorfqu'il  a  été  fut- 
flfamment  développé  par  la  fermentation.  Si  l'on  diftille  à  la 
cornue  quelques  Plantes  très  -  chargées  de  fel  volatil ,  par 
exemple  du  Paftel ,  une  chaleur  très*modérée  &  moindre  que 
celle  quil  faut  pour  faire  bouillir  Teau,  enlèvera  une  liqueur 
xrès-chargée  de  fel  alkali  volatil;  on  ne  peut  pas  foupçonner 
qu^un  pareil  degré  de  chaleur  foit  capable  de  produire  ce  fel^ 


(a)  M*  dt  Réaiunar  dit  qu'ayant  hit 
ïcchet  des  feuilles  de  vigne  «  il  verfa  deiïus 
^s  acides  qui  n'excitèrent  aucune  effer- 
yeCceoce^fliais  ^'zpait6dt  pourrir  êc  en- 


(ùîte  fêcher  ces  feuilles ,  il  verû  deflusles 
mêmes  acides  qui  excitèrent  une  yiite*  ef-^ 
fervefcence» 
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îl  peut  feulement  dégager  celui  qui  eft  tout  formé  :  en  aug«^ 
mentant  le  feu^  Talkali  volatil  continue  à  paffer  ;  mais  Talkalî 
^ft  mêlé  avec  une  huile  légère  :  fi  Ton  continue  à  augmenter 
encore  le  feu ,  il  s'élèvera  une  huile  empyreumatique  ,  & 
encore  du  fel  alkali  volatil  concret  y  qui  s'attache  aux  parois 
du  récipient»  Gomme  ce  fel  concret  ne  fe  dégage  que  par  ua 
feu  afTez  aâif  >  on  a  cru  qu'il  fe  formoit  pendant  iz  diftillation  ^' 
6c  qu'il  étoit  le  réfultat  d'une  nouvelle  combinaifon  opérée 
par  le  feu  ;  ce  qui  appuieroit  le  fentiment  de  ceux  qui  pen- 
lent  que  le  fel  volatil  eft  produit  par  les  débris  du  fel  effen- 
tiel  :  en  ce  cas  on  diroit  que  l'alkali  combiné  avec  une  fub- 
ftance  graffe ,  formeroit  un  fel  favoneux ,  &  que  ce  fel  dé* 
barraffé  d'une  partie  de  fon  huile ,  paroîtroit  fous  la  forme  d'un 
alkali  volatil  >  qui  ^  comme  on  fait  ^  contient  plus  de  matière 
graffe  que  les  alkalls  fixes  :  quelquefois  U  s'élève  aufli  dans 
ia  diftillation  un  fel  ammoniacal  (  ■  ).  Ces  produits  ne  font  pas 
oppofés  au  fentiment  de  ceux  qui  regardent  le  fel  volatil 
comme  aufli  naturel  aux  Plantes  ^  que  les  fels  effentiels  dont 
nous  avons  parlé  d'abord. 

Si  l'on  a  fait  attention  qu'une  très  -*  petite  chaleur  a  élevé 
une  liqueur  alkaline  y  &  qu'il  a  fallu  un  feu  a({ez  vif  pour  faire 
paffer  dans  le  récipient  le  fel  volatil  concret ,  je  ferai  remar-* 
quer  qu'il  en  eft  de  même  dans  la  diftillation  du  fel  ammoniac. 
Une  très-petite  chaleur  fait  paiTer  l'efprit  volatil  en  forme  li- 
quide ;  &  il  faut  une  chaleur  plus  vive  pour  dégager  le  fel 
volatil  concret  :  d'où  vient  cela  ?  c*eft  que  le  volatil  urineux 
ne  pafTe ,  comme  je  l'ai  démontré  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie y  qu'à  l'aide  d'une  fubftance  à  laquelle  il  eft  joint  : 
cette  fubftance  eft  de  Teau  dans  les  efprits  volatils  liquides  ; 
&  il  ne  faut ,  pour  l'enlever ,  qu'un  degré  de  chaleur  à  peine 
fuffifant  pour  la  diftillation  de  l'eau  ;  au  contraire  dans  le  fel 
volatil  concret ,  le  volatil  urineux  doit  volatilifer  une  fub- 
ftance terreufe ,  ce  qui  exige  un  feu  plus  aûif. 


(a  )  Je  n*aî  point  et  preuve  certaine  ie 
Texiftence  du  (el  ammoniac  t!an«  les  vé- 
fét^ttX  :  le  fel  concret  ^ui  me  paroiflbitétre 


ammoniacal,  étoit  en  trop  petite  quantité^ 
pour  que  j'aie  pu  faire  les  expériences  quj 
auroient  pu  me  décider  fiir  ce  point» 
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hes  Plantes  qui  ont  donné  ^  même  abondamment  ^  du  fel 
rolatii ,  ne  laiffent  pas  de  fournir  du  fel  aUcali  fixe  :  on  pré- 
tend que  c*eft  en  moindre  quantité  ;  c'eft  ce  que  je  n'ai  pas 
examiné  avec  aflez  de  foin  ;  mais  je  fuis  difpofé  à  le  croire. 

Puifque  les  fels  volatils  ne  fe  manifeftent  dans  prefque 
toutes  les  Plantes  qu'à  Taide  de  la  putréfaâion  ;  bien  loin  de 
regarder  ce  fel  comme  capable  de  contribuer  à  la  durée  des 
fubftances  végétales  ^  on  doit  craindre  un  commencement  de 
pourriture  quand  l'odeur  de  volatil  urineux  fe  manifefle» 

$.3.    Quon  peut  retirer  des  Végétaux  différents  Sels 
moyens  &  des  Sels  alkalts  fixes  avec  de  la  terre. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  fucs  dépurés  des  Plantes 
fourniflent  plufieurs  fels  moyens  ^  fans  qu'on  foit  obligé  d'em" 
ployer  le  feu  pour  les  obtenir;  néanmoins  cet  agent  qui  en 
détruit  plufieurs ,  fert  très-utilement  pour  en  obtenir  d'autres  » 
Il  eft  vrai  qu'alors  on  n  eft  pas  certain  que  ces  fels  exiftent 
dans  les  Plantes^  &  on  peut  foupçonner  qu'ils  font  le  réfultat 
de  nouvelles  combinaifons  qui  fe  font  formées  à  Toccafion 
de  la  combuftion  ;  ainfi  nous  n'oferions  alTurer  que  les  fels 
dont  il  va  être  ici  queflion  ^  exiftent  tout  compofés  dans  les 
végétaux,  comme  le  paroifTent  être  les  fels  eflentiels  dont 
nous  avons  parlé  en  premier  lieu ,  ainfi  que  le  fel  marin  &  le 
nitre ,  qui  fe  cryftallîfent  quelquefois  avec  les  fels  eflentiels  : 
cela  fuppofé  ,  examinons  ce  qui  fe  pafle  dans  les  Plantes 
qu'on  brûle. 

Il  s'échappe  beaucoup  de  fumée  du  bois  qui  fe  confu- 
ment  dans  les  cheminées  :  quand  cette  fumée  eft  blanchâtre  y 
elle  excite  peu  de  cuiflbn  aux  yeux  &  à  la  poitrine ,  parce 
qu'elle  eft  fort  chargée  d'eau  ;  quand  cette  première  fumée 
eft  diffipée  ^  des  vapeurs  plus  brunes  &  moins  denfes  ,  fe 
font  fentir  plus  cuiiantes  aux  yeux  &  à  la  poitrine  ,  parce 
qu'elles  contiennent  beaucoup  de  fel  volatil  &  de  l'huile  empy^ 
reumatique;  enfin  la  vapeur  du  charbon  qui  n  eft  prefque  que 
du  phlogiftique  ^  eft  très-fufibquante. 
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Comme  une  partie  de  la  fumée  s'attache  aux  parois  inté-* 
rieurs  des  tuyaux  de  cheminée  où  elle  forme  la  fuie ,  nou» 
pouvons  >  par  Texamen  de  cette  fubftance ,  connoître  ce  qui 
s'échappe  des  végétaux  qu  on  brûler.  En  diftillant  la  fuie  à  la 
cornue^  on  reconnoît  quelle  eft  formée,  i®,  par  Thumidité 
du  bois  î  2%  par  une  portion  graïTe ,  huileufe  &  encore  inflam-: 
mable  qui  y  eft  fort  abondante  ;  5%  par  un  fel  volatil^  partie  li- 
quide 9  partie  concret ,  &,  dans  certains  cas ,  en  partie  amrno^ 
niacal  ;  4^,  par  une  petite  portion  de  terre  fine  qui  a  été  en-i 
ievjée  par  les  fubftances  volatiles.  Voilà  une  idée  de  la  décom- 

})ofition  qui  fe  fait  du  bois  par  la  combuftion.Ce  n'eft  pas  tout: 
'examen  de  la  fuie  ne  nous  offre  que  les  parties  les  plus  grof-- 
fieres  &  les  moins  deftruâibles  ;  les  plus  fubtiles  fe  diffipent  ^ 
fans  qu'il  en  refte  i\tn  dans  la  fuie  ;  une  portion  produit  de 
i  air  éiaftique ,  &  fe  mêle  avec  celui  de  Tatmofphere  ;  le  phlo- 
giftique  qui  fe  trouve  dégagé  d'autres  fubftances ,  fe  diflîpe  en- 
tièrement ,  &  emporte  avep  lui  plufieurs  fijbftîmçes  :  donnons-* 
len  un  exemple. 

Si  l'on  brûle  avec  attention  certaines  plantes  defféchées  ^ 
par  exemple  j  un  rameau  de  Lavande  ;  on  apperçoit  fen^ 
liblement  la  détonnation  du  nitre  ,  qui  fufe  &  fe  fixe  au 
moyen  de  la  partie  charbonneufe  de  la  plante  qui  brûle.  Le 
nitre  fe  décompofe  donc  dans  la  combuftion  ?  Son  acide  fe 
détruit,  ôc  fournit  quantité  d'air  éiaftique  ;  donc  il  ne  faut  pas 
efpérer  de  le  trouver  dans  les  cendres  des  plantes ,  quoique 
ce  fej  fe  foit  montré  dans  le  fuc  dépuré  de  quelques-unes  ; 
mais  il  doit  réfulter  de  la  décompofîtion  de  ce  fel ,  un  fel  al- 
kali  fixe  qui  fe  trouvera  dans  les  cendres ,  ainfi  qu'il  réfulte 
jun  vrai  alkali  fixe  du  nitf  e  qu'on  a  fait  détonner  fur  des  çhar^^ 
bons  epibrafés. 

On  voit  déjà  que  dans  la  combuftion  des  végétaux  ,  les 
fubftances  ojiâueufes ,  huileufes  &  grafles ,  fe  diffipent  de 
même  que  Jes  fels  volatils  ;  la  partie  grafTe  des  fels  effentîels  ^ 
l'acide  du  nîwe  &  le  phlegme  fe  diffipent ,  de  forte  qu'il  ne 
doit  refter  dans  les  cendres  ;des  végétaux  >  que  les  fubftances 
^id  font  affisz  fixes  pour  féfifter  à  X^OCion  du  feu  9  Sa  ces  fub^ 

jjance^ 
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iBances  doivent  fe  manifefter  d'autant  plus  aifément  »  que 
J  embrafement  les  a  débarraffées  du  fyrupeux ,  du  muqueux , 
de  Thuileux  ^  qui  les  rendoient  difficiles  à  appercevoir  dans  les 
fucs  dépurés. 

Quand  donc  après  avoir  brûlé  à  feu  ouvert  une  grande  quan« 
tîté  de  certaines  eipeces  de  plantes  ,  &  qu'on  en  a  calciné  les 
cendres  dans  un  vaiiTeau  évafé ,  on  verfe,  à  pluTieurs  reprifes, 
de  l'eau  chaude  fur  ces  cendres  >  pour  les  oien  édulcorer  & 
difToudre  tous  les  fels  ;  on  filtre  enfuite  la  leflive  ^  &  on 
Tévapore  lentement  ;  au(Ii-tôt  qu'il  fe  forme  une  petite  pelli- 
cule, on  tranfporte  le  vafe  dans  un  lieu  frais  pour  faciliter  la 
formation  des  cryflaux  j  &  à  mefure  qu'il  s'en  forme ,  on  tranf- 
vafe  la  liqueur  pour  avoir  féparément  les  différents  feis  :  par 
ce  moyen  on  retire  des  cendres  de  différentes  plantes ,  tantôt 
du  tartre  vitriolé ,  tantôt  du  fel  marin,  &  je  crois  quelque- 
fois du  fel  de  Glauber  (  *  )  ;  mais  après  toutes  ces  cryftallifa- 
tions  y  la  liqueur  qui  refie  étant  évaporée  à  ficcité ,  fournit 
du  fel  alkali  fixe. 

Il  nt&  point  étonnant  qu'on  ne  trouve  point  de  nitre  dans 
ces  cendres  ;  nous  avons  dit  que  lacide  nitreux  fe  diflipoit 
dans  la  combuflion  :  on  ne  doit  point  non  plus  être  furpris 
de  trouver  dans  ces  cendres  du  lel  marin  >  puifque  ce  fel  qui 
s'efl  manifeflé  dans  les  fucs  épurés  de  plufleurs  plantes ,  ne 
peut  pas  être  décompofé ,  comme  le  nitre ,  par  Taâion  du 
leu  ;  il  fe  pourroit  bien  faire  qu'une  portion  de  ce  fel  qui  fe 
trouveroit  favonneux  ôc  trèsrgras ,  laifsât  échapper  fon  acide  ; 
mais  le  fel  marin  bien  formé ,  réfifle  à  des  feux  très -violents 
fans  fe  décompofer  ,  fie  c^eû  probablement  celui  qu'on  retire 
des  cendres. 

Il  efl  plus  fîngulîçr  qu'on  retire  de  ces  cendres  du  tartre  vi- 
triolé &  du  fel  de  Glauber  ;  i  ^,  parce  que,  comme  nous  l'avons 
dit,  on  n'en  apperçoit  point  de  vefligcdans  les  fucs  dépurés  (^}; 


(a)  Je  croîs  avoir  autrefois  retiré  du  fel 
de  Glauber  de  quelques  plantes  «  particu- 
lièrement de  celles  du  genre  des  kalis  ; 
— •"•-  cooime  il  y  a  long-  temps  que  j'ai 


fait  ces  analyiës ,  je  ii*oferois  maintenant 
aflfurér  le  fait. 

(b)  Je  ne  feroîs  point  fîirprîs  que  quel- 
que Chymiflc  eût  trouvé  du  tartre  vitriolé 
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a° ,  parce  que  les  fels  vitrîoliques  fe  décompofent ,  lorfqu'ils 
font  calcinés  avec  des  fubftances  grafîes  ;  dans  ce  cas  ils  for- 
ment ,  avec  le  phlogiftique ,  un  hépar  fulphuris ,  dont  le  moin- 
dre acide  précipite  le  foufre  ;  &  en  eflfet  il  y  a  des  cendres 
qui ,  après  avoir  été  humeâées ,  répandent  une  oàtMid hépar 
très-fenfible  ;  niais  comme  on  n'ajoute  point  d*acidepour  pré- 
cipiter le  foufre  ^  le  phlogiftique  doit  fe  difliper  dans  la  calcina* 
tion,  &  laiffer  le  tartre  vitriolé  feul. 

Il  reftfe  donc  à  éclaircir  une  queftion  qui  fe  déduit  à  fa* 
voir  fi  les  fels  vitrioliques  exiftent  tout  formés  dans  les  plantes  : 
en  ce  cas  il  faudroit  que  la  matière  gralTe  dans  laquelle  ils 
fe  trouvent  embarraffés,  empêchât  de  les  appercevoir.  L'autre 
membre  de  la  queftion  confiffe  à  favoir  fi  ces  fels  fe  fonr 
compofés  dans  le  temps  de  la  combuftion  ;  &  cela  pourroit 
être  >  fi  Ton  fuppofe  que  Facide  vitriolique  étoit  uni  dans  la 
plante  avec  une  fubftance  huileufe ,  &  qu  il  formoit  avec  elle 
quelque  chofe  d'stpprochant  des  gommes  ou  des  réfines  ;  car 
Facide  étant  abandonné  par  la  fubftance  huîleûfe  y  fe  feroit 
;etté  fur  le  fel  alkali  fixe  qu  il  auroitx trouvé  dans  les  cendres  i 
&  ce  qui  pourroit  donner  quelque  probabilité  à  cette  con- 
jefture ,  eft  que  j*ai  retiré  des  cendres  du  Genévrier ,  qui  efl: 
une  plante  réfineufe  y  beaucoup  de  tartre  vitriolé ,  fie  très-peu 
de  fel  alkali  fixe. 

Tous  les  Chymîftes  conviennent  que  le  fel  alkali  fixe  qu'ont 
retire  des  cendres  des  végétaux ,  eft  Touvrage  du  feu  ;•  mais  les^^ 
uns  penfent  qui!  n'exiftoit  pas  dans  les  plantes  avant  qu  elles- 
fiiflent  brûlées ,  qu'elles  contenoient  feulement  les  matériaux 
propres  à  le  former ,  &  qu'il  eft  produit  par  la  combinaifon 
d'une  portion  d'acide ,  avec  une  certaine  quantité  de  terre  ^ 
le  tout  lié  par  un  peu  de  phlogiftique  :  d'autres  croyent  que 
le  fel  alkali  réfulte  des  débris  des  fels  effentîels  ,  ou  des  fels 
moyens  qui  exiftoient  dans  les  plantes ,  &  qui  ont  pu  être  dé^* 
compofés  par  le  feu« 


dans  le  Aie  dépuré  de  certaines  plantes  ; 
mais  je  n'y  en  ai  jamais  apperçu  ,  quoi- 
cpie  ce  fel  moyen  &  troure  abondamment 


dans  les  cendres  d'un  très-grand  nomtirtf 
de  plantes. 
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Pour  établir  clairement  la  légère  différence  qui  fe  trouve 
«ntre  ces  deux  fentiments ,  jettons  un  coup  d'œil  fur  la  dé- 
compofition  du  nître  par  le  charbon ,  ce  que  les  Chymiftes 
appellent  la  fixation  de  ce  fel.  Si  l'on  envifage  le  nître  comme 
tm  tout  compofé  d'un  acide ,  de  phlogiftique  &  d'une  terre, 
on  dira  que  dans  la  déflagration  du  nitre  avec  les  fubilances 
charbonneufes  y  la  plus  grande  partie  du  phlogiftique  &  de 
Tacide  s'eft  diffipée,  pendant,  qu*au  moyen  du  mouvement 
igné ,  une  petite  portion  de  ce  même  acide  &  du  phlogiftique, 
ayant  pénétré  plus  intimement  la  fubftance  terreufe ,  le  fel 
alkali  ou  le  nitre  fixé  s'eft  formé.  Mais  fi  l'on  confidere  le  nitre 
comme  un  fel  moyen  compofé  d*un  acide  &  d*un  fel  alkali 
fixe ,  alors  on  dira  que  le  fel  alkali  fixe  exifte  tout  formé  dans 
le  nitre,  &  que  la  déflagration  avec  le  charbon,  le  fait  paroître, 
en  emportant  Tacide  qui  faifoit  avec  la  bafe  alkaline  un  fel 
moyen.  Il  eft  vrai  qu  on  peut  pouffer  plus  loin  la  décompo- 
fition ,  puifqu  k  force  de  calcinations  &  de  filtrations ,  on  peut 
réduire  le  fel  alkali  en  terre ,  en  lui  enlevant  la  touche  d'acide 
-&  de  matière  graffe  qui  le  conftituoit  feL 

On  voit  que  dans  Tune  &  Tautre  de  ces  hypothefes ,  les 
fels  alkalis  doivent  leur  formation  au  feu,  foit  quil  réfulte 
<i*une  nouvelle  combinaifon  de  la  terre  avec  un  peu  d'acide 
&  de  phlogiftique ,  foit  que  le  feu  ait  opéré  une  décompofî- 
tion  qui  ait  fait  paroître  le  fel  alkali  que  .différentes  fubftances 
empêchoient  de  reconnoître  :  dans  Tun  &  l'autre  cas  ,  c'efl: 
toujours  à  la  violence  du  feu  que  les  fels  font  redevables  de 
leurs  propriétés  alkalines. 

Entre  les  célèbres  Chymiftes  qui  ont  foutenu  que  les  fels 
alkalis  fixes  fe  formoient  danslacombuftion,les  uns  ont  dit 
que  fi  Ton  enlevoît  la  partie  graffe  des  végétaux  par  Fefprit-de- 
vln,  on  ne  retîreroit  plus  de  fel  alkali  ;  &  les  autres  ont  affuré 
•que  la  même  chofe  arrivoit ,  fi  Ton  emportoit  par  des  décoc- 
tions réitérées  tout  ce  qui  pouvoit  être  diffout  par  Teau,  Le 
peu  de  fel  qui  fe  trouve  dans  les  cendres  de  bois  flotté  ,  cfl: 
une  preuve  de  la  vérité  de  cette  dernière  affertion  ;  mais  d'à- 
^bord ,  l'eau  peut  diffoudre  dans  les  plantes  tout  ce  gui  eft  de 

E  i  j 
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ialin  &  de  favonneux:  refprit-de-vin  difTout  auflî  très-  bren 
les  fubUatices  favonneufes  >  &  même  une  partie  des  fels  quand 
ils  font  fort  gras.  Ainfi  ceux  qui  attribuent  Torigine  des  fels 
alkalis  à  la  décompolition  des  fubfiances  falines  y  difent  qu  il 
lî'eft  point  furprenant  que  les  végétaux  ne  fournifTent  point 
de  fels  alkalis  ^  quand  on  les  aura  privés  des  Aibilances  qui  les 
contenoient ,  ou  qui  étoient  néceffaires  pour  les  faire  paroître  : 
il  y  a  plus ,  M.  Bourdelin ,  après  avoir  paffé  plufieurs  fois  de 
Tefprit-de-vin  fur  de  la  fciure  de  bois^  en  a  encoïe  retiré  du 
fel  alkali. 

Une  des  plus  fortes  preuves  qu'on  ait  rapportées  pour  établir 
que  le  fel  alkali  eft  tout  formé  dans  le  nitre  j  c'eft  qu  en  ver- 
fant  de  l'acide  nitreux  fur  le  nitre  fixé  ,  on  régénère  un  vrai 
nitre  tout-à-fait  femblable  à  celui  qu'on  avoit  décompofé  ;  & 
ce  nitre  régénéré,  qui  ne  diffère  en  rien  du  premier,  a  fûre- 
ment  pour  bafe  un  fel  alkali  fixe.  Joignons  à  cela ,  que  fi  Ton 
verfe  de  Facide  nitreux  fur  du  fel  de  foude ,  on  obtient  ua 
siitre  cubique  >  qu'on  peut  faire  détonner  par  les  charbons  ^ 
le  fixer.  Or  Talkali  qu  on  retire  des  cendres  de  la  foude,  n  eft 
point  de  la  nature  du  nitre  fixé  ;  mais  il  canferve  les  caraâeres 
du  fel  alkali  de  cette  plante  ;  donc  la  combuftion  n'a  point 
formé  un  fel  alkali ,  mais  elle  a  feulement  emporté  Tacide  ni- 
treux qui  formoit  les  fels  moyens  ;  un  nitre  en  aiguilles ,  fi  la 
bafe  étoit  de  la  nature  du  fel  de  tartre  ;  &  un  nitre  quadran- 
gulaire ,  fi  la  bafe  étoit  de  la  nature  du  fel  marin. 
.  Quoi  qu'il  en  foit,  l'exemple  de  la  décompofition  du  nitre 
par  les  fubftances  charbonneufes ,  a  fait  penfer  à  plufieurs  Chy* 
milles  que  tout  le  fel  alkali  qu'on  trouve  dans  la  leffive  des 
cendres ,  vient  de  la  décompofition  &  de  la  fixation  du  nitre 
qu'elles  contenoient.  Mais  plufieurs  raifbns  pourroient  faire 
douter  que  tout  le  fel  alkali  fixe  qu'on  trouve  dans  les  cendres 
des  végétaux ,  foit  dû  à  la  décompofition  de  ce  feul  fel,  quoi-- 
que  perfonne  ne  puiffe  révoquer  en  doute ,  que  le  nitre  qu'on 
a  apperçu  dans  le;  fucs  épurés ,  &  qui  s'eft  fixé  dans  la  corn- 
buftion ,  ne  doive  fournir  une  portion  de  ce  fel  alkali  ;  mais 
puifquoa  fait  que  les  fels  alkalis  fe  peuvent  unir  avec  des 
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fuèflances  grafTes  pour  faire  des  favons  ^  pourquoi  les  fels  ef* 
fbntielsfavonneux^  qui  ne  font  point  de  la  nature  du  nitre  ^  ne 
contribueroient-ils  pas  par  leur  décompoiition  à  la  produâion 
du  fel  alkali  ?  fui:  quoi  nous  allons  faire  quelques  remarques* 

1^,  On  fait  que  quatorze  onces  de  falpêtre  étant  fixées  avec 
environ  fept  à  huit  onces  de  charbon  y  ne  donnent  que  deux 
onces  de  fel  alkali  fixe  ;  ce  qui  fait  appercevoir  qu'il  faudroit 
fuppofer  dans  les  plantes  une  grande  quantité  de  nitre ,  pour 
obtenir  de  ce  feul  fel  la  quantité  de  fels  alkalis  fixes  que  leurs 
cendres  fourniffent. 

2%  Il  y  a  des  Plantes  qui  ne  montrent  point  de  nître  dans 
leurs  fucs  dépurés  y  qui  ne  donnent  point  de  fignes  de  détonna*^ 
tion  quand  on  Us  brûle  y  &  dont  les  cendres  néanmoins  con^ 
tiennent  du  fel  alkali. 

3%  Quand  on  brûle  du  tartre  crud,  on  n'apperçoît  aucune 
détonnation  f  ainfî ,  s'il  y  a  du  falpêtre  dans  ce  fel ,  il  doit  être 
en  petite  quantité  ;  néanmoins  les  cendres  du  tartre  fournif- 
fent  beaucoup  de  fel  alkali  fixe,, 6c  très- peu  ou  même  point 
de  fels  moyens.  L'alkali  du  fel  de  tartre  y  non-feulement  ne  fe 
cryilalljfe point ,  mais  même,  lorfqu*on  la  defféché  fur  le  feu, 
à  peine  eft- il  refroidi,  qu'il  fe  charge  de  Thumidité  de  Tair, 
&  quil  fe  réfout  en  liqueur;  ou,  comme  difentles  Chymiftes,. 
il  tombe  en  deliquium  :  cependant  il  fe  forme  quelquefois  dans- 
ce  fel  quelques  cryilaux  prifmatiques  qui  font  alkalis  ;  mais  cela, 
arrive  quand  il  fe  trouve  combiné  avec  le  phlogiAique ,  de  la 
même  manière  que  quand  les  charbons  n  étant  pas  encore  confu* 
mes,  on  achevé  de  calciner  les  cendres  dans  un  creufet  profond. 

Quand  on  brûle  de  la  lie  de  vin ,  outre  le  fel  alkali ,  on  re- 
tire du  tartre  vitriolé.. 

Les  expériences  que  ;e  viens  de  rapporter  me  font  foup-«- 
donner  que  dans  le  tartre  crud ,  le  fel  alkali  fixe  efl  uni  à  beau- 
cou»  de  fubflances  graffes  &  à  Tacide  végétal,  qui  lui-même 
eil  fort  gras  ;  &  que  quand  le  feu  a  enlevé  à  ce  fel  favon- 
neux ,  &  fon  acide  végétal  ôc  toute  fa  fubftance  graffe ,  il  ne 
lefte  que  le  fel  alkali  fixe.  Ce  que  nous  venons  de  dire  du  tartre^ 
peut  s'étendre  à  d'autres  fels  favonneux. 
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4^  Ce  qui  pourroit  faire  pcnfer  encore  qu'une  partie  du  fel" 
alkali  qu'on  retire  des  cendres  leflivées  ,  vient  de  la  décom- 
pofîtion  des  fels  favonneux,  c'eft  qu'on  retire  de  plufieurs    * 
plantes  ^  par  exemple  ^  du  kaii  ^  beaucoup  d'un  fel  alkali  fixe  quL 
n  eft  point  de  la  nature  de  la  bafe  du  nitre  y  mais  de  celle  de  la 
bafe  du  fel  marin  ^  ou  du  natrum  des  Anciens  y  ou  de  ce  qui  fait 
la  grande  partie  du  borax  :  ce  fel  fe  cryftallife  aifément  ^  il  ne 
tombe  point  en  deliquium  ;  mais  placé  dans  un  lieu  fec  y  il  fe 
réduit  en  farine,  &  il  reprend  une  forme  cryflalline  quand  on  y 
ajoute  de  Teau.  Or  ce  lel  ne  peut  réfulter  de  la  décompofition 
du  nitre  y  à  moins  qu'on  ne  fupposât  que  le  nitre  de  ces  plantes 
fût  quadrangulaire  y  ôc  qu'il  eût  pour  bafe  celle  du  fel  marin  ; 
mais  cette  fuppofition  feroit  fans  fondement ,  fi,  comme  je  le 
croisses  cryftaux  cubiques  qu'on  retire  en  aflez  grande  quantité 
du  fuc  dépuré  de  ces  plantes  ne  fufent  point  fur  les  charbons  ^ 
mais  qu'ils  y  décrépitent;  il  fuivroit  delà,  que  la  grande  quantité 
de  fels  fixes  qu'on  retire  des  cendres  du  kali,  devroit  réfulter 
de  la  décompofition  du  fel  marin.  Je  ne  dis  pas  que  Tembrafe-^  « 
ment  ne  puiiFe  en  dégager  un  peu  d'acide,  à  caufe  delà  ma« 
tiere  graUe  dont  le  fel  marin  eft  pénétré  dans  la  plante  ;  mais 
la  plus  grande  partie  de  ce  fel  doit  refter ,  &  il  refte  en  effet 
dans  les  cendres  fans  être  décompofé.  J'ajoute ,  pour  le  prou-- 
ver  ;  i^^  que  les  cendres  de  la  bétoine  bien  calcinées  ,  m'ont 
donné  beaucoup  de  fel  marin  6c  peu  de  fels  alkalis  ;  &  que  la 
foude  de  Varec ,  qui  eft  une  plante  fort  chargée  de  matière 
jgraflTe ,  n*eft  prefque  que  du  fel  marin  ;  fpn  eau-mere  qui  eft  peu 
abondante,  donne, avec  Tacide  vîtrîolique,  du  fel  de  Glauber» 
Ces  faits  prouvent  que  dans  l'embrafement  8c  la  calcination 
de  ces  deux  plantes ,  il  s'eft  peu  décompofé  de  Çe\  marin.  D'où 
vient  donc  cette  quantité  de  fel  alkali  fixe  qu'on  retire  de  la 
bonne  foude  de  kali  f  Je  foupçonne  qu'elle  réfulte  de  la  dé-- 
compofition  du  fel  elTentiel  favonnêux  de  cette  plante ,  ainfî 
que  de  la  deftruâion  des  fubftances ,  foit  muqueufes ,  foit  gom« 
meufefi  ou  réfineufes  (*)  :  il  eft  vrai  que  plufieurs  de  ces  fubftan*» 

(il)  Je  parleroîs  plus  affirmativement  fi  favois  pu  me  procurer  du  Kalid^Alicantd 
fiais  p  pour  en  faire  au>i-même  Texament 
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ct^  fouritiflent  peu  de  fel  alkalîr  fixe  ,  &  que  celles  qui  donnent 
des  fels  alkalis  volatils,  ne  donnent  point  ou  prefque  point 
de  fels  alkalis  fixes  ;  mais  enfin  y  un  peu  d'un  côté ,  un  peu 
d'un  autre  5  ces  différentes  fubâances  fournifTenc  probablement 
la  quantité  de  fels  fixes  qu'on  retire  des  leflîves. 

Si  les  fels  fe  trouvoient  en  affez  grande  quantité  dans  les 
fubftances  végétales  y  ils  pourroient  bien  £iire  un  obftacle  à  la 
putréfaâion  ;  mais  de  quelque  nature  qu'ils  foient  y  effentiels  ^ 
moyens  ou  alkalis  y  foit  volatils  y  foit  fixes  y  Teau  les  diffoudra  ; 
ainfi  on  ne  peut  pas  les  regarder  comme  des  fubftances  capa^ 
kles  de  beaucoup  augmenter  la  durée  des  bois.  Récapitulons^ 
tout  ce  qui  vient  d'être  dit  dans  ce  premier  Chapitre ,  en  pré- 
fentant  à  peu  près  Tordre  des  produits  de  Tanalyfe  des  végé^ 
taux* 

$.  4.  Récapituladan  de  ce  quia  été  dit  précédemment^ 

1%  Quelquefois  c'eft  un  efprit  volatil ,  urineux,  très-âcre^ 

2UÎ  fe  montre  le  premier;  mais  le  plus  fouvent  il  fort  d*a- 
ord  un  phlegme  pur  y  qui  eâ  bientôt  chargé  d'huile  effentielle 
ou  de  volatil  urineux  $  2^,  ce  phlegme  devient  peu  à  peu  aci- 
dule^&plus  ou  moins  chargé  d'huile  empyreumatique  ;  5^^ 
l'huile  empyreumatique  devient  plus  épaifle  ;  4^,  il  paroît  du 
fel  volatil  concret  y  qui  fouvent  précède  l'huile  empyreuma-* 
tique;  ^^y  on  retire  des  cendres  des  fels  fixes }  6^ y  enfin  il  refte 
de  la  terre  ou  une  tète  morte. 

On  a  bien  raifon  de  douter  que  les  matières  dans  lefquelles 
im  morceau  de  bois  eA  réduit  par  le  feu  y  exiftent  véritable^ 
ment  dans  le  mixte  y  quand  il  eft  dans  fon  état  naturel  ;  ce- 
pendant ce  nt  feroit  pas  une  raifon  valable  pour  foutenlr  ce 
fentiment ,  que  de  dire  qu'on  ne  peut  rccompofer  une  plante, 
en  conAînant  enfcmble  les  principes  qu'on  en  a  féparés  ;  car 
dans  l'exécution  des  diflKrentes  opérations  >  il  s*échapp.e  des 
parties  qu'on  ne  peut  retenir  :  nous  en  avons  donné  un 
exemple  dans  la  fixation  du  nitre  par  les  charbons  ,  &  dans 
la  diftiUation  d'un  morceau  de  bois  ;  6c  d'ailleurs  il  n'eft  pas 
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pofliblé  de  parvenir  à  rétablir  une  organifation  qui  a  été  àé-^ 
truite. 

Mais  ce  qui  prouve  bien  qu  il  fe  fait  de  nouvelles  combî- 
naifons  ^  c'eft  qu'on  voit  par  les  analyfes  rapportées  dans 
les  Mémoires  de  TAcadémie  Royale  des  Sciences  ^  que  le 
Stramonium ,  qui  eft  une  plante  venimeufe ,  &  le  chou  qui  eft 
une  plante  faine  ,  donnent  Tune  &  lautre ,  des  principes  fem- 
blables  en  efpece  &  en  quantité  ^  quoique  leur  faveur  &  leur 
odeur  foient  très -différentes  ;  &  en  réfléchiffant  fur  le  peu  que 
nous  avons  dit  touchant  la  décompofltion  des  végétaux ,  on 
cbncevca  qu'il  y  a  des  fubftances  qui  peuvent  fe  décompofer, 
agir  enfuite  les  unes  fur  les  autres  ^  &  produire  de  nouveaux 
compofés. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  les  décompo- 
fitions  chymiques  ;  ce  que  nous  venons  de  dire  fuffit,  ce 
femWe,  pour  éclairer  ceux  qui  n*ont  aucune  notion  dé  chymie 
fur  plufieurs  points  que  nous  difcuterons  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage  :nous  allons  fuivre  plus  diredement  notre  objet,  en 
examinant  pas  à  pas  ce  qui  caufe  la  deflruâion  des  bois. 


CHAPITRE     II. 
De  la  décompojîtion  naturelle  des  Bois. 

O I  NOUS  examinons  d'après  ce  que  nous  avons  dît  dans  Xi 
Phyûque  des  Arbres ,  la  formation  du  bois ,  nous  voyons  que 
ce  corps  acquiert  peu  à  peu  fa  dureté,  &  qu'à  l'endroit  où  il 
fe  forme  aéhiéllement  une  couche  de  bois^  on  n'y  apperçoit 
qu'une  fubftance  gélatîneufe.ou  un  cambium.  Comme  nous  ne 
devons  ici  avoir  aucun  égard  à  l'organifation,  nous  ne  confidére-* 
rons  cette  fubftance  que  comme  un  gluten  qui  peut  être  diffout 
par  l'eau ,  qui  fermente  aifément,  &  qui  devient  déformais  U 

pâwç  de$^  infeâes.  Peu  à  peu  cette  fubftance  fe  montre  fou$ 
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\z'  formé  d'un  tifTu  fibreux  âc  herbacé;  tels  font  les  nouveaux 
bourgeons  qui  fe  peuvent  cuire  dans  Feau,  qui  ont  une  grande 
difpofition  à  fe  pourrir  àc  à  être  dévorés  par  les  infeâes.  Cette 
même  fubfiance  prend  enfuité  plus  de  folidité  ;  elle  devient  de 
laubier  :  mais  on  n'ignore  pas  que  cet  aubier  eil  encore  de 

Î)eu  de  durée  ;  qu'il  tombe  promptement  en  pourriture  ^  fi  on 
e  tient  dans  un  lieu  humide  ^  ou  qu  il  efî  bientôt  vermoulu 
lorfqu'on  le  conferve  dans  un  lieu  fec. 

Nous  ferons  voir  dans  le  Chapitre  où  il  fera  traité  de  Tâge 
des  arbres  ^  que  les  couches  ligneufes  ne  parviennent  que  par 
fucceflion  de  temps  à  toute  la  dureté  dont  elles  font  fufcép^ 
cible  ;  de  forte  que  le  bois  du  centre  d'uti  arbre  en  crue  eft  beau* 
coup  plus  compaâ^  plus  lourde  plus  fi>rt^  &  moins  altérable 
que  celui  de  la  circonférence. 

-  Il  eft  à  propos  de  remarquer  ici  que  pour  que  les  couches 
déjà  converties  en  bois  acquièrent  de  la  denfité^  il  hut  qu'il  fe 
dépofe  dans  les  pores  du  bois  un  fuc  nourricier  y  qui  d'abord 
n'eft  qu'un  gluten  y  mais  qui  prend  de  la  dureté  en  pafTant 
pzr  tous  les  états  que  nous  avons  indiqués  y  en  parlant  de  la 
formation  des  couches  ligneufes. 

:  Il  fuit  de  cette  confîdération  >  i**,  que  le  bois  nouvellement 
formé  y  eft  plus  altérable  que  celui  qui  eft  plus  ancien  ;  donc 
dans  un  même  arbre  ^  les  couches  de  la  circonférence  font  plus 
altérables  que  celles  du  cœur;  2%  que  dans  les  couches  du 
cœur  5  où  lëbois  eft  le  mieux  formé  1  il  y  a  des  parties  nouvel^- 
kment  endurcies  y  qui  pour  cette  raifon  font  plus  tendres  6c 
plus  fufceptibies  d'sdtération  que  les  autres. 
'  En  partant  de  ces  principes  ,  on  voit  que  l'ordre  de  la  dei^ 
truâion  des  parties  qui  conftituent  un  morceau  de  .bois  y  doit 
être  inverfe  aè  celui  de  leur  formation  ;  c'eftrà-dire ,  que  les 
parties  y  les  dertiier^s  focmées  y  doivent  fe  détruire  avant  celles 
qui  font  les  plus  anciennes.  Cette  deftruâion  s'opère  : 

1%  Par  le  mouvement  des  parties  du  bois  qui  s'étendene 
^ns  les  temps  d'humidité  f  fe  reflerrent  dans  les  temps  de  fé- 
cherelTe  y  fe  gonflent  par  la  chaleur ,  fe  contrarient  par  le  froid  ; 
^es  mouvements ,  quelque  petits  qu'ils  foient.>  agUTènt  tou^i 
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joms  fur  la  teicture  du  bois  qui  en  foufi^c  quelque  dtératiom 

2"",  Par  l'eau  aboixdante ,  £c  fur-tout  leau  courante  5  qui  diT* 
fout  d'aboxd  les  parties  les^  moins  fixes  ^  6c  qui  attaque  en« 
fuite  les  autres.  J'ai  mis  du  bois  tremper  dans  de  l'eau  claijre^ 
au  bout  de  quelques  jours  toute  la  fuperficie  de  ce  bois  écoit 
couverte  d'une  efpece  de  gtiéc^  Je  parlerai  plus  amplement 
de  Taltéiation  que  les  bois  éprouvent  dans  leau  ^  à  l'occafion 
des  bois  flottés  fur  les  rivières^  On  peut  avoir  remarqué  qu'un 
pilotis  expofé  au  courant  de  l'eau  ^  eu  i2fé  par  ce  liquide  > 
prefque  comme  il  le  feroit  par  un  corps  folide  qui  le  frotte^ 
soit. 

5^.  Par  la  fermentation  qui  s'opère  principalement  dans  le9^^ 
bois  qui  font  tenus  dans  une  atmofphére  chaude  6c  humide  r 
on  verra  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  y  qu'il  y  a  ides  bois 
qui  5  de  leur  nature ,  font  bien  plus  fufceptibles  que  d'autres 
de  fermentation  &  de  pourriture.. 

4^^  Par  les  infeâes  qui  piquent  le  bois  ôc  le  léduifent  en: 
poufEere  :  il  eft  ûngulies  que  de  deux  madriers  de  ChÂne  ou 
d!e  Noyer  CQn&ry es  dans  un  même  Ueu^  l'un  ie  trouve  très« 
piqué  de  vers  y  pendant  que  l'autre  feâe  fain. 

j«,  En  me  fervant  de  la  marmite  de  Papin ,  je  fuis  parvenu^ 
à  faire  une  décompofition  fubite  6ç  abfolue  du  bois.  J'ai  mis 
dans  cette  machine  un  morceau  de  bon  bois  de  chêiie  avec  de 
Peau;  après  l'ivoir  fait  bouillit^  j'ai  trouvé  lé  morceau  de  bois 
f  éduit  en  terre  friable  ^  qui  fe  brifoit  entre  les  doigts  comme 
du  bois  entièrement  pourri  ;  &  il  y  avoit  au  fond  du  vafe  une 
fubflance  gélatineufe  femblable  à  de  la  gomme-réfine.  Ce 
qu'une  ixmple  côâion  peut  faire  fur  le  bois  qui  eâ  dans  ua 
eut  Ijeibaicé:^  la  machine' de  Papin  l'opère  fur  les^  bois  les  plu^ 
durs«  Cettef  expérience  femble  prouver  que  le  bois  eu  formé 
par  une  tenre  :  fine  6c  légère  y  dont  k&  parties  font  réunies  pat 
une  fubftance  réfî^neufè>  gommeufe^  qui^  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut  ^  eâ  formée  d'hu^le^  de  différents  fels  y  6cc» 

Cbm^«  nous<^  fetotts^  obligés  d'i^Mer  £?éq(temlnent  Hur 
}t£3  caufes  prochakies  de  la  defthiâiô«^  du  bois  ^  kous  nous 
ea  dendroQf  ouaintènâbt  à  ces  généralités  ^  pour  ^difirute» 
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quelques  points  de  Phyfique  qui  ont  une  application  direâe 
i  tout  ce  que  nous  aurons  occafion  de  traiter  dans  la  fuite.  • 


CHAPITRE    IIL 

Si  dans  le  choix  qu^on  fait  des  Bois  pour  les 
conJlruSions  ,  ta  charpente  <9C  toute  autre 
efpece  de  fervice  y  on  doit  avoir  égard  à  la 
qualité  du  terrein  où  les  arbres  ont  crû.  Dans 
quel  terrein  les  Bois  font  réputés  les  meil-- 
leurs  ? 

V^OMME  dans  le  Traitédes  Semis  &cPiantations,nous  avons 
parlé  des  différentes  efpeces  de  terre  y  de  leur  qualité  &  de^ 
cara£teres  qui  les  difiinguent  affez  pour  faire  connoître  celles 
qui  font  les  plus  favorables  à  laccroifTement  d)cs  arbres  j 
nous  nous  renfermerons  dans  ce  chapitre  à  examiner  ce  quQ 
la  qualité  des  différents  terreins  peut  produire  pour  opérei; 
la  bonté  des  bois  de  fervice. 

Tout  le  monde  convient  que  la. nature  du  terrein  ou  du  fol 
des  forêts^  influe  beaucoup  fur  la  qualité  des  bois  ^  on  e$ 
même  affez  d  accord  que  les  Chênes  ^  les  Ormes^  Ôcc.  qui  ont 
cru  dans  des  marais ,  ont  leur  bois  fort  tendre  y  6c  fujet  à 

f>ourrir  promptement  ;  mais  les  fentiments  font  partagés  fut 
'efpece  de  terre  qui  convient  le  mieux  aux  arbres  ^  relati- 
vement à  la  qualité  de  leur  bois. 

Les  uns  par  oppoHtioa  aux  terres  marécageufes ,  qui  font 
généralement  regardées  comme  profcrites  ,  tiennent  pour  leâ 
terreins  fecs  &  arides  ;  d'autres  fe  déclarent  en  faveur  des  ter* 
res  fubftantieufes  &  fertiles;  peut-être  que  quand  cette  quef- 
tion  aura  été  bien  difcutée  >  ces  deux  fentiments  qui  paroiffent 
affez  différents  pourront  fe  concilier.  Mais  .pour  fuiyre  mé- 
lliodiquement  cette  difcuûioa  >  )e  crois  qu'il  eft  à  propos  de 
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ranger  toutes  les  efpeces  de  terres  fous  quatre  claflfes  dlffé-' 
rentes ,  fa  voir  :  i°^  ïes  terres  aquatiques  &  ma^écageufes  1^ 
a^y  les  terreins  maigres,  fecs  &  arides  :  3%  les  terres  glaifeufes; 
4^,  celles  qui  font  fubftantieufes  &  fertiles.  Il  me  femble  que 
cette  divifion  générale  peut  renfermer  toutes  les  natures  de 
terres  qui  compofent  le  fond  de  nos  forêts ,  en  fuppofant 
qu'elles  aient  une  certaine  profondeur  ;  car  il  efl  certain  qu'une 
couche  de  terre  de  dix  ou  douze  pouces  ne  peut  pas  fuf^' 
fire  à  la  nourriture  des  grands  arbres  ;  àinfi  quand  la  couche 
de  la  fuperfîcie  eft  mince,  on  peut  n'y  prêter  aucime  attention^ 
lêc  ne  confidérer  que  celle  qui  eft  au-deilbus. 

A  R  T I  c  L  E  I.    Des  Terres    aquanqu€S  &\ 

marecageujes. 

On  conçoit  bien  qu'A  s'agît  ici'd'^une  terre  extrêmementf 
abreuvée ,  &  où  Teau  féjourne  une  grande  partie  de  Tannée-' 
!Dans  les  vrais  marais ,  ce  font  les  eaux  de  fource  qui  le9 
inondent  ;  le  fond  eft  de  la  tourbe  ^  qui  eft  un  mélange  de  vafe  6c 
de  plantes  pourries  :  quand  on  defleche  ces  marais  par  des  tran- 
chées y  ce  même  fond  Aibflfte  ^  &  peut^  avec  le  temps^  formes 
de  bons  pâturages }  mais  ordinairement  ce  it  eft  que  dejia  furface 
dé  ce  terrein  dont  on  peut  efpérer  dé  tirer  quelque  avantage  ; 
car  pour  peu  qu'on  pénètre  >  on  y  trouve  des  plantes  à  demi 
pourries  >  &  cette  eipece  de  terre  ne  convient  qu'aux  arbres 
aquatiques  ^  tels  que  le  Sanle^  TAulne ,  les  Peupliers^  les  Til^ 
leuls  >  dont  îe  bois  n^eft  même  pas  aufli  bon  que  celui  des 
arbres  de  la  même  efpece  qui  auroient  crû  dans  un  meilleur  fol^ 
tel  que  feroit  un  fond  de  bonne  terre  où  Teau  £é  ralTembleroic 
par  la  pente  des  campagnes  voiHnes. 

L'eau  courante  &  vive  déracine  les  arbres  >  te  eft  moins 
propre  à  la  végétation  qu'une  eau  ftagnante  ^  qui  eft  imprégnée 
des  fucs  des  terreins  qu'elle  a  parcouru. 

On  fait  qu'on  ne  trouve  point  d'arbres  dans  les  étangs  où 
f  eau  féjourne  à  une  certaine  hauteur  pendant  toute  Tannée  ;  il 
Be  s'agit  ici  que  de^ceux  où l'eftu  fe  rafiemble  en  hiver ^.ôc  qui 
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Itûtnt  feulehient  fort  humides  le  refte  de  Tannée  :  plufieursr 
cîrconftances  établiffent  donc  de  grandes  diflFérences  entre  la 
qualité  du  bois  des  arbres  qui  y  ont  pris  leur  accroifTement  ; 
mais  ces  diflférences  ne  regardent  que  les  bois  blancs  qu  dn 
nomme  aquatiques  j  car  il  n  y  a  prefque  que  ces  arbres  qui 
vivent  dans  Peau.  Cependant  il  s*en  faut  beaucoup  qu*un  Peu-» 
plier  y  par  exemple  ^  qu'on  auroit  abattu  dans  un  marais  preP 
que  toujours  fubmergé  <^  ait  le  boisauffi  ferme  que  celui  d'utt 
même  arbre  qui  auroit  crû  dan»  une  bonne  terre  ^  qui  ^  quoi*^ 
que  voiiine  de  Teau  ^  ne  feroit  pas  expofée  à  de  longues  inon- 
dations. Il  en  efl  ainfî  du  Tilleul  commun^  qui  9  dans  un  terreiii 
fort  humide  y  fournit  un  bois  foible  &  tendre  ;  mais  qui  donne- 
toit  de  bonnes  poutres  capables  d'une  longue  durée  y  s'il  avoit 
crû  dans  un  bon  fol  y  qui  auroit  du  fond  ôc  qui  fût  plus^  fec  que 
humide  :  je  connois  un  fort  ancien  Château  y  dont  prefque 
toutes  les  poutres  du  bâtiment  font  de  ce  bois.  Il  n'eft  pas 
douteux  qu'un  Chêne ,  un  Charme ,  un  Orme ,  un  Frêne  y  qui 
auront  pris  leur  accroilTement  dans  un  terrein  fort  humide  y 
auront  leur  bois  plus  pefant  &  plus  fort  que  celui  d'un  Saule  qui 
aura  crû  dans  le  mèmt  lien  ;  mais  cette  différence  tient  à  l'ef^ 
jpece  :  de  mêmequ'im  Marronnier  d^Inde  qui  aura  crû  dans  un 
terrein  fec ,  n'aura  pas  le  bois  auflî  dur  qu'un  Orme  qui  au-* 
Toit  été  élevé ,  même  dans  un*  terrein  humide.  Je  ne  ftîs  ces 
réâexions  que  pour  faire  comprendre  que  je  ne  prétends  pas 
établir  de  comparaifon  entre  un  arbre  d'une  efpece  ôc  un 
•arbre  d'une  autre  efpece  ;  mais  j'entends  comparer  deux  arbres 
d'une  même  efpece ,  &  qui  ne  différent  que  parce  que  l'un 
aura  crû  dans  un  terrein  humide  y  &  l'autre  dans  un  terrein  fec; 
Or,  en  confidérant  la  chofe  fous  ce  point  de  vue,  il  eft  in- 
conteflabte  que  ta  nature  du  terreîh  influe  beaucoup  fur  la 
qualité  des  bois  ;  &  qu'un  Chêne  ou  un  Orme  qui  aura  pris 
fon  accroiffement  dans  un  fol  humide,  fera  moins  dur  &  moin^ 
ilenfe  que  celui  qu'on  tirera  d'iin  terrein  fec. 

Nous  avons  encore  cru  appercevoir  que  certaines  terres 
communiquent  aux  bois  qui  y  croiflTent ,  une  grande  difpofî- 
tion.  à  fermenter  ou  à  devenir  la  proie  des  infeâes.  Feu^être 
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6^ y  Ces  fortes  de  bois  étant  fort  caflfants  &  encore  pluf 
aifés  à  fendre ,  ne  peuvent  fupporter  le  clou  fans  éclater ,  ni 
ie  prêter  aflez  pour  s'ajufier  aux  contours  qu'on  voudroit  leur 
faire  prendre  y  (bit  pour  la  confiruâion  des  vaifleaux  y  foit  pour 
les  futailles  auxquelles  il  eft  néceflaire  de  donner  du  bouge^  &c: 
J'ai  vu  de  belles  poutres  tirées  d  arbres  y  crûs  dans  un  terreia 
fabionneux  6c  humide  y  qui  fe  rompoient  fous  une  charge  xné* 
diocre. 

^  Ces  bois  fe  fendent  très-bien  quand  ils  font  nouvellement 
abattus  ;  mais  les  ouvrages  auxquels  on  les  emploie  >  ne  font 
pas  de  longue  durée  :  les  douves  que  Ton  fait  d  un  pareil  bois 
étant  perméables  aux  liqueurs  que  Ton  y  renferme  y  confomr 
ment  oeaucoup  de  vin  y  &  encore  plus  d'eau-de- vie. 

Une  partie  des  bois  de  chêne  y  qu  on  appelle  à  Paris  y  Bois 
de  Hollande  y  font  abattus  en  Alface  dans  des  terreins  gras 
6c  humides  y  ou  dans  les  Ifles  du  Rhin.  On  fait  que  ces  bois 
ne  valent  rien  poiur  la  charpente  >  ni  pour  les  ouvrages  expo^ 
fés  à  Pair  ;  mais  on  en  fait  de  très-belle  menuiferie  a  quoi  ils 
font  très* propres ,  parce  quils  ne  fe  retirent  point  y  qu  ils  ne 
fe  tourmentent  points  &  qu'ils  ne  fe  gercent  pas  :  les  raifons 
en  feront  rapportées  ailleurs. 

^%  Ces  bois  tendres  &  porreux  font  fujets  à  être  attaqués 
par  les  ver&  ;  &  dans  les  forêts  mêmes  on  les  voit  fbuvent 
percés  par  de  gros  vers  blancs  qui  fe  métamorphofent  en 
une  efpece  de  Scarabé  y  qu'on  nomme  Capricorne. 

8o^  Comme  la  fève  des  arbres  des  terreins  humides  eft  abon< 
clante  fie  phlegmatique  y  fie  qu'elle  a  par  conféquent  beaucoup 
de  difpofition  à  fermenter^  ces  arbres  prodmfent  des  cham-« 
pignons,  fie  tombent  bientôt  en  pourriture,  fur-tout  quand  oa 
place  leur  bois  dans  uni  lieu  humide  >  où  après  qu'il  a  étié 
employé  dans  des  bâtifles  on  le  recouvre  de  mortier  y  ou 
avec  d'autres  pièces  de  bois  qui  empêchent  qu'il  ne  fe  puiiTe 
deffécher. 

c  9 9^'  Lorfque  ces  bois  font  fecs  >  ils  font  d^un  jaune  foncé  ^ 
terne  y  fie  quelquefois  tirant  un  peu  fur  le  roux  ;  ce  qui  peut 
yenijr .  d'une  difette  ou  d'une  altération  de  la  matière  gélatl^ 

neufef 
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Heufe^  qui  ^  comme  nous  l'avons  dit^  conftitue  le  caraâere  du 
hois  de  bonne  qualité. 

I  o^.  Quoique  ces  boîs  tfodres  fe  pénètrent  fi  aifément  par 
Peau  ^  qu  ils  foient  perméables  à  prefque  toutes  les  liqueurs  ; 
cependant  ^  quand  on  les  tient  long  -  temps  dans  Teau  5  ils 
ne  s'en  chargent  pas  tant  que  les  bois  de  bonne  qualité  ^ 
&  ils  n'augmentent  pas  autant  de  volume.  L'eau  entre  bien 
dans  Iqs  grands  pores  de  ces  bois  tendres  ;  mais  à  l'égard 
des  bois  durs  ^  Feau  eft  fortement  attirée  par  la  fubfiance 
gélatineufe  ^  qui  fe  gonfle  6c  augmente  coniîdérablement  le 
.volume  du  bois. 

II  efl  bon  de  remarquer  y  avant  de  terminer  cet  article  y  que 
dans  TEté  y  quand  Its  mares  font  defféchées  dans  les  forêts  ^ 
on  peut  reconnoître  les  endroits  aquatiques  par  Tefpece  des 
plantes  qui  y  croifient  :  fi  on  y  trouve ,  par  exemple  ,  des 
Menthes  aquatiques  ^  des  Perficaires  y  des  Berles  ^  des  Joncs^ 
&  d  autres  plantes  qui  viennent  dans  Feau^  on  peut  être  afiuré 
que  Teau  y  a  féjoumé  long-temps  :  fi  au  contraire  on  y  voit  de 
la  Philofelle ,  de  la  Verge  dorée  ^  de  TOrigan  ^  de  la  Chaufle- 
trappe^  du  Chardon^  du  Serpolet  >  on  doit  juger  que  ce  terr ein 
eâ  fec* 

ArticleII.  Des  Terres  légères  ^  maigres  y  fiches 

&  arides. 

« 

Les  terres  fabloneufes  ou  fableufes  font  du  genre  des 
terres  maigres  &  légères  :  i^  Teau  paiTe  entre  leurs  parties  fans 
ks  pénétrer:  a^,  elles  ne  font  point  pétriflables:  ^^ ^  quoi^ 
qu'elles  aient  été  humeâées ,  elles  ne  s'attachent  point  aux 
mains  :  4^^  quand  on  les  humeâe^  elles  diminuent  de  volume, 
au  lieu  d'augmenter  comme  font  les  terres  graffes  :  j**,  les 
Anciens  ont  eu  raifon  de  donner  pour  caraâere  diflinâif  des 
terres  maigres  ^  que  iî  après  avoir  fouillé  une  fofie ,  toute  la 
terre  qui  en  a  été  retirée  peut  tenir  dans  le  même  trou  qui 
a  été  fait  ^  c'eft  un  figne  que  cette  terre  efl  maigre  ;  au  lieu 
qu'en  pareil  cas  on  auroit  beau  fouler  des  terres  grafles  ^  il  eo' 
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xeAeroit  toujours  une  portion  qui  ne  pourroit  tenir  dans  le 
jnême  trou. 

tf^,  Le  fable  eft  donc  une  matîfte  effentîellement  dîflFérente 
de  la  terre  ;  il  eft  compofé  de  fragments  de  pierre  calcaire  ^ 
ou  de  pierre  vitrifiable  ;  ce  qui  établit  deux  efpecés  de  fable 
bien  différentes  Tune  de  l'autre  ;  U  dernière  étant  ordinaire^ 
ment  plus  aride  que  la  pierre  calcaire. 

7%  Il  y  a  des  fables  de  plufieurs  couleurs  &  de  grains  dif* 
férents  :  les  uns  font  blancs  ^  d'autres  jaunes  >  d'autres  rouges^ 
d'autres  gris  ^  d'autres  noirs  ^  d'autres  cendrés  ^  &c  :  les  uns 
font  rudes  au  toucher^  d'autres  font  aiTez  doux  r  il  y  en  a  de 
gros  ^  6c  d'autres  aufli  fins  que  la  pouffîere  y  ôc  qui  cependant 
différent  effentiellement  de  la  terre  réduite  en  poudre  ^  dont 
on  peut  les  diftinguer  au  moyen  des  caraâeres  que  nous  ve-* 
Qons  d'indiquer. 

8^  y  Comme  le  fable  ne  retient  point  Teau  ^  il  fe  deffeche 
aifément  y  6c  il  s'échauffs  beaucoup  par  le  foleih  C'efl  pour 
cette  raifon  que  l'on  peut  dire  que  les  arbres  ne  peuvent  croî- 
tre dans  le  fable  pur  ^  à  moins  qu'il  ne  foit  continuellement 
humeâé;  6c  ^  dans  une  pareille  pofîtion>  les  arbres  ont  tous 
les  défauts  que  nous  avons  détaillés  dans  l'article  précédent  ^ 
en  parlant  des  terres  marécageufes.    . 

Mais  les  fables  font  prefque  toujours  alliés  arec  d'autres 
terres  ^  foitj  glaife  ^  foit  terre  franche  âc  fubflantieufe  f  dans 
ce  cas  le  fol  s'écarte  d'autant  plus  de  la  nature  des  terrea 
maigres  6c  légères  ^  que  les  terres  graffes  6c  fubflantieufes  y 
font  plus  abondantes.  On  y  trouvera  de  beaux  6c  grands  ar- 
tères ^  fi  le  fable  eft  allié  avec  la  glaife  ;  mais  leiu:  bois  fera 
tendre  6c  gras.  Si  au  contraire  ^  ce  fable  eft  allié  avec  la  ttit^ 
franche  ^  6c  que  le  fol  ne  foit  point  trop  humide  >  le  bois  y 
fera  fort  6c  de  bonne  qualité. 

Je  renvoie  pour  ce  qui  concerne  le  tuf  ^  la  craie  ^  la  marnej; 
à  ce  que  f  en  ai  déjà  dit  dans  le  Traité  des  Semis  &  Planta-- 
nions.  Comme  on  ne  trouve  point  de  beaux  arbres  dans  ces 
fortes  de  terreins  ^  je  n  ai  rien  à  dire  fur  la  qualité  de  leus 
l)iois« 
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Le  grarler  eft  un  gros  fable  >  de  même  que  les  pierres  font 
nn  gros  gravier  :  je  me  contente  d'avertir  qu  il  y  en  a  de  dif> 
férente  nature  ;  j'ajoute  que  comme  ces  fortes  de  fables  6c 
de  graviers  ne  peuvent  par  eux-mêmes  fournir  de  nourri- 
ture aux  aïbres  y  il  £iut  y  comme  je  Tai  dé/a  dit  y  qu'ils  fe  trou- 
vent alliés  avec  quelque  autre  terre  pour  faire  quelque  produr- 
âion  i  &  il  Ton  trouve  de  beaux  &  bons  arbres  dans  les  ter-- 
reins  pierreux  ou  graveleux  y  c'eft  que  la  pierre  ou  le  graviec 
fe  trouvent  -mêlés  avec  une  bonne  terre  lubftantieufe  &  fer« 
tiie. 

Il  y  a  des  terres  légères  ;  les  unes  noirâtres  y  les  autres 
rouges  y  qui  ne  font  ni  (ablonneufes  y  ni  crétacées  y  ni  trop 
chargées  de  pierres*  Je  cils  qu  elles  font  légères  y  parce  que 
pour  peu  qu'il  faffe  fec  y  les  pieds  entrent  auffi  profondé- 
ment dans  les  guérets  que  dans  un  fable  mouvant:  ce  n  eil  cepen^ 
dant  pas  du  fable  pur;  car  elles  font  très -gluantes  quand  elles 
font  humeâées. des  pluies ^  &  elles  forment  delà  boue  quand 
Veau  tombe  en  abondance.  Il  eft  vrai  que  les  terres  de  cette 
nature  que  j'ai  eu  occafion  d'examiner  ^  avoient  peu  de  fond, 
qu'elles  étoient  fi  flériles,  qu'il  falloit  y  mettre  beaucoup  d'enr 
grais  y  6c  qu'elles  demandoient  des  pluies  continuelles  pour 
pouvoir  y  élever  les  plantes  les  moins  délicates  :  cq|;nme  je 
n'ai  point  trouvé  de  oeaux  arlnres  dans  les  fonds  de  terre  de 
cette  efpece  y  ;e  ne  puis  rien  dire  fur  la  qualité  des  bois  qui 
pourroienty  croître,  quoiqu'on  y  rencontre  quelquefois  d'afTez 
Dons  taillis. 

Dans  les  terreins  maigres  ôc  qui  reftent  fort  fecs  pendant 
l'Eté  y  les  arbres  font  fujets  à  avoir  des  chancres  qui  les  alte« 
rent  quelquefois  jufqu'au  cœur. 

Il  arrive  afTez  fbuvenc  que  dans  Its  terres  légères  qui  s'é-« 
chauâFent  aifément  dès  le  Printemps  y  les  arbres  pouffent  alors 
avec  force  ;  mais  bientôt  la  fève  fe  trouvant  arrêtée  par  la  fé- 
chereife  qui  furvient  y  il  en  réfulce  des  défauts  qu'on  appelle 
double  Aubier  &  gelivure  :  lious  dirons  dans  la  fuite  en  quoi 
confluent  ces  débuts. 

Quoiqu'un  terrein ,  fond  de  fable  «  foit  maigre  6c  léger  ^  ft 
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cependant  il  fe  trouve  avoir  beaucoup  de  profondeur;  c*eft-à- 
dire  que  fi ,  en  fouillant  cette  terre,  on  reconnoît  qu  elle  s'é- 
tend fans  changer  de  nature  jufqu  à  une  profondeur  confidé'- 
rable  ,  &  quand  même  la  fuperfîcie  en  paroîtroit  extrême- 
ment aride,  plufîeurs  efpeces  d  arbres  pourront  s'y  élever  par* 
faitement  ;  favoir,  des  Châtaigniers ,  des  Hêtres  >  des  Meri- 
fiers ,  des  Pins ,  &c  :  on  y  trouve  même  quelquefois  d'affez 
beaux  chênes. 

L^eau  des  pluies  traverfe  promptement  à  la  vérité  ces  ter- 
reins  ,  dont  les  parties  font  incapables  d'en  être  pénétrées 
intimement  &  de  la  retenir  ;  d'ailleurs  ces  parties  font  dé- 
pourvues de  fubftance.  A  quoi  peut-on  donc  attribuer  la  vi- 
gueur des  arbres  qui  y  croiffent  ?  Ilfe  préfente  deux  raifons 
que  nous  allons  difcuter  féparémcnt. 

Celle  qui  paroît  la  p W  naturelle ,  eft  que  les  racines  trou^ 
yent  de  quoi  s'étendre  dans  un  pareil  fable ,  qu'elles  y  pêne** 
trent  fort  avant  ;  ce  qui  fait  qu'elles  ne  peuvent  être  deflfé-. 
chées  par  le  foleil  ;  &  comme  elles  prennent  beaucoup  d'éten- 
due ,  elles  répondent  à  un  plus  grand  nombre  de  molécules 
«erreufes  d'où  elles  tirent  le  peu  de  fubilance  qu'elles  y  troih 
yent  ;  d'ailleurs  ,  M.  Haies  nous  apprend  que  plus  on  fouille 
iin  terrain  de  cette  nature  ^  plus  on  le  trouve  humide  :  il  n'eft 
idonc  pas  étonnant  d'y  xencontrer  plufieurs  grands  arbres. 

Il  eft  à  propos  de  fe  fouvenir  que  nous  avons  dit  dans  la 
Thyjique  des  Arbres ,  &  dans  le  Traité  des  Semis  &  Plantations^ 
que  les  arbres  jettent  dans  les  terres  légères  une  multitude 
de  racines  >  menues  à  la  vérité  y  &  qui  ne  valent  pas  le  petit 
nombre  de  vigoureufes  racines  que  ces  mêmes  arbres  pro-* 
duifent  dans  les  bons  fonds  ;  mais  aufli  c'eft  un  nombre  de 
fuçoirs  qui  ne  femblent  fe  multiplier  que  pour  fubvenir  plus 
abondamment  à  la  nourriture  de  l'arbre  qu'elles  ont  à  taire 
fubfifter. 

On  peut  faire  la  même  obfervation  fur  les  arbres-  plantés 
dans  des  terres  de  démolition  ;  par  exemple ,  fur  les  chauffées 
de  plâtras  des  environs  de  Paris  :  d'abord  ils  y  pouffent  ave(îi 
force  X  niais  aufll  pa  les  voit  bientôt  fur  le  retour. 
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La  féconde  chofe  qui  nous  paroît  favorifer  la  végétation 
dans  les  fables  qui  ont  beaucoup  de  fond ,  c'eft  que  les  terres 
n  apportant  aucun  obftacle  à  Télévation  des  exhalaifons  infen- 
iîbles  qui  viennent  de  l'intérieur  de  la  terre ,  les  racines  peu- 
vent fe  remplir  de  cette  humidité ,  qui  eft  d'autant  plus  utile 
aux  arbres  ,  qu'elle  eft  réduite  en  vapeurs  très -ténues. 

On  ne  peut  douter  de  Texiftence  de  ces  vapeurs  dans  les 
terreins  qui  leur  permettent  un  libre  palTage  y  ce  qui  arrive  aux 
fables  lorfqu'ils  s'étendent  jufqu'à  Teau  fans  changer  de  na^ 
ture.  M.  Haies  a  calculé  Thumidité  que  ces  vapeurs  peuvent 
produire ,  d'après  plufieurs  Phyficîens  qui  les  ont  regardées 
comme  capables  de  former  des  four  ces* 

Nous  nous  bornons  ici  à  attribuer  à  ces  vapeurs  la  vigueur 
.  qu^on  remarque  dans  certains  arbres  qui  croiflent  dans  le  fai- 
ble ^  ainfi  que  ceux  qui  jettent  leurs  racines  entre  les  rochers. 
On  peut  regarder  ces  fentes  comme  autant  de  foupiraux  par 
où  s'exhalent  ces  vapexus  qui  font  d'autant  plus  abondantes  i 
que  ces  fentes  font  les  feuls  paiTages  par  où  elles  peuvent 
s'échapper.  Je  connois  une  montagne  de  fable  aride  ^  fur  le 
penchant  d^  laquelle  on  trouve ,  entre  les  rochers^  le  Ros-Solis, 
qui  eft  une  plante  aquatique. 

Voici  encore  une  preuve  bîeû  frappante  de  Texiftence  de 
ces  exhalaifons.  J'ai  vu  dans  une  plaine  ide  fable  très  -  aride  ^ 
£c  fur  im  lieu  un  peu  élevé ,  une  jolie  maifon  y  dont  le  rez-^ 
de-chauffée ,  quoîqu'élevé  de  fix  ou  fept  marches ,  étoit  très- 
humide  y  fie  prefque  inhabitable  à  caufe  des  exhalaifons  qui 
fortoient  de  terre.  Les  grands  arbres  y  étoient  affez  beaux  ; 
mais  les  arbres  fruitiers  qui  ne  (e  nourriflfoient  que  de  la  fkper-* 
fîcie  du  terreirt  étoient  languiffants.  Je  connois  un  autre  en- 
droit, où  fous  un  pied  de  bonne  terre  un  peu  fableufe  6c  graffe, 
il*fê  trouve  un  lit  de  glaife  :  pour  peu  qu'il  tombe  d'eau  ; 
tout  le  térrein  devient  boueux  &  prefque  inondé  ;  &  cepen- 
dant les  appartements  du  rez-de-chauffée  ne  font  point  hu- 
mides. 

Il  y  a  donc  }  pour  ainfi  dire ,  deux  efpeces  d'humidité  qui 
jpeuvent  fervir  à  la  végétation  :  l'une  qui  prpvient  des  pluie? 
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que  la  glaife  retient  6c  dont  les  arbres  profitent  :  Tautre  f 
qui  réfulte  d'une  infenfible  tranfpiration  que  les  fonds  de  fable 
laiifent  arriver  jufqu  aux  racines  des  arbres.  Ces  deux  fources 
d'humidité  peuvent  fe  réunir  pour  faire  croître  les  arbres  qu'on 
voit  aflez  vigoureux  dans  des  terreins  qui  paroifTent  arides  ; 
mais  comme  le  terrein  leur  fournit  peu  de  fubflance  ,  leur 
bois  eft  prefque  toujours  tendre  &  comparable  à  celui  des  ar« 
bres  qui  ne  croiflent  que  dans  des  terreins  humides.  Nous 
avons  vu  dans  les  fables  des  environs  d'Eftampes  ^  des  Ormes 
qui  fe  fendoient  comme  le  Chêne ,  6c  dont  on  faifoit  de  la 
iatte  6c  des  cerceaux  pour  les  cuves  ;  au  lieu  que  l'ufage  * 
commun  de  cette  efpece  de  bois  eft  de  faire  des  moyeux  6c 
des  jantes  de  roues  y  qui  exigent  ua  bois  très  -  liant  6c  peu 
propre  aux  ouvrages  de  fente. 

Article  III.  Des  fonds  de  terre  grajjè  &  forte, 

La  glaife  eft  fans  contredit  la  plus  forte  des  terres  ;  elle  eft^ 
pour  ainfi  dire,  trop  terre:  t?,  aucune  ne  fe  charge  d'autant 
d'humidité  y  puifqu'elle  augmente  prodigieusement  de  volume 
quand  on  l'humeâe ,  6c  qu'il  y  a  telle  de  ces  terres  qui  perd 
un  tiers  de  fon  volume  en  fe  defféchant  :  io>  elle  retient  puif- 
famment  l'eau  dont-  elle  eft  pénétrée  ;  il  eft  difficile  de  l'en 
furcharger  ;  on  en  peut  bien  faire  une  pâte  molle  y  mais  diffi^ 
cilement  la  peut-on  réduire  en  boue  liquide  :  une  fois  qu'elle 
eft  raflafîée  d'eau ,  elle  la  retient  ;  alors  elle  n'eft  plus  per- 
méable, puifqu'elle  ne  laiffe  point  échapper  celle  qui  tombe 
deffus  :  i^y£ts  parties  efTentielles  font  très -fines,  très-douces; 
au  toucher  elle  eft  gluante  ,  6c  elle  n'eft  rude  que  par  les  par- 
ties étrangères  qui  font  mêlées  avec  elles  :  ^ ,  les  parties 
efFentielles  de  la  glaife  ont  beaucoup  d'adhérence  entr'elles  ; 
c'eft  pour  cela  que,  feche  ou  pénétrée  d'eau,  elle  s'enlève  tou* 
Jours  par  groffes  motte?  :  j<>,  elle  fe  deffeche  difficilement: 
en  perdant  fon  humidifd,  elle  ne  tombe  point  en  pouiCere  ^. 
mais  elle  fe  fend ,  6c  elle  fe  durcit  prefque  comme  de  U 
pierre,,. 
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(T  ;  IJ  V  a  des  glaifes  de  bien  des  efpeces  :  les  unes  font 
bleues^  a  autres  blanches^  rouges^  ou  jaunes.  Il  y  £n  a  qui 
contiennent  des  ^ains  métalliques  ou  marcafliteux.  Les  glai« 
fes  vltrioliques  font  les  moins  propres  à  la  végétation^ 

7%  Les  glaifes  fe  gonflent  beaucoup  à  la  gelée;  &  cette  cîr« 
confiance  jointe  avec  leur  denfîté ,  fait  que  les  femences  y 
réuffifTent «moins  bien  que  dans  les  terres  moins  fortes. 

8^^  Les  lits  de  glaife  font  ordinairement  fort  épais.  Nous 
en  avons  fouillé  à  plus  de  dix  pieds  de  profondeur ,  fans  en 
pouvoir  trouver  le  fond.  A  peine  Ta-t-on  fouillés  d*un  pied 
ou  deux  de  profondeur^  que  les  outils  peuvent  à  peine  l'en* 
tamer. 

p%  Elle  fe  lailFe  difficilement  pénétrer  par  les  rayons  du 
foleil  ;  ce  qui  fait  que  la  végétation  s'y  opère  lentement  :  les 
racines  ne  peuvent  la  pénétrer  ;  &  c'efî:  par  cette  raifon  que 
Ton  trouve  peu  d*arbres  dans  un  terrein  de  glaife  pure. 

10®,  Quand  la  glaife  eft  r ecoirverte  d'un  lit  de  fable  ou  de 
toute  autre  terre ,  que  les  xacmes  peuvent  traverfer  aifément  ^ 
comme  cette  glaife  retient  Teau  des  pluies,  les  racines  qui  cou* 
lent  de/Fus  fe  trouvent  toujours  dans  l'humidité,  6c  les  arbres  fe 
montrent  vigoureux  ;  mais  leur  bois  efl  à-peu*près  aufli  tendre 
que  celui  des  arbres  de  marais ,  fur-tout  ceux  qui  fe  trouvent 
dans  des  endroits  où  leau  fe  raffemble  fous  terre  ;  car  quoi- 
que Feau  ne  paroifFe  point  à  la  fuperiîcie ,  quand  les  racines 
ont  atteint  Teau ,  elles  fpnt  alors  prefque  comme  dans  un  fol 
marécageux. 

1 1®,  il  n  en  eft  pas  de  même  quand  la  glaife  fe  trouve  mê- 
lée avec  d'autres  terres  qui  diminuent  afTez  de  fa  ténacité  pour 
que  Teau ,  trop  abondante ,  puiffe  s'échapper ,  que  la  cha- 
leur du  foleil  puilTe  les  pénétres  ,  6ç  que  tes  racines  puifTent 
s'y  étendre  avec  facilité  :  alors  les  arbres  deviennent  très-- 

beaux  dans  de  pareils  terreins  ^  ôc  le  bois  en  eft  de  bonne 
qualité» 
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Article  IV*  Des  Terres  fubftamieufes  &  fertiles^ 
quon  appelle  Terres  franches  ou  limoneufès. 

i®^  En  général,  ces  fortes  de  terres  ne  retiennent  pas 
l'eau  comme  les  glaifes  ;  elles  ne  la  laiffent  pas  non  plus  échap- 
per comme  les  fables  i  maïs  elles  en  font  intimenient  pén|*< 
trées  &  en  quelque  manière  comme  difToutes ,  de  forte 
qu^elles  confervent  affez  long  -  temps  la  portion  d^humidité 
dont  elles  fe  font  chargées. 

2*,  Quand  elles  font  aînfî  humeftées,  on  peut  les  pétrir 
entre  les  mains  ,  &  en  former  des  mottes  ;  mais  elles  ne  font 
jaimaîs  dudiies  comme  la  glaife. 

S"^  >  Quand ,  après  avoir  été  pétries ,  elles  viennent  à  fe  def- 
fécher,  elles  ne  fe  divifent  pas  comme  le  fable,  ni  elles,  ne 
fe  d^rciffent  pas  comme  la  glaife  :  en  y  ajoutant  un  peu  d*eau, 
elles  fufent  en  quelque  façon  comme  la  chaux ,  &  elles  fe  ré- 
duifent  en  petites  molécules ,  mais  jamais  en  poufliere  comme 
Içs  mauvailes  terres. 

4^ ,  Il  y  a  des  terrés  fertiles  de  différentes  couleurs  qui  font 
à-peu-près  aufli  bonnes  les  unes  que  les  autres ,  au  moins  poiu: 
les  arbres. 

j*,  Quand  le  lît  de  ces  bonnes  terres  s'étend  jufqu*à  plu- 
fieurs  pieds  de  profoijdeur ,  les  arbres  y  viennent  grands  ,  & 
leur  bois  eft  d*une  excellente  qualité  ;  mais  fi  le  lit  de  bonne 
terre  fe  trouve  peu  épais ,  il  ne  faudra  pas  juger  de  la  qualité 
des  bois  par  la  qualité  de  la  terre  de  la  fuperficie ,  mais  par 
celle  de  Tintérieur ,  qui  fe  trouvera  être  alors  ou  de  Targille  ^ 
pu  du  fable  ,  ou  du  gravier,  ou  du  tuf,  ou  de  la  roche ,  &c. 

tf°.  Ce  n'eft  pas  encore  tout  :  la  bonne  terre  dont  il  s'agît^ 
peut  fe  trouver  dans  un  fond  où  il  y  ait  beaucoup  d*eau  ;  & 
quoique  les  arbres  y  fuifent  de  meilleure  qualité  que  dans  les 
marais  5  dont  le  fond  eft  fangeux  6c  de  tourbe ,  cette  i^on^ 
dance  d'eau  fera  que  le  bois  fera  tendre,  Si  cette  bonne  terre 
eft  fituée  en  plaine  ;  comme  dans  cette  fituation  elle  ne  laiffe 
pas  échapper  Teau  comme  fait  le  fable  >  Ôc  comme  d'ailleurs 

elle 
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tUeeftfubftantieufe^  les  bois  y  feront  d'une  excellente  qua- 
lité} la  petite  quantité  d'eau  qui  les  arrofe^  trouve^  pour  ainfi 
dire,  de  quoi  fe  furcharger  des  principes  qui  doivent  former 
une  bonne  fève.  Mais  auffi  les  arbres  ne  doivent  pas  y  croî- 
tre fort  vite ,  parce  que  dans  la  fuppofitîon  que  nous  avons 
faite  5  il  ne  s'y  trouve  pas  affez  d'eau  pour  faire  la  diiTolution 
des  autres  matières  qui  doivent  entrer  dans  la  compofition  de 
la  fève*  C'eft  par  cette  raifon  qu'il  eft  rare  de  trouver  de  grands 
arbres  fur  la  croupe  des  montagnes  expofées  au  Midi,  même 
dans  les  meilleurs  terreins  ;  mais  aulE  le  bois  de  ces  arbres 
eft  extrêmement  dur  >  & ,  à  tous  égards ,  de  la  meilleure  qua- 
lité. Réfumons  tout  cela ,  &  rapportons  des  faits  qui  ne  fe-« 
ront  point  conteAés  par  ceux  qui  ont  fait  exploiter  des  bois 
dans  les  terreins  dont  nous  avons  parlé. 

Article  V.  Réjultat des  Obfervations précédentes. 

Il  eft  de  fait  que  les  Chênes  ^  les  Ormes  y  6c  autres  grands 
arbres  venus  dans  les  bonnes  terres  plus  feches  qu'humides  j 
i''^  ont  une  écorce  fine  &:  claire^  &  que  leur  aubier  eft 
plus  mince  proportionnellement  au  bois  y  que  celui  des  arbres 
qui  viennent  dans  des  lieux  hiunides  :  les  couches  ligneufes 
font  moins  épaiHes  ;  mais  elles  font  très-adhérentes  les  unes 
aux  autres  y  &  elles  font  toutes  d'une  texture  uniforme. 

:i9y  Le  grain  de  ces  bois  eft  fin  &  ferré,  c*eft-à-dire,  que  les^ 
pores  font  fort  petits  ;  &  pour  l'ordinaire  (  fur-tout  quand  ils 
font  fecs  )  on  voit  avec  une  loupe  que  ces  pores  font  enduits 
intérieurement  d'une  efpece  de  vernis  y  ou  matière  gélatineufe 
qui  y  eft  fort  adhérente. 

^^  y  Ces  bois  font  ordinairement  d'une  couleur  jaune-pâle  ^ 
&  ont  un  oeil  brillant  ;  ce  qu'on  doit  attribuer  à  l'abonaance 
de  cette  matière  gélatineufe,  &  à  ce  que  le  tifTu  ligneux  eft  fort 
lerré. 

40,  De  ce  que  les  pores  de  ces  bols  font  fort  ferrés ,  il  s'en- 
fuit qu'ils  font  pefants ,  même  quand  ils  font  fecs  ;  ils  devien- 
nent par  la  fuite  extrêmement  durs }  ce  qui  contribue  beau^ 
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coup  à  les  défendre  des  attaques  des  vers  :  la  différence  de 
pefanteur  des  bois  venus  dans  des  terreins  marécageiix  ou  dans 
une  bonne  terre  un  peu  feche^  eft  quelquefois  comme  $ 
€Û  à  7. 

y  ^,  Pour  cette  même  raifon ,  ces  bois  font  forts  ,  &  peu- 
vent fupporter  un  poids  confidérable  fans  fe  rompre  ;  mais 
^uand  ils  font  fecs ,  ils  plient  peu  fous  la  charge ,  &  quand 
ils  font  furchargés  ^  ils  rompent  par  grands  éclats  >  au  con- 
traire des  bois  gras  qui  cafTent  net  &  (ans  éclats  >  ou  ^  comme 
Ton  dit  ordinairement ,  qui  fe  rompent  comme  un  navet. 

Nous  ne  difons  tout  cela  que  d'après  des  expériences  que 
ïious  avons  faites  fur  de  petits  foliveaux  de  bois  de  Chêne  de 
différente  qualité  ^  que  nous  avons  furchargés  jufqu'à  les  faire 
rompre.  Dans  ces  expériences^  les  foliveaux  de  bois  de  bonne 
qualité  ont  fupporté  près  d'un  cinquième  de  poids  de  plus 
que  ceux  de  bois  de  mauvaife  qualité^  quoique  nous  eumons 
choifi  les  uns  6c  les  autres  fecs  y  très-fains  dans  leur  efpece>  fans 
aucune  carie  >  &  fans  être  tranchés.  Quand  nous  difons  que  le 
bon  bois  a  fupporté  à  peu  près  un  cinquième  de  poids  de  plus 
que  le  bois  gras  >  c'eâ  après  avoir  pris  la  fomme  moyenne 
de  quatre  ou  cinq  barreaux  de  chaque  efpece  que  nous  avons 
rompus.  Nous  avons  fait  depuis  beaucoup  d'autres  expériences 
fur  la  force  des  bois ,  qui  confirment  ce  que  nous  avançons 
ici  :  ces  expériences  font  en  affez  grand  nombre  pour  que 
nous  leur  deflinions  un  chapitre  particulier. 

6^ ,  Les  bois  dont  nous  parlons ,  font  à  la  vérité  très-fujets 
a  fe  fendre  &  à  fe  tourmenter  en  fe  defféchant  ;  ce  que  nous 
attribuons  à  l'abondance  de  la  matière  gélatineufe  qu'ils  con- 
tiennent ^  qui ,  en  diminuant  beaucoup  de  volume  lorfqu'elle 
perd  fon  humidité  ^  tire  à  elle  les  fibres  ligneufes  auxquelles 
elle  devient  d'autant  plus  adhérente,  qu^eUe  s'épaiffit  davan- 
tage par  le  defféchement  ;  ce  que  nous  croyons  pouvoir  com-^ 
parer  à  l'effet  de  la  colle  forte ,  qui  en  fe  defféchant ,  em- 
porte fouvent  une  partie  de  languette  dans  un  affemblage  qui 
ne  fe  joint  pas  exaâement. 

7^^  Le  bois  de  ces  arbres  a  déjà  acquis  une  dureté  confii^ 


DES  Bois.  Liv.  L  Chap.IIL       jp 

dârable  avant  qu  ils  foient  parvenus  à  leur  grofleur  :  nous  fe- 
rons en  forte  d*en  donner  la  raifon  phyfique  ,  lorfque  nous 
traiterons  de  Tâge  des  arbres. 

S''  ^  On  remarque  auflî  que  ces  arbres  font  les  meilleurs  de 
tous  pour  le  chaui&ge  ;  ils  réfîilent  long- temps  au  feu  ;  ils 
donnent  beaucoup  de  chaleur  ;  ils  forment  y  en  brûlant^  de 
gros  charbons  ;  &  enfin  ils  laiffent  beaucoup  de  fels  fixes  dans 
leurs  cendres  :  toutes  marques  certaines  que  les  bois  font  de 
bonne  qualité. 

p* ,  Ces  bois  font  les  meilleurs  pour  faire  des  pièces  capa- 
bles de  réfiiler  à  des  frotements  ;  &  on  peut  les  employer  fans 
qu'ils  fe  dépècent,  comme  il  arrive  à  beaucoup  de  pièces  de 
bois  de  Chêne,  lorfque  les  couches  lîgneufes  ne  font  pas  adhé- 
rentes les  unes  aux  autres  :  comme  les  Chênes  de  médiocre 
qualité  font  les  plus  communs ,  on  a  fouvent  préféré  d'em* 
ployer,  pour  ces  fortes  d^ouvrages,  le  Hêtre  &  le  Frêne  dont 
les  couches  ligneufes  font  plus  intimement  liées ,  &  encore 
mieux  le  Charme,  rAlifier,le  Cormier,  &c. 

Comme  il  y  a  des  années  fortfeches,  &  d'autres  très  -hu- 
mides ,  les  couches  ligneufes  qui  fe  forment  dans  ces  années, 
fe  reffentent  de  ces  températures  :  les  unes  font  épaiffes ,  les 
autres  font  minces  j  les  unes  font  plus  denfes,les  autres  moins  ; 
de  forte  qu'en  examinant  attentivement  les  dîfiérentes  cou- 
ches ligneufes  produites  en  différentes  années ,  on  y  trouve 
une  reffemblance  avec  le  bois  des  arbres  qui  ont  crû ,  foit  en 
des  terreins  fecs ,  foit  en  fonds  hurnides  >  chauds  ,  frais ,  &c. 

Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  qu'il  n'y  a  pas  de 
terrein  plus  avantageiix  à  la  qualité  des  bois  ,  que  ceux  qui 
font  fubftantieux,  &  plutôt  fecs  que  humides.  Ceâ  fans  doute 
de  ces  bons  terreins  fecs  dont  on  a  voulu  parler;  quand  on 
a  dit  que  les  Chênes  qui  viennent  dans  les  terreins  fecs ,  iné- 
gaux ,  pierreux ,  où  Teau  ne  peut  féjourner ,  font  les  meilleurs 
de  tous  ;  car  nous  ne  croyons  pas  qu'on  ait  prétendu  parler 
d  une  terre  réellement  maigre ,  ni  d'un  fable  ou  d'un  gra- 
vier aride  &  dénué  de  bonne  terre  ;  puifque ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  ci  -  deifus ,  les  arbres  n'y  vîendroient  jamais  affe^ 

Hij 
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grands  pour  fournir  des  pièces  de  fervice.  On  a  probable- 
ment voulu  parler  d*un  gravier  allié  avec  de  la  bonne  terre. 
Mais  nous  reftreignons  encore  cette  propofition  ;  car  nous 
avons  dit  que  dans  les  lieux  de  bon  fond  ^  efcarpés  &  très-* 
fecs  y  les  arbres  d'excellente  qualité  n  y  prenoient  pas  ordi- 
nairement un  bel  équarriflage^  &  qu  ils  n'v  acquéroient  pas  une 
hauteur  confîdérable.  Cependant  on  a  befoin^  fur-tout  pout 
ia  conAruâion  des  vaifleaux  &  les  grandes  charpentes  |  de 
grolTes  &  longues  pièces  de  bois  :  c'eft-là  le  cas  où  Ton  a  re-: 
cours  aux  bois  qui  font  plantés  dans  une  bonne  terre  y  bien 
fubftantieufe  &  (ituée  en  plaine  ou  dans  un  petit  vallon  fec  ; 
car  alors  le  terrein  étant  toujoiurs  médiocrement  humide  fans 
^tre  ni  fubmergé ,  ni  aquatique ,  on  conçoit  que  la  fève  doit 
être  très-abondante ,  d  une  excellente  qualité ,  &  bien  diffé- 
rente de  celle  que  peuvent  fournir  les  terreins  aquatiques  ou 
marécageux. 

En  conféquence  de  ce  que  cette  fève  eft  de  bonne  qualité^ 
les  fibres  ligneufes  font  fermes  ,  folides  Ac  bien  conditionnées  ; 
&  il  réfulte  de  ce  quelle  eft  abondante  :  i**,  que  ces  arbres 
croîtront  fort  vite  ;  &  que  malgré  ce  -  prompt  accroiffement  ^ 
ils  ne  laifferont  pas  d'être  très-bons ,  la  quantité  de  la  fève  ne. 
nuifant  à  la  qualité  du  bois  ^  que  lorfqu'elle  eft  trop  aqueufe  &: 
trop  dénuée  de  fubftance  gélatineufe  :  2? ,  qu  ils  peuvent  par- 
venir à  une  grande  hauteur^  £c  devenir  fort  gros  :  3%  que  les 
pores  en  feront  affez  ouverts  pour  que  le  jeu  de  la  fève  puiffe 
fubfifter  long-temps ,  de  forte  que  fi  Ton  abat  deux  arbres  de 
même  grolTeur ,  dont  Tun  foit  pris  dans  une  bonne  terre  fort 
feche  y  &  Tautre  dans  ime  pareille  terre ,  mais  un  peu  humide^ 
les  pores  du  bois  de  celui-ci  fe  trouveront  plus  grands  &  plus 
ouverts  que  les  pores  du  bois  de  l'autre  ;  &  par  conféquent 
il  ne  fera  ni  fi  pefant  ^  ni  fi  dur ,  ni  fi  fort  :  mais  auflî  cet  arbre 
fera  ordinairement  beaucoup  plus  jeune  que  l'autre  ^  6c  il  aura 
beaucoup  moins  de  couches  ligneufes  dans  un  même  efpace  ; 
ainfi  il  regagne  par-là  ce  qu'il  perd  du  côté  de  la  grandeur  de 
fes  pores  î  ajoutez  que  l'autre  lera  peut-être  déjà  prêt  d'entrer 
çn  retour  ;  pendant  que  celui-ci  fera  encoxe  en  pleine  vigueur, 
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&  en  train  de  profiter ,  foit  en  dimenlions  j  foit  en  denfité. 
Ce  n*eft  donc  pas  en  cet  état  qu'il  faut  prendre  ces  arbres 
pour  faire  une  )ufte  comparaifon  entre  les  qualités  de  leur  bois  ; 
mais  il  faut  donner  à  celui  qui  a  crû  dans  une  bonne  terre  mé- 
diocrement humeâée^  le  temps  de  parvenir  au  plus  haut  point 
de  fon  accroilTement ,  parce  que  la  fève  >  en  paflant  &  repaf- 
fant  dans  le  corps  de  ces  arbres  y  y  dépofe  toujours  des  par« 
ties  propres  à  devenir  ligneufes  ;  &  que  ces  parties  s'attacnant 
toujours  aux  parois  intérieures  des  pores  ^  en  diminuent  les 
diamètres  ^  au  grand  avantage  de  la  qualité  du  bois  :  ainfi ,  fi 
dans  la  féconde  pofition  ^  les  arbres  paroifTent  avoir  quelque 
chofe  d'avantageux  du  côté  de  la  force  &  de  la  dureté  du  bois  > 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  cette  troifieme  (îtuation ,  font  bien 
dédommagés  par  leur  grandeur^  leur  groffeur ,  &  leur  vigueur, 
qui,  dans  beaucoup  d'occafions ,  les  rendront  infiniment  plus 
précieux* 

Il  pourroît  encore  arriver  que  dans  les  Provinces  du  Royau^ 
me  où  il  fait  fort  chaud ,  telles  que  le  Languedoc ,  la  Pro-. 
yence,  &c,  Thumidité  du  terrein  ne  feroit  pas  autant  préjudi- 
ciable que  dans  les  Provinces  Occidentales.  Néanmoins  j'ai 
vu  employer  dans  nos  Ports  des  bois  dltalie  qui  avoient  crû 
dans  des  terreins  fort  humides  ,  &  qui  fe  font  trouvés  d'un 
très-mauvais  fervice* 

Après  avoir  établi  que  c'eft  dans  les  bons  terreins  que  fe 
trouvent  les  bois  de  la  meilleure  qualité  ^  il  eil  à  propos  de 
remarquer  que  dans  les  pays  cultivés  depuis  long -temps, 
comme  eft  la  France^  il  n'y  a  que  les  mauvaifes  terres  qui  foient 
reftées  plantées  en  bois.  Le  terrein  des  pays  boifés  eft  ordi- 
nairement au-defTous  du  médiocre  ;  mais  on  a  depuis  peu  dé- 
firiché  une  partie  de  ct$  fortes  de  terreins  par  le  gost  qu'on  a 

Î>ris  pour  la  culture  de  la  vigne  qui  eft  plus  avantageufe  .pour 
e  Propriétaire.  Les  colines  arides  qu'on  avoît  autrefois  plan- 
tées en  bois,  faute  de  pouvoir  y  cultiver  des  bleds,  fe  trouvent 
maintenant  en  vignes.  Cette  remarque  en  fournit  une  autre  ; 
favoir  qu'il  ne  faut  pas  être  fi  difficile  fur  la  qualité  du  terrein, 
ni  fe  borner  à  rejettex  les  arbres  qui  ont  cru  dans  les  endroits 
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marécageux  ou  fort  humides.  Je  ne  parle  point  des  terreînsî 
maigres  &  arides  ,  parce  que  les  arbres  v  relient  fi  petits  &  lî 
difformes ,  que  la  feule  infpeâion  les  fait  rebuter.  Ainfi  nous 
regardons  comme  fuperfllu  d'avertir  qu'il  ne  faut  pas  faire 
choix  de  bois  dans  les  terreins  trop  fecs  &  trop  maigres ,  puif- 
quil  ne  feroit  jamais  poffible  d'y  trouver  des  arbres  aflfez  hauts 
&  affez  forts  pour  fournir  des  pièces  d'une  certaine  confé- 
quence. 


CHAPITRE    IV. 

De  la  qualité  du  Bois  de  différentes  efpeces 
d'Arbres  fuivant  la  nature  du  ter  rein. 

l\l  eus  n*avons  prefque  parlé  dans  le  Chapitre  précédent 
que  du  Chêne  &  de  TOrme ,  parce  que  ces  arbres  font  em- 
ployés en  France  aux  plus  grands  ouvrages  ;  néanmoins  nous 
croyons  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  ici  en  peu  de 
mots^  quelles  font  les  terres  qui  conviennent  le  mieux  à  cha- 
que efpece  d'arbres  forefliers ,  &  principalement  pour  la  per- 
feélîon  de  la  qualité  de  leur  bois,  parce  que. nous  n'avons 
parlé  dans  le  Traité  des  Semis  &  Plantations  ,  que  des  terreins 
qui  leur  conviennent  le  mieux ,  relatîvement*à  la  végétation. 

§.  !•  De  P Aulne. 

L* A  u  L  N  E  cft  l'arbre  le  plus  aquatique  que  nous  connoîf^ 
fions  :  on  en  voit  croître  dans  des  marais  où  l'eau  féjourne  àts 
années  entières  ,  &  même  dans  des  terres  qui  tiennent  de  la 
tourbe ,  &  où  il  ne  vient  prefque  aucune  autre  efpece  d'ar- 
bres, ou  qui  ne  produifent  que  des  Souchets,des  Glayeuls, 
&c  ;  cependant  le  bois  de  l'Aulne  eft  de  bien  meilleure  qua- 
lité dans  les  terres  à  prés ,  qui  font  rarement  ou  nullement 
fubmergées  ,  pourvu  que  l'eau  s'y  trouve  à  un  pied  ou  deux 
de  profondeur  ;  mais  j'ai  éprouvé  qu'il  réuffiffbit  mal  dans  les 
terreins  argilleux  6c  humides  :  cette  terre  légère  lui  convient 
mieux* 
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§•  2.   Du  Saule  &  de  VOfier. 

Le  Saule  ordinaire  ^  celui  que  les  Vanniers  appellent  Ofier<> 
jaune  ^  &  le  Saule-Oiîer  ne  fe  plaifent  pas  dans  les  endroits 
où  Teau  féjourne  pendant  une  trop  grande  partie  de  Tannée  :  le 
Heu  où  leur  bois  eft  le  meilleur^  eâ  fur  les  berges  des  fofTés 
au  fond  defquels  il  y  a  de  Teau,  fur-tout  quand  ces  berges 
font  de  bonne  terre  ;  car  les  Oliers  fe  plaifent  dans  les  terres 
éï^véts  d'un  pied  ou  deux  au-deflus  du  niveau  de  l'eau  ;  dans 
cette  fituation  ^  leur  bois  ei):  de  meilleure  qualité  ^  que  quand 
ces  arbres  n'ont  crû  que  dans  Feau. 

§.  J.   Du  Marfault. 

L  E  Marfault  &  TOfîer  -  rouge  fe  plaifent  aufli  beaucoup 
dans  une  pareille  (ituatîon  \  mais  ils  fe  pafient  plus  facilement 
d'eau  y  6c  croiflent  aflfez  bien  fur  les  hauteurs  y  pour  peu  que 
la  terre  s'y  trouve  firaîche  &  un  peu  argilleufe.  Au  reile  ^  ces 
arbres  ne  croifTent  jamais  alTez  grands  pour  pouvoir  fournir 
des  pièces  de  charpente. 

$.  4.  Des  Peupliers. 

Le  Peuplier  blanc ,  le  Peuplier  noir  de  France ,  de  Lom^ 
bardie  ou  de  Virginie ,  &  le  Tremble  fe  plaifent  dans  les  terres 
humides  ,  &  ne  viennent  jamais  mieux  que  'dans  les  fables 
gras  qui  font  élevés  à  trois  ou  quatre  pieds  au  -  defTus  du  ni- 
veau de  l'eiu.  Le  Tremble  ôc  le  Peuplier  blanc  font  les  moins 
délicats  ^  &  viennent  prefque  par -tout;  mais  toutes  ces  es- 
pèces de  bois  font  de  bien  meilleure  qualité  dans  les  terreins 
médiocrement  humides  ^  que  dans  ceux  qui  font  marécageux» 

§.  5.  Du  Bouleau. 

Quoique  le  Bouleau  fubfiJfte  dans  les  terreins  fecs  &" 
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ilériles  ^  fablonneiix  &  pierreux  ^  il  vient  toujours  plus  grotf 
dans  les  endroits  aquatiques  ;  mais  fon  bois  eft  de  bien  meil-^ 
leure  qualité  dans  les  fables  gras  &  humides  :  il  efl  prefque 
toujours  rabougri  dans  les  terreins  arides  ;  dans  les  climats 
fioids  >  ce  bois  eft  meilleur  que  dans  les  climats  tempérés» 

§.  6.  Du  JFrêne. 

Le  Frêne  aime  aflez  la  terre  humide ,  &  principalement  les 
berges  des  fofTés  où  il  y  a  de  Teau  courante  ;  cependant  on 

{)eut  dire  qu'il  vient  en  toutes  fortes  de  terreins^  excepté  dans 
es  fonds  trop  glaifeux  :  il  ne  demande  pas  une  grande  pro- 
fondeur de  bonne  terre ,  puifqu'il  fubfifte  dans  les  plus  mé- 
diocres terreins  y  &  qu  il  fait  profiter  des  délits  des  roches 
pour  étendre  fes  racines.  Quand  on  veut  Félever  pour  en 
faire  des  perches ,  il  faut  le  planter  dans  un  terrein  humide  , 
Afin  qu  il  îafFe  des  jets  bien  droits  ;  quand  il  a  été  planté  dans 
un  terrein  trop  fec  y  fon  bois  ell  calTant.  Les  meilleurs  Frênes 
pour  le  charronnage  y  font  ceux  qui  ont  crû  dans  une  bonne 
tefrre  ni  trop  feche  y  ni  trop  marécagçufe  y  &  qui  ont  été  plan^ 
tés  en  bouquets  6c  non  ifolés  les  uns  des  autres. 

$.  7,  Du  Marronnier  et  Inde: 

Le  Marronnier  dinde  vient  affez  bien  fur  les  hauteurs  f 
pourvu  que  la  terre  ait  du  fond  ;  un  fable  mêlé  d^argille  ,  ou 
jine  terre  un  peu  humide  leur  conviennent  beaucoup  mieux^ 
Au  refte  ,  cet  arbre  n'eft  bon  que  pour  Tornement  des  jardins; 
car  fon  bois  eft  de  très-peu  de  valeur  :  on  peut  néanmoins  en 
tirer  parti^  comme  nous  le  ferons  voir  dans  la  fuite  de  cet  Our 
vrage, 

$.  8.  Du  TilleuL 

Le  Tilleul  vient  d*une  groffeur  prodîgîeufe  dans  les  terres? 
argilieufes  alliées  de  fable  :  j'en  ai  vu  un  que  quatre  hommes 
Avoient  de  la  peine  à  embiaifeit  Cet  arbre  ne  devient  point 

gros 
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feros  dans  les  terreins  fecs ,  arides  &  pierreux  i  il  s'acûomode 
beaucoup  mieux  des  terreins  fort  humides  ;  mais  fon  bois  n'y 
eft  pas  à  beaucoup  près  fi  bon  que  dans  les  fables  gras  bu  dans 
les  fonds  de  bonne  terre  franche.  Alors  on  en  peut  faire  du 
lambris ,  des  planches ,  6c  même  des  poutres  qui  fubfiftént 
long-temps  fans  être  piquées  de  vers. 

§.  p.  De  COrme  &  du  faux  Acacia, 

Les  Ormes  &  les  faux  Acacias  réuffiffent  fort  bien  dans 
les  terres  qui  font  plus  feches  qu'humides  j  il  n'importe  enr 
cote  que  le  teyrrein  ait  peu  de  fond ,  poiurvu  que  la  fuperficic 
foit  de  bonne  terre ,  parce  qu'alors  les  racines  tracent  davan- 
tage, &  ces  arbres  pouffent  beaucoup  de  rejets.  Dans  les 
terres  argilleufes ,  &  les  fables  gras  qui  ont  beaucoup  de  fond, 
ces  bois  font  fujets  à  des  chancres  qui  les  font  périr,  &  leur 
bois  fe  trouve  beaucoup  plus  tendre  que  dans  les  terres  fraa-; 
ches  ôc  un  peu  feches. 

§.  10.  Du  Châtaignier. 

Les  Châtaigniers  ne  s'accommodent  point  du  tout  de» 
terres  qui  n'ont  pas  de  fond  :  les  fables  leur  conviennent 
principalement,  fur-tout  quand  ils  font  alliés  d'un  peu  d'ar- 
giUe  ou  de  terre  franche.  Quand  on  deûine  les  Châtaigniers 
à  être  élevés  en  taillis  pour  faire  des  cercles  ,  il  eft  bon  quQ 
le  terrein  foit  un  peu  humide  ;  alors  il  prodidt  de  belles  per- 
ches :  mais  ce  bois  eft  meilleur  pour  la  chaurpcnte ,  &  pour  ea 

faire  du  merrain ,  quand  le  terrein  n'eft  pas  trop  huQÛaç« 

$.   IX.  Du  Hêfre, 

Les  Hêtres  aiment  les  terreins  chauds  6c  .crétacés  ;  îl« 
.viennent  bien  auffi  dans  les  terreins  fecs  6c  maigres  ,  6c  même 
dans  les  terres  les  plus  dures  6c  qui  ont  peu  de  fond  :  tout  leur 
eft  bon ,  jufqu'aux  pierres  6c  aux  roches  ,  entre  lefquelles  il^ 
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trouvent  moyen  (f  enfoncer  leurs  racines.  Le  Hêtre  ne  craint 
que  le  tuf.  Ii  tÛ  indifférent  dans  quelle  terre  il  a  crû  ^  pour 
que  fon  bois  foit  propre  à  quantité  de  petits  ouvrages  de 
boiiTelerie  6c  de  raclerie  ;  néanmoins  y  dans  certains  terreins 
ce  bois  efi  bien  plus  propre  pour  la  fente  que  dans  d'autres* 
Les  Hêtres  de  la  forêt  de  Villers  -  Cotterets  font  bien  meil- 
leurs que  ceux  de  la  forêt  de  Fontainebleau.  Quand  on  veut 
en  faire  des  rames  de  galère ,  &  d'autres  ouvrages  qui  exigent 
du  reflbrt  dans  le  bois  ^  il  efi  à  propos  que  le  Hêtre  ait  crû  en 
mafCf  dans  une  terre  légère  >  qui  ait  beaucoup  de  fond  y  &  qui 
^ne  foit  ni  trop  feche  ni  trop  humide  ^  parce  qu'alors  il  poufle 
3vec  vigueur  y  &  acquiert  ime  tige  bien  droite. 

$•  12.  Du  Sapin. 

L  E  Sapin  vient  ordinairement  dans  les  mêmes  terreins  que 
le  Hêtre  j  &  c'eft  peut-être  pour  cette  raifon  que  le  premier 
des  deux  qui  peut  furpafTer  l'autre ,  Vétouffe  &  le  feit  périr. 
On  en  voit  de  très -bons  &  de  fort  beaux  fur  des  montagnes 
où  la  roche  j^erce  de  toute  part  y  &  alors  ils  font  meilleurs  6c 
plus  réfineux  que  ceux  qui  ont  crû  dans  des  terres  humides  « 

§.13.  De  pluficUrs  Arbres  Jauvages. 

Le  Pommier  fauvageon  y  le  Cormier ,  le  CornouilUer^  TAIî- 
^ler  y  PAzerolier  £c  nEpine  •*  blanche  demandent  une  terre 
forte. 

'  Quant  au  Poirier  fauvà^eon  y  il  vient  dans  des  terres  aflez 
légères  :  le  Merifier  efi  fujet  à  la  gomme  dans  les  terres  fub-* 
fiantieufest 

§.  14.  Du  Charme. 

Le  Charme  vient  bien  dans  toute  forte  de  terres,  pourvu 
îqu  elles  aient  un  peu  de  fond  :  il  fubMe  fur  de  mauvais  co- 
teaux, oiiles  autres  arbres  mourroient;  mais  il  ne  prend  aflez 
de  grofleur  pour  faite  des  pièces  de  fervice,  que  dans  les  bons 
fonds  de  terre. 
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is  i^.  De  V Erable i 

Les  différentes  clpeces  d*Eraï)Ie  i  celui  qu'on  appelle  Sy^ 
ccmore  y  réufliffent  prefque  toujours  dans  toutes  fortes  ae 
terreîns;  ils  croi/Fent  m&oie  à  lombre  fous  les  autres  arbres; 
mais  ils  craignent  la  glaife  trop  forte  ^  £c  ils  exigent  une  terre 
qui  ait  du  fond  :  TErable  à  feuille,  de  Frên«  demande  un  £ûl 
humide.  Au  refie  ^  ces  arbres  ne  foumiiTent  guère  de  pkces 
pour  la  charpente  :  quand  ils  ont  langui  dans  leur  jeuneUe  ^  6c 
qu'ils  ont  été  long-temps  rabougris  ^  leur  bois  qui  efl  rempli 
de  quantité  de  petits  norads ,  eft  recherché  poiu:  faire  ^uaatitd 
d'ouvrages  de  marqueterie  Ôc  de  menuiferie»  ^  ... 

« 

§.  i6.  Du  Noyer^ 

Le  Noyer  vient  affez  bien  aùlfi  dans  toutes  fortes  de  terres , 
même  dans  celles  qui  ont  peu  dé  fond  :  fes  racines  pêne* 
trent  dans  le  gravier  de  dans  le  tuf;  il  fe  plaît  an  bord  des 
terres  labourées  :  fon  bois  devient  bknc  6c  tendre  dans  .  les 
terreins  humides  ;  il  eft  de  meilleure  qualité  fur  le  gravier» 

%^  TJ.  Du  Chêne  verd. 

L  E  Chêne  verd  s'accommode  affez  bien  de  toutes  fortes 
de  terres ,  pourvu  qu'elles  ne  foîent  point  trop  expofées  à 
Tardeur  du  foleil  :  fon  bois  eft  fort  6c  dur  ,  fuppofé  qu  on  le 
laiffe  venir  affez  gros  pour  pouvoir  en  retrancher  Vaubier« 

§.  I^.  Du  Pin» 

Les  Pins  viennent  affez  bien  dans  toutes  fortes  de  terreîns, 
excepté  dans  ceux  où  il  fe  trouve  une  glaife  trop  fermé  ;  ils  font 
outre  cela  plus  réfineux  dans  les  terres  chaudes  6c  feches  :  j'en 
ai  de  fort  beaux  qui  ont  été  plantés  dans  un  fable  prefque  coût 
pxu:,  6c  d^autrts  dans  un  fable  gras  :  fen  ai  vu  des  bois  entiers 
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fur  des  montagnes  efcarpëes  fie  dans  des  terreins  où  ils  ne 
fembloient  tirer  leur  fubrifiance  que  des  rochers* 

$.  rp.  Des  Platanes. 

L  E  Platane  d'Occident  fe  plaît  fur  les  chauflfiées  élevées  de 
deux  ou  trois  pieds  au^defTus  de  Feau  :  celui  d^rient  vient 
dans  des  terreins  plus  fecs.  Ces  arbres  ne  font  pas  encore  afTez 
communs  en  France  ^  ni  afTez  gros  y  pour  qu'on  puiiTe  parler 
affirmativement  fur  la  qualité  de  leur  bois»  J'ai  fait  travailler 
de  celui  d'Occident  au  tour  >  fie  par  un  Menuifier  :  fon  bois  eft 
très-dur  ^  extrêmement  plein  :  il  porte  à  merveille  les  mou^ 
lures  ^  fie  on  en  fait  de  très-bonnes  vis.  Je  crois  que  ce  boi$ 
pourra  être  utilement  employé  à  une  infinité  d'ufages^ 

§•  20.  Des  Cyprès  y  &c. 

Le  s  Cyprès  ,  les  Genièvres ,  le  Buis  ,  le  Noifettîer  >  le 
Merifîer ,  le  bois  de  Sainte-Lucie  y  le  Houx  ,  le  Nerprun ,  le 
Citife^fe  plaifent  par- tout  ;  fie  je  nai  pas  reconnu  de  diffé- 
rence bien  fenfible  dans  la  qualité  de  leur  bois  ^  relativement 
au  terrein  où  ils  avoient  pris  leur  croifTance.  Mais  ils  viennent 
fcien  plus  promptement  dans  les  bons  terreins ,  que  dans  ceux 
.qui  font  maigres.  Le  Micacoulier  veut  un  terrein  humide. 

Conclusion. 

O  N  jufirera  peut-être  que  tous  les  détails  où  nous  venons 
d'entrer  font  fuperflus ,  fie  qu'il  n*eft  pas  poffible  que  ceux  qui 
font  prépofés  à  la  viiite  des  forêts  en  puiifent  faire  ufage  r 
nous  avouons  volontiers  qu'il  ne  feroît  pas  poffible  dans  le 
cours  de  ces  vifîtes  ,  d  avoir  égard  à  toutes  les  circonftances 
dont  nous  venons  de  parler>  quoique  nous  ayons  peu  infîfté 
fur  les  différences  qui  réfultent  du  mélange  des  différentes 
efpeces  de  terres ,  fie  de  la  combinaifon  d'une  infinité  d'accî- 
iieats  dont  nous  n'avons  rapporté  que  les  principaux  î  mais 
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on  conviendra  auffi  qu'il  eft  bon  de  ne  pas  ignorer  les  princi- 
pes que  nous  venons  d'établir.  On  en  pourra  profiter,  &  au 
moins  ne  pas  négliger  de  prêter  attention  à  la  nature  du  ter- 
rein  y  pour  en  tirer  des  confêquences  fur  la  qualité  du  bois 
qu*on  fe  propoferoit  d*exploiter.  On  fe  difpenfera  ,  fi  Ton  veut^ 
défaire  aes  fouilles  :  en  prêtant  attention  aux  berges  des  foiTés^ 
on  fera  en  état  de  juger  de  la  nature  du  terrein  ;  &  )e  crois  que 
quand  on  fera  bien  familiarifé  avec  les  détails  dans  lefquels  nous 
tommes  entrés ,  on  fera  toujours  plus  en  état  de  porter  un 
bon  jugement  fur  la  qualité  des  bois  de  quelque  forêt  que  ce 
foit*  Au  refte ,  en  réfumant  en  peu  de  mots  tous  les  détails 
réputés  fuperflus ,  il  refte  pour  confiant  >  à  l'égard  des  arbres 
de  fervice;  i^,  que  dans  les  terreins  fort  humides,  le  bois 
des  arbres  eft  poreux,  léger  &  tendre,  &  que  leur  fève  a  une 
grande  difpofition  à  fermenter. 

a%  Que  dans  les  terreins  arides  &  fecs  ,  on  trouve  rare-^ 
ment  des  arbres  d*aflez  belle  taille  pour  être  employés  à  des 
ouvrages  de  conféquence. 

5"*,  Que  les  beaux  &  bons  arbres  fe  trouvent  dans  les 
bons  fonds  ,  dont  la  terre  eft  fubftantieufe ,  &  qui  ne  ibiit  point 
.expofés  à  être  inondés. 

4%  On  excepte  de  cette  règle  générale  les  arbres  aquati- 
ques qui  ne  peuvent  fe  pafler  du  voifinage  de  Teau  ,  parce 
qu'on  les  eftime  plutôt  à  caufe  de  leur  haute  taille ,  que  rela- 
tivement à  la  qualité  de  leur  bois  ;  néanmoins  il  eft  certain 
que  le  bois  des  arbres  aquatiques  eft  de  meilleure  qualité, 
quand  ils  ont  crû  dans  un  bon  fond  élevé  de  trois  ou  quatre 
pieds  au-deflus  de  Teau ,  que  quand  ils  ont  été  plantés  dans 
des  marais.  II  eft  bon  de  remarquer  que  nous  nous  occupons 
principalement  de  ce  qui  regarde  les  boi^  de  fervice  j  ainfi  on 
peut ,  quant  à  ceux  qui  reffent  en  taillis  >  préférer  ceux  qui 
font  plantés  dans  des  terreins  où  ils  croiflent  promptement ,». 
&  fe  difpenfer  de  regarder  à  la  qualité  de  leur  boisr 
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CHAPITRE    V. 

Si  dans  le  choix  qiipn  fait  des  Bois  pour  les 
conflruSions ,  les  charpentes  ou  toute  autre 
efpece  de  fervice ,  on  doit  avoir  égard  à  la 
Jîtuation  ÔC  à  Vexpojîtion  ou  ils  fe  trou^ 
vent  dans  les  forêts;  Dans  quelle  Jîtuation  ^ 
êC  à  quelle  expofition  ces  Bois  font-ils  répu^, 
tés  de  meilleure  qualité  ?  * 

V^ETTE  queftîon  fe  trouve  fi  naturellement  liée  avec  celle 
que  nous  avons  traitée  dans  le  chapitre  précédent,  qu'on 
peut  dire  qu'elle  en  eft  une  fuite  ;  aufli  n'efl:  -  elle  pas  d'une 
dlfcuflîon  moins  embarraflante.  Elle  mérite  cependant  qu'on  y 
prête  une  attention  particulière,  puifqu'après  les  différentes 
qualités  du  fol  &  du  terrein,  rien  n  influe  davantage  fur  la  qua- 
lité des  bois,  que  les  fituations  &  les  expofitions  différentes  où 
ÏQS  bois  ont  pris  leur  accroiffement. 

La  liaifon  que  nous  venons  de  remarquer  çntre  l'objet  que 
nous  avons  traité  dans  le  chapitre  précédent ,  &  celui  dont  il 
s*agit  préfentement ,  nous  a  ohUgé  de  dire  d'avance  quelque 
chofe  fur  la  fituation  des  Arbres  ;  mais  nous  Tavons  fait  d'une 
manière  trop  abrégée  pour  être  difpenfé  4'cn  traiter  plus  ex- 
preffément.  Nous  aurons  feulement  attention  ,  pour  éviter  les 
répétitions ,  de  ne  faire  qu  indiquer  ce  que  nous  en  avons  déjà 
dit.  Ainfi ,  pour  fuivre  avec  ordre  notre  objet ,  il  eft  bon  d'à* 
vertîr  que  nous  entendons ,  par  fituation ,  le  lieu ,  eu  égard 
au  climat  &  à  la  figure  du  terrein  :  par  exemple ,  fi  c'eft  en 
Amérique  ou  en  France ,  eii  plaine  ou  en  coteau  ;  &  par 

*  On  peut  encore  conHilter  fiir  cette  matière  le  Traité  des  Semis  tr  Plamationsg 
Partie  première^  page  i8« 
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expùjition  y  on  doit  entendre  le  lieu  5  eu  égard  aux  différents  af- 

Î^eâs  du  foiëil  p  à  Taâion  plus  ou  moins  grande  des  vents  ^  de 
a  gelée  &  des  autres  météores. 

rour  reconnoître  les  effets  que  les  fituations  &  les  expofî- 
tiens  différentes  peuvent  produire  fur  les  bois  >  nous  avons 
eu  attention  ^  autant  qu'il  nous  a  été  poflible  ^  de  Êiire  nos  ob* 
fervations  dans  des  terreins  qui  nous  paroiffoient  à-peu-près 
femblables  ;  car  il  eft  certain  que  fans  cette  précaution  ^  les 
défauts  du  terroir  venant  à  fe  combiner  de  diffîrentes  manières 
avec  ceux  de  la  fituation  6c  de  Pexpofition  ^  nous  n'aurions  pu 
les  démêler  y  &  nous  aurions  été  hors  d'état  de  juger  de  l'effet 
(impie  d'une  bonne  ou  mauvaife  fituation^  &  de  telle  ou  telle 
expofîtion. 

Avant  que  de  rien  entreprendre  fur  cette  recherche ,  nous 
avons  confulté  les  gens  qui  font  dans  l'ufage  de  faire  exploi- 
ter des  bois  i  mais  nous  avons  trouvé  tant  d'incertitude  ^  & 
fouvent  tant  d'oppofition  dans  leurs  fentiments  y  que  nous 
n'en  avons  adopté  aucun  qu'après  les  avoir  bien  examinés  pa|i^ 
nous -mêmes  • 

Article  L  jDu  Climat. 

L  E  feul  point  fur  lequel  on  eft  affez  d^accord  y  eft  l'effet  du 
climat.  Il  nous  a  paru  par  les  recherches  que  nous  avons  &ites 
à  ce  fujet  y  que  la  température  de  l'air  influe  beaucoup  fur  la 
qualité  des  bois.  La  plupart  de  ceux  des  pays  chauds  font  fans 
contredît  plus  diurs  &  plus  folides  que  ceux  djes  pays  froids  : 
par  exemple  >  l'Ebene^  le  Gayac,  la  Grenadille,  l'Acajou,  &c, 
qui  croiffent  dans  des  climats  chauds  y  font  beaucoup  plus  durs 
que  le  Chêne,  le  Hêtre,  qui  font  des  arbres  de  notre  Zone 
tempérée.  Il  efl  bien  vrai  que  dans  la  Zone  torride ,  on  trouve 
auffi  des  bois  très*tendres.  A  Saint  Domingue ,  il  y  en  a  un  de 
cette  efpece  qu'on  appelle  Bots  de  Trempette  :  en  France  ,  le 
Buis,  l'If,  le  Cormier ,  le  Citife  font  plus  durs  que  le  Chêne,  le 
Frêne ,  le  Charme  ;  &  ceux-ci  font  beaucoup  plus  durs  que  le 
Bouleau ,  le  Tilleul ,  les  Peupliers ,  l'Aulne ,  le  Saule ,  &c.  Ainfi 
ipette  comparaifon  générale ,  entre  les  bois  de  différents  pays  j 
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n'eft  pas  auflî  fatisfaifante  que  celle  qu'on  feroît  entre  la  mêmd 
efpece  de  bois  venue  dans  un  pays  chaud^  ou  dans  un  pays  froid^ 
puifque  refpece  fait  dans  les  arbres  des  différences  bien  plus 
fenfibles  que  toutes  les  autres  circonftânces  qui  la  peuvent 
accompagner.  Qu'on  coupe  dans  une  même  pièce  ae  terre 
des  Buis  ,  des  Amandiers  ^  des  Chênes  verds  5  &c  ;  ces  boî$ 
feront  fans  contredit  beaucoup  plus  durs  que  le  Tremble  >  le 
Marronnier  -  d'Inde  y  &  quantité  d'autres  arbres  qui  y  feront 
crûs  pêle-mêle  avec  ceux  que  nous  venons  de  nommer;  ce- 
pendant quand  on  confîdere  que  la  plupart  des  bois  qui  vien^: 
nent  dans  la  Zone  torride  ^  font  extrêmement  durs  y  &  que 
ceux  qui  viennent  dans  les  Zones  glaciales  >  font  prefque  tous 
infiniment  plus  tendres,  on  a  peine  à  regarder  ce  phénomène 
comme  indépendant  du  climat ,  fur-tout  fi  Ton  fait  attention 
à  TeiFet  que  la  tranfpiratlon  doit  produire  fur  la  qualité  du  bois^^ 
&  à  la  prodigieufe  différence  qui  doit  être  entre  la  tranfpira* 
tion  des  aibres  dans  les  pays  chauds ,  &  celle  die  ceux  des 
pays  du  Nord. 

Comme  nous  fommes  entrés  à  ce  fujet  dans  un  détail  fuffifant 
dans  la  Phyfique  des  Arbres ,  nous  nous  contenterons  de  faire 
remarquer  ici  que,  comme  il  faut  que  la  fève  foit  extrêmement 
raréiiée  pour  pouvoir  s'élever  dans  le  corps  des  arbres ,  il  fe 
trouvera  des  matières  plus  fixes  &  moins  rarefcibles  ,  qui  fe- 
ront enlevées  par  la  grande  force  du  foleil  qui  fe  fait  fentir  dans 
les  climats  chauds ,  &  qui  ne  pourroient  pas  l'être  dans  des 
climats  froids#  Et  comme  c'efl  cette  même  caufe  qui  produit 
la  tranfpiratloïi ,  tout  ce  qui  n'aura  pas  acquis  une  grande 
fixité  dans  le  i:o.rp$  de  Tarbre ,  fera  enlevé  en  vapeurs  par  la 
tranfpiration.  Ceci  .doit  faire  déjà  comprendre,  quoique  d'une 
manière  très-vague ,  comment  }a  çhal^eur  peut  contribuer  à  la 
bonne  qualité  du  bois^ 

Pour  fixer  les  idées  &  raîfonner  fur  quelque  chofe  de  plus 
pofitif ,  il  faut,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer ,  examiner 
une  même  efpece  d^arbre  élevé  en  différents  climats.  Je 
propofcrai  pour  exemple,  le  Chêne  ,comme  un  arbre  dont 
X>n  mt  le  plus  d'ufage.  Il  efl  vrai  que  dans  les  pays  fort  chauds 
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de  la  Zone  torride  ,  on  ne  trouve  gueres  de  Chênes  que  fur 
les  montagnes ,  &  à  rexpofition  du  ^Nord  où  la  température 
de  Pair  eft  fouvent  affez  froide.  Je  croîs  même  pouvoir  avan- 
cer^ comme  un  fait  certain^  que  le  Chêne  ne  vient  point  dans 
cette  Zone  :  on  n  en  voit  point  à  Saint-Domingue^  à  la  Mar- 
tinique ,  à  Cayenne  >  &c  ;  &  il  ne  s'en  trouve  point  non  plus 
dans  les  pays  extrêmement  froids  ;  à  peine  en  trouve-t-on 
paiTé  Stokolm  ^  &  on  n  en  voit  aucuns  en  Lapponie.  Après 
un  examen  fait  avec  toute  lattention  dont  nous  fommes  ca- 
pables ^  nous  ne  pouvons  douter  que  les  Chênes  qu'on  tire 
c  Efpagne ,  dltalie  &  de  Provence  ne  foient  beaucoup  plus 
durs  ,  ©lus  lourds ,  plus  forts  &  plus  fujets  à  fe  gercer  à  Tair 
en  fe  fechant ,  que  les  Chênes  de  la  Lorraine,  que  ceux  qu  on 
appelle  en  France  Bois  de  Hollande  y  que  ceux  du  Canada ,  & 
même  que  les  bois  de  Bourgogne ,  quoique  ceux-ci  aient  or- 
dinairement lavantage  d'être  d'une  plus  belle  taille*  Il  eft 
donc  certain ,  toutes  chofes  d'ailleurs  égales ,  que  par- tout  oîi 
il  croît  des  Chênes  ,  le  bois  en  fera  d'autant  meilleur  ,  que  le 

£ays  fera  plus  chaud.  Le  poids  d'un  pied  cube  de  bois  de 
•orraine  y  pris  entre  un  nombre  de  pièces  nouvellement  abat- 
tues ,  s'eft  trouvé  de  6%  livres ,  &  le  même  morceau  étant  fec, 
s'eft  trouvé  réduit  à  4^  livres  ;  au  lieu  que  j'ai  trouvé  des  bois 
de  Provence  qui  pefoient ,  étant  fecs ,  72  livres  le  pied  cube  : 
la  différence  delà  pefanteiu:  fpécifique  de  ces  deux  bois,  eft 
entre  le  tiers  ôc  la  moitié. 

Article  IL  De  la  jituation  des  Arbres. 

O  N  ne  convient  en  aucune  façon  à  quelle  fituatîon  il  faut 
donner  la  préférence.  Nous  ne  répéterons  point  les  avantages 
particuliers  que  nous  avons  attribués  dans  le  Chapitre  précé^ 
dent  y  aux  plaines  ôc  aux  montagnes  ^  fur  les  fonds  ôc  les  va- 
lées  ;  mais  nous  avons  quelque  chofe  à  ajouter  ici  à  ce  que 
nous!  avons  dit  des  montagnes  ;  ôc  s'il  étoit  pofllble  de  confî-" 
dérer  lafîtuation  indépendamment  de  la  nature  Ôc  de  la  pro->. 
fondeur  du  fol ,  nous  eftimerions  que  le  penchant  des  mon- 
tagnes a  des  avantages  particuliers»  K 
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§.  Des  Côtes  &  des  Collines. 


Pour  peu  qu'on  y  prête  attention ,  on  s'apperçoît  aîfé- 
jnent  qu'un  arbre  (itué  fur  un  coteau  y  occupe  un  plus  grand 
efpace  de  terte ,  qu  un  arbre  de  même  groffeur  (îtué  en  plat 
pays.  En  effets  s'il  efl  queilion  d'une  fîitaie^  le  produit  a  un 
terrein  en  pente  ne  doit  pas  fe  mefurer  par  la  fuperficîe  du 
terrein^mais  feulement  par  celle 'lie  la  plaine  qui  lui  fervi* 
Toit  debafe;  &  cette  côte  pourroit  être  tellement  efcarpée^^ 
que  deux  arpents  de  terre  n'y  produiroient  pas  plus  que  ne 
pourroit  faire  un  en  plaine  y  par  la  raifon  que  les  arbres  croif- 
fent  toujours  perpendiculairement  au  terrein ,  &  qu'ils  font 
un  faux  angle  avec  le  coteau  ;  de  forte  que  fi  l'on  coupe  un 
arbre  fur  le  penchant  d'une  colline  à  rafe-terre ,  la  coupe  fe 
trouve  ovale ,  au  lieu  que  celle  d'un  arbre  coupé  dans  une 

})laine  eft  roride  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  dans  le  dernier  cas 
a  coupe  eft  parallèle  à  la  bafe  du  cylindre  y  6c  que  dans  le 
premier  cas  elle  lui  eft  oblique.  Il  fuit  delà  &  de  ce  que  nous 
avons  dit  dans  la  Phyfique  des  Arbres  y  que  les  arbres  occu- 
pent plus  de  terrein  fur  la  pente  des  montagnes  qu'en  plaine, 
ce  qui  eft  défavantageux  pour  le  produit  de  ces  fortes  ae  ter- 
reins.  Les  Marchands  fa  vent  très -bien  qu'une  côte  qui  paroît 
bien  garnie^  quand  les  bois  font  encore  fur  pied,  ne  fait  voir 
que  quelques  fouches  éloignées  les  unes  des  autres  quand  les 
bois  font  abattus.  Mais  aufliles  arbres  font  mieux  nourris  fur 
les  côtes  >  qu'ils  ne  le  feroient  dans  une  plaine  à  profondeur 
de  terre  égale.  Le  même  efpace   de  terrein  ayant   moins 
d'arbres  à  nourrir  ,  ils   auront    de   quoi  étendre  plus  aifé- 
ment  leurs  racines ,  Ôc  ils  trouveront  plus  abondamment  de 
quoi  fubfifter*  Une  partie  des  racines  fuivra  la  pente  du  co- 
teau ,  pendant  que  d'autres  pivoteront  &  s'enfonceront  en 
terre  ;  d'ailleurs  >  dans  l'un  &  l'autre  cas ,  les  racines  ne  font 
jamais  fi  éloignées  de  la  fUrfece  du  terrein ,  que  le  font  ccWqs 
des  arbres  qui  croiffent  en  plaine  ;  &  cela  par  la  même  raifott 
du  faux  angle  que  font  les  racines  avec  la  furÊice  du  terrein* 


\ 
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Outre  cela^  la  tête  des  arbres  qui  croifTent  fur  la  pente  d'une 
montagne  ^  ne  forme  jamais  une  ombre  auffi  parfaite  fur  la 
terre  ^  que  ceux  qui  cr oiffent  dans  une  plaine  ;  ce  qui  fait  que 
les  racines  font  plus  à  portée  de  recevoir  Teau  des  pluies  >  & 
de  fentir  la  chaleur  modérée  du  foleil;  &  par  conféquent 
les  arbres  y  croîtront  plus  vite,  ils  y  acquerront  plus  de  vi- 
gueur y  &  leur  bois  en  fera  par  conféquent  d'une  meilleure 
qualité. 

Mais  ce  ne  font  pas  là  les  feuls  avantages  des  coteaux: un 

des  principaux  confifte  en  ce  que  les  arbres  y  jouiffent  d*urie 

plus  grande  quantité  d'air  que  dans  les  plaines;  ce  qui  eil 

cfTentiel  à  leur  accroiffement ,  &  qui  peut  le  plus  contribuer 

h\ts  rendre  de  bonne  qualité.  Dans  un  fond,  en  plaine,  les 

arbres  n'y  refpirent,  pour  ainfi  dire ,  qu  à  leur  cime  ;  toutes  les 

têtes  y  font  à  peu  près  également  élevées  ,  &  ils  ne  jouiffent 

du  foleil  que  par  leurs  fommets  j  au  lieu  que  fur  un  coteau  , 

les  têtes  des  arbres  fe  furmontent  les  unes  les  autres ,  &  pré- 

fentent  plus  de  furface  à  Tair  libre  ,  ce  qui  les  fait  tranfpirer 

plus  abondamment.  On  a  pu  voir  dans  la  Phyftque  des  Arbres^ 

combien  Qçxtç^  tranfpiràtion  eft  avantageufe  pour  accélérer 

leur  accroiffement,  &  pour  augmenter  la  bonne  qualité  de  leuf 

bois.  Ceft  en  partie  pour  toutes  ces  raifons  que  les  arbres  qui 

ne  fe  plaifent  pas  dans  le  voiilnage  d'autres  arbres  ,  tels  que 

les  Noyers,  4cc,  ie  trouvent  plus  communément  raffembîés 

en  bouquets  fur  les  coteaux  que  dans  les  plaines.  J'ai  remarqué^ 

en  parcourant  les  forêts ,  que  les  Chênes  font  fouvent  de  plus 

belle  venue  fur  la  partie  inférieure  des  collines  qu  en  d'autres 

endroits ,  parce  que  la  profondeur  du  fol  y  concourt  avec  la 

/ituation  du  terrein }  de  forte  qu'il  arrive  prefque  toujours  que 

dans  la  partie  fupérieure  d'un  coteau,  le  bois  y  eft  petit  ôc  de 

mauvaile  venue ,  tandis  que  plus  haut ,  dans  la  plaine.,  &  fur« 

tout  plus  bas ,  au  pied  de  la  montagne ,  le  bois  y  eA  beaucoup 

plus  beau  :  il  fe  fait  une  eipece  de  point  de  partage  à  la  partie 

fupérieure  d'un  coteau ,  où  l'on  voit  une  Lifiere  de  mauvai? 

bois  plus  ou  moins  large  :  la  raifon  de  cette  différence  va  être 

préfentée  dans  l'înftant. 

Kij 
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Il  femble  donc  que  cet  inconvénient  qui  ne  fe  trouve  pas 
dans  une  plaine ,  devroît  faire  préférer  cette  fîtuation  :  elle 
eft  efFeûivement  préférable  à  beaucoup  d'égards  ;  mais ,  fi  Ton 
fait  attention  que  nous  ne  comparons  ici  un  coteau  avec  une 
plaine ,  qu'en  leur  fuppofant  une  profondeur  égale  de  bonne 
terre ,  on  verra  que  ce  n^eft  pas  le  cas  de  tenir  compte  d'utt 
avantage  qui  dépend  de  cette  égalité  de  profondeur  de  terre  ^ 
puifque  le  mauvais  état  des  bois  ^  dans  la  partie  fupérieure 
d  un  coteau,  vient  de  ce  que  Feau  des  pluies  ne  pouvant  y  fé- 
;oumer  affez  de  temps  pour  pénétrer  la  terre ,  elle  s'écoule 
promptement ,  fait  des  ravines  ,  entraîne  avec  elle  une  partie 
du  terrein  ,  &  enlevé  même  une  portion  de  la  fubftance  de 
celui  qui  y  refte  ;  ce  qui  forme  un  fol  fans  fond,  ÔTqui  n*efl 
plus  qu'une  terre  lavée  &  infertile  ;  les  arbres  y  languiflent; 
ils  font  en  partie  déracinés ,  ce  qui  les  rend  de  très  -  mau- 
vaife  qualité  ;  au  contraire  ,  la  partie  baffe  d'un  coteau  fe 
trouve  améliorée  par  Taccumulement  des  terres  qui  s'écoulent 
rfen-haut,  &  des  feuilles  pourries  qui  font  un  fumier  naturel, 
&  encore  par  l'arrofement  abondant  que  produit  Teau  qui  dé- 
coule de  la  partie  fupérieure.  Il  n'eft  donc  pas  furprenantque, 
dans  une  pareille  fituation ,  le  bois  vienne  vite,  &  qu'il  foit  de 
bonne  qualité  ;  &  que  dans  l'autre,  il  foit  prefque  toujours 
languiflant,  défeâueux  &  rabougri. 

Nous  difons  encore  plus  :  la  terre  qui  s'accirniule  înfenfi- 
blement  fur  la  partie  inférieure  des  coteaux ,  doit  avoir  de 
plus  grands  avantages  fur  les  terres  de  la  plaine  qui  auroient 
autant  de  fond  ;  parce  que  comme  elle  a  été  remuée  &  tranf- 

f)ortée ,  elle  fe  trouve  avoir  quelques-uns  des  avantages  qu'ont 
es  terres  labourées  fur  les  terreins  de  plaine  qu'on  laiâe  fans 
culture. 

Il  efl  bon  d'obferver  ici  que  quoîqu  ordinairement  la  roche 
fafTe ,  pour  ainfi  dire ,  le  noyau  des  montagnes ,  cette  roche 
efi:  quelquefois  recouverte  d'une  épaiffeur  affez  confidérable 
de  bonne  terre  ;  &  en  ce  cas  les  arbres  y  réufïîffent  affez  bien. 
Nous  avons  fondé  des  côtes  affez  roides  &  efcarpées,  oà 
nous  avons  été  furpris  de  trouver  4  à  ;•  pieds  de  terre  entier 
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fement  femblable  à  celle  de  la  furface ,  quoique  la  roche 
perce  fouvent  le  terrein  en  divers  endroits  ;  dans  ce  cas  les 
beaux  arbres  qu'on  y  trouve ,  favent  tirer  leur  nourriture  à  tra- 
vers les  délits  qui  font  entre  les  roches ,  &  dans  lefquels  il 
s'accumule  une  quantité  de  bonne  terre.  Il  faut  cependant 
convenir  que  dans  de  pareilles  pofîtions  y  les  arbres  bien  ve- 
nants ,  font  toujours  en  petit  nombre ,  &  que  la  plupart  fé 
trouvent  avoir  les  mêmes  défauts  que  les  arbres  ifolés. 

On  dira  peut-être  que  les  bois  des  vallées  doivent  être  meil- 
leurs que  ceux  des  côtes  ,  purfqu*ils  font  à  portée  de  profiter 
du  fond  de  la  terre  &  des  arrofements  fertils  que  les  collines  leut 
procurent.  A  cela  je  réponds  :  i%  qu'il  n  eft  pas  douteux  qu  il 
y  a  des  vallées  feches  qui  font  très-fertiles  &  où  la  qualité 
du  bois  eft  bonne  :  2%  que  nous  n'avons  attribué  des  avan- 
tages particuliers  qu'à  la  partie  bafle  des  côtes  ;  &  on  doit  fe 
fouvenir  que  nous  avons  dit  que  la  partie  haute  de  ces  côtes 
étoit  prefque  toujours  maigre  &  inrertile  :  3®,  il  faut  remar- 
quer que  le  fond  des  vallées  tient  affez  ordinairement  de  la 
nature  du  marécage  :  4%  enfin  y  comme  il  n'eft  pas  queftîon 
ici  de  la  qualité  du  terrein  y  les  principaux  avantages  que 
nous  avons  donné  aux  collines  ,  font  fondés  fur  l'air  libre 
dont  les  arbres  y  jouiflent  y  &  qui  leur  procure  une  abondante 
tranfpiration  :  nous  verrons  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage , 
c}ue  dans  certaines  circonftances  ,  les  arbres  y  font  moins  fu- 
jets  à  être  gelés  ^  ce  qui  eft  encore  un  avantage  bien  confidé- 
rable.  On  peut  donc  dire  qu'à  ne  confidérer  que  la  fituation, 
îes  montagnes  &  les  collines  ont  des  avantages  que  n'ont  point 
îes  plaines  y  &  encore  moins  les  vallées  ;  mais  que  la  fituation 
la  plus  heureufe  n'eft  pas  fort  avantageufe  y  fi  elle  n'eft  fécon- 
dée par  l'expofition  y  la  chaleur  du  loleil  y  les  effets  des  mé*- 
téores  ;  toutes  ces  caufes  font  plus  puiiTantes  y  &  elles  influent 
plus  fur  la  qualité  des  bois  y  que  ne  peut  faire  le  niveau  ou  la. 
pente  d'un  terrein» 
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Article  III.  De  CExpoJitlon. 

Tout  le  monde  convient  que  Texpolition  influe  beaucoup 
fur  la  qualité  du  bois  ;  mais  perfonne  n  eft  d'accord  fur  celle 
qui  mérite  la  préférence  :  chacune  a  Îqs  partifans ,  peut-  être 
même  la  doit-elle  avoir  à  certains  égards  ;  c'eft  ce  que  je  vais 
examiner*  Les  uns  difent  quà  Texpofition  du  Midi,  les  bois 
font  plus  durs  &  plus  compares  ;  &  que  cette  expofition  eft 
par  cpnféquent  la  meilleure  ;  d'autres  tiennent  pour  celle  du 
rï ord  î  ils  prétendent  que  les  arbres  y  font  d'une  plus  belle 
venue ,  &  que  les  bois  en  font  plus  parfaits  ;  d'autres  enfin 
donnent  la  préférence ,  ou  du  moins  accordent  des  avantages 
particuliers  aux  autres  expofitions.  Cette  incertitude,  ou  mê- 
me cette  oppofition  de  fentiments ,  qui  fe  trouve  entre  ceux 
qui  font  le  plus  au  fait  de  l'exploitation  des  bois ,  nous  a  fait 
chercher  les  moyens  de  pouvoir  éclaircir  cette  queftion.  Nous 
avions  d'abord  cru  pouvoir  y  parvenir  par  la  comparaifon  que 
nous  avons  faite  des  bois  des  pays  chauds  avec  ceux  des  pays 
froids ,  &  par  l'examen  de  leurs  différentes  qualités. 

Ce  point  une  fois  décidé ,  femble  mettre  en  état  de  fatif- 
faireà  la  queflion,  en  jugeant  des  bois  expofés  au  Midi  par 
ceux  des  pays  chauds ,  &  de  ceux  expofés  au  Nord  par  les  bois 
des  pays  froids  ;  &  en  eflfet,  nous  ne  croyons  pas  qu'on  doive 
abandonner  cette  comparaifon.  Mais  en  voulant  juger  de  l'effet 
de  là  chaleur,  ou  de  laûion  du  foleil  fur  les  bois>  ne  doit-on 
avoir  égard  qu'à  cette  chaleur  ,  &  la  doit-on  féparer  des  cir- 
confiances  qui  l'accompagnent  ?  Le  foleil  produira-t-il  le  même 
effet  dans  les  pays  où  il  gelé  une  partie  de  l'année ,  où  il  tombe 
quanti 
temi 
née 

foleil  ne  peut-elle  pas  être  fouvent  interrompue  ou  variée  fé- 
lon les  brouillards ,  les  pluies  ou  les  vents  qui  régnent  plus 
dans  un  pays  que  dans  un  autre  ?  La  différente  qualité  des 
terroirs  dans  les  différents  climats  ^  ne  doit-elle  pas  aulfi  pro* 
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^uire  de  grandes  diflPérences ,  fuivant  que  le  terrein  eft  fec  ou 
humide,  gras  ou  léger,  &c? 

Il  eft  donc  prefque  impoflîble  de  faire  des  comparaifons 
exaâes  entre  des  objets  fi  éloignés.  Cette  difficulté  nous  avoit 
fait  imaginer  de  choifir  des  objets  de  comparaifon  plus  voifins  :i 
pour  cet  effet,  nous  nous  étions  propofé  de  les  chercher 
dans  un  même  tronc  d'arbre ,  en  comparant  le  bois  de  la  par- 
tie tournée  vers  le  Midi ,  avec  celui  de  la  partie  expofée  au 
Nord.  Ce  qui  nous  faifoit  préfumer  en  faveur  de  cette  com- 
paraifon ,  c'étoit  que  quantité  d'Auteurs  femblent  admettre 
une  diflPérence  fenfible  dans  le  bois  d  un  même  tronc  :  en  y 
appercevant  que  les  cercles  ligneux  de  prefque  tous  les  arbres  ^ 
font  plus  épais  d'un  côté  que  de  l'autre ,  qu'ils  font  excentri- 
ques, &  qu'ils  font  plus  éloignés  du  centre  ou  de  l'axe  du  tronc 
de  l'arbre  du  côté  du  Midi  que  du  côté  oppofé ,  ils  en  con- 
cluoient  que  le  foleil  influoit  beaucoup  fur  la  qualité  des 
bois. 

Nous  avons  dît  dans  le  Traité  des  Semis  &  Plantations^  que 
plufieurs  font  d'avis  qu'il  faut  orienter  les  arbres  que  Ton 
tranfplante ,  comme  ils  Tétoient  dans  la  pépinière  :  nous  avons 
rapporté  des  expériences  qui  prouvent  l'inutilité  de  cette  atten- 
tion. Prefque  tous  ceux  qui  exploitent  des  bois ,  difent  que 
le  bois  des  arbres  eft  plus  dur  d'un  côté  que  d'un  autre  ;  mais 
ceux  qui  font  les  plus  au  fait  de  l'exploitation  des  forêts ,  ne 
font  point  d'accord  fur  ce  point.  Les  uns  prétendent  que  ces 
couches  ne  font  plus  denfes  &  plus  épaifTes  3u  côté  du  Nord  , 
que  parce  que  le  vent.de  cette  partie  eft  le  plus  fec  :  d'autres, 
au  contraire,  &  c'eft  le  plus  grand  nombre,  prétendent  avoir 
obfervé  que  les  couches  font  plus  épaifTes  &  d'un  tifTu  plus 
ferré  du  côté  du  Midi  ;  &  pour  fortifier  leur  obfervation  d'un 
raifonnement  phyfîque ,  ils  difent  que  le  foleil  étant  l^e  prin- 
cipal moteur  de  la  fève ,  il  doit  la  déterminer  à  pafTer  avec 
plus  d'abondance  dans  la  partie  où  il  a  le  plus  d'aâion ,  ajou- 
tant que  ks  pluies  qui  viennent  le  plus  fouvent  du  côté  du 
Midi,  humeftent  l'écorcc  ^  la  nourriffent,  ou  du  moins  pré- 
viennent le  defféchement  qu'on  doit  appréhender  ;  ils  difent 


Sa  De  l'Exploitation 

encore  que  le  foleîl  produîfant  la  tranfpiratîon ,  cette  évacua- 
tion concentre  la  fève ,  &  la  rend  plus  nourricière.  Voilà  des 
objets  d'incertitude  entre  ceux-là  même  qui  font  dans  Tufage 
aâuel  d'exploiter  des  bois  :  mais  nous  croyons  être  en  létat  de 
les  fixer.  On  a  pu  voir  xlans  la  Phyfique  des  Arbres ,  Partie  L 
page  4p.  &  fuiv.  comment  nous  avons  démontra  qu'après 
avoir  coupé  des  troncs  d'arbres  à  différente  hauteur ,  les  cou- 
ches fe  font  trouvées  plus  épaiffes  &  plus  denfes  du  côté  de  Fin- 
fertion  d'une  vîgoureufe  racine  ou  du  point  d'où  part  une  forte 
branche  ;  &  que  cela  opère ,  que  dans  un  même  tronc  d'arbre  , 
les  couches  font  fouvent  plus  épaiffes  &  plus  denfes  à  la  partie 
du  pied  qui  efl  expofée  au  Midi  ^  qu'à  celle  qui  regarde  le 
Nord  ;  que  plus  haut  ou  fous  les  branches  y  on  voit  tout  le 
contraire  ;  de  forte  que  cette  différente  épaiffeur  &  la  diffé- 
rente denfité  des  couches  ligneufes  dépend  moins  de  Texpo- 
fition ,  que  de  toutes  les  autres  caufes  qui  peuvent  déterminer 
la  fève  a  fe  porter  plus  abondamment  d*un  côté  de  Tarbre  que 
<i'un  autre.  Il  fuit  delà  que  dans  les  arbres  des  lifieres  ^  les 
couches  ligneufes  font  prefque  toujours  plus  épaiffes  ôc  plus 
dures  du  côté  des  terres  labourées  que  du  côté  de  la  forêt^ 
à  quelque  expofition  que  les  terres  foient  fîtuées  5  parce  que 
les  plus  vigoureufes  racines  &  les  plus  groffes  branches  fe 
portent  vers  ce  côté-là.  Nous  joindrons  ici  plufîeurs  obfer- 
^ations  familières  qui  prouveront  encore  la  même  chofe. 

Tout  le  monde  peut  avoir  remarqué  dans  les  vergers ,  cer- 
tains arbres  qui  s'emportent,  comme  difent  les  Jardiniers  , 
fur  une  de  leurs  branches  ;  c'efl- à-dire,  des  arbres  qui  pouf- 
fent avec  vigueiu:  fur  cette  branche ,  pendant  que  d'autres 
refient  chétives  &languiffantes.  Si,  après  avoir  fouillé  au  pied 
de  ces  arbres ,  on  examine  leurs  racines,  on  trouvera  que  du 
côté  de  la  branche  vîgoureufe ,  il  y  aura  de  vigoureufes  ra- 
cines î  &  que  celles  qui  répondent  aux  branehes  chétives,  font 
en  mauvais  état  :  voilà  donc  un  rapport  mutuel  &  bien  fenfiblet 
entre  ce  qui  fe  paffe  au  dehors  6c  au  dedans  de  la  terre. 

Si  un  arbre  efl  planté  entre  un  gazon  ôC  une  terre  labourée  , 
la  partie  de  Tarbre  qui  ejft  du  côté  de  la  terre  labourée ,  fera 

ordinairement 


i 
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t>KJinaîrement  plus  verte ,  &  les  pouffes  en  feront  plus  vîgou- 
reufes ,  que  celles  qui  répondent  au  gazon  ;  ce  qui  dépend 
toujours  de  la  vigueur  des  racines  qui  s'étendent  dans  la  terre 
labourée. 

On  voit  quelquefois  un  arbre  perdre  fubitement  une  bran- 
che fans  qu'on  ait  remarqué  d'accidents  extérieurs  :  fi  Ton 
fouille  au  pied  de  cet  arbre  ^  on  trouvera  fouvent  la  caufe  de 
cet  accident  j  par  le  mauvais  état  où  feront  les  racines  qui 
répondoient  à  la  branche  morte. 

Si  Ton  coupe  une  groffe  racine  d'un  arbre  ;  comme  on  le 
iait  quelquefois  pour  avoir  plutôt  du  fruit ,  ou  pour  Tempê- 
cher  de  s'emporter  fur  une  branche  ,  on  fait  languir  la  portion 
de  l'arbre  à  laquelle  cette  racine  correfpondoit.  Mais  il  n'ar- 
rive pas  toujours  que  l'on  ait  coupé  la  racine  qui  répondoit  à 
la  branche  qu'on  vouloit  affoiblir ,  parce  qu'on  n'eft  pas  tou- 
jours affuré  a  quelle  partie  de  l'arbre  >  telle  racine  porte  prin- 
cipalement la  nourriture  ;  car  fouvent  une  même  racine  en 
fournit  à  plufieurs  branches ,  de  même  qu'une  branche  tire 
quelquefois  fa  nourriture  de  plufieurs  racines* 

Si  l'on  fend  le  tronc  d'un  arbre  depuis  une  de  fes  branches 
jufqu'à  l'une  de  fes  racines ,  on_  pourra  remarquer  que  les  ra- 
cines y  ainfi  que  les  branches ,  font  formées  d'un  faifceau  de 
fibres  qui  font  une  continuation  des  fibres  longitudinales  du 
tronc  de  l'arbre.  Cette  remarque ,  &  toutes  les  obfervations  que 
nous  avons  rapportées  dans  la  Phyftque  des  Arbres ,  prouvent 
que  le  tronc  aes  arbres  eft  compofé  de  différents  paquets  de 
fibres  longitudinales,  qui  répondent  par  un  de  leurs  bouts  à  une 
ou  à  plufieurs  racines ,  &  quelquefois  par  l'autre ,  à  une  feule^; 
&  d'autres  fois  à  plufieurs  branches  ;  cfe  telle  forte  que  chaque 
Ëiifceau  de  fibres  reçoit  fa  nourriture  de  la  racine  ou  des  ra- 
cines dont  il  feroit  une  continuation  :  en  conféquence ,  quand 
une  racine  périroit,  il  s'en  devroit  fuivre  le  defféchement  du 
faifceau  des  fibres  du  tronc  qui  lui  correfpondent ,  &  encore 
celui  des  branches  qui  partent  de  ce  faifceau.  Mais  il  faut  fe 
rappeller  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  même  ouvrage  (  Partie 
JI.  page  ip5  ),  fur  la  communication  latérale  de  la  fève  j  & 
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on  y  y  erra  pourquoi ,  après  le  retranchement  d'une  racine^  lef 
branches  ne  font  que  languir ,  &  pourquoi  elles  ne  meurent 
pas  entièrement }  car  quoique  la  fève  pompée  par  une  racine^ 
fe  porte  principalement  à  quelqu'une  des  branches  en  parti- 
culier 5  il  s'en  peut  néanmoins  diftribuer  encore  à  d'autres  ^ 
foit  par  des  faifceairx:  ligneux  qui  s'y  infèrent  ^  foit  par  la  com-* 
munioation  latérale  de  la  fève. 

Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire  ^  qu'il  ne  faut  pas 
attribuer  à  la  feule  expoiîtion  y  la  denfîté  ôc  Tépaifleur  des 
couches  ligneufes  qu'on  voit  clairement  dépendre  des  dilFé-* 
rentes  caufes  qui  déterminent  la  fève  à  paffer  plus  abondam^ 
ment  dans  une  partie  d  un  même  arbre  plutôt  que  dans  un 
autre. 

Cependant  ^  comme  les  bois  des  Provinces  Méridionales 
de  ce  Royaume  font  certainement  beaucoup  plus  lourds  y  plus 
ferrés  y  plus  denfes  &  plus  folides  que  ceux  des  Provinces 
Septentrionales^  nous  avons  encore  voulu  tenter  de  con- 
noître  fi  dans  un  même  arbre  y  le  bois  n'étoit  pas  plus  denfe 
dans  la  partie  du  corps  expofée  au  Midi  y  que  dans  celle  qui 
cft  à  lafpeâ  du  Nord;  &  pour  cela  nous  avons  fait  fcier  en 

J)lanches  quelques  corps  d'arbres^  de  manière  que  le  trait  de 
a  fcie  étoit  dirigé  du  Nord  au  Sud  y  ce  qui  nous  donnoit  des 
planches  y  dont  la  moitié  du  bois  avoit  crû  du  côté  du  Midi^ 
&  l'autre  du  côté  du  Nord.  Comme  nous  avions  choifî  pour 
cette  expérience  des  arbres  ifolés  ôc  où  nous  n'appercevions 
pas  que  les  racines  fuflent  plus  vigoureufes  d'un  côté  que 
d'un  autre  y  nous  efpérions  parvenir  à  connoître  quelle  pour- 
roit  être  la  portion  de  ces  bois  qui  auroit  plus  de  pefanteur 
fpécifique  y  Ôc  qui  feroit  la  plus  denfe  y  en  mettant  ces  plan- 
ches flotter  dans  Teau  y  6c  oofervant  le  côté  qui  enfonceroît 
davantage.  Mais  plufieurs  accidents  inévitables  ont  empêché 
ces  expériences  de  réulfir.  Il  auroit  fallu  d'abord  que  ces  plan- 
ches enflent  été  par-tout  de  même  épaifleur  ;  ce  n'étoit  pas 
ià  le  plus  difficile  ;  il  les  falloit  encore  abfolument  droites  ^ 
parÊiites  y  fans  aucun  nœud  y  fans  la  moindre  gelivure  y  ôc  fans 
ânfertion  de  branches  ôc  de  racines  y  parce  que  toutes  ces  cic«* 
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tonltances  changent  la  pefanteur  fpéciiîque  du  bois.  Nos  ten-^ 
tatives  ont  donc  été  inutiles  y  Ôc  nous  avons  été  obligés  de  re-^ 
noncer  à  faire  ces  expériences  en  grand:  mais  nous  les  avons 
exécutées  en  petit,  avec  un  très -grand  foin,  enpefant  dans 
Tair  &  dans  Teau  des  morceaux  de  bois  pris  au  Nord  & 
au  Midi  fur  un  même  arbre ,  6c  tout  près  de  Técorce ,  dans 
la  crainte  de  ne  pas  prendre  des  morceaux  d'un  même  âge^ 
ce  qui  change  encore  la  pefanteur  du  bois>  le  plus  vieux  de- 
vant être  le  plus  pefant  dans  les  arbres  vigoureux.  Voici  le 
réfultat  de  ces  expériences ,  tel  qu'il  efl  porté  fur  nos  regiilres. 

§.  I.  Première  Expérience. 

Nous  avons  fait,  amener  trois  blocs  de  différents  Chênes 
abattus  le  même  jour ,  après  avoir  marqué  exactement  le  côté 
qui  étoit  expofé  au  Midi ,  lorfqu  ils  étoient  encore  fur  pied. 
Nous  avons  fait  écorcer  un  de  ces  morceaux  qui  provenoit 
d*un  arbre  âgé  d* environ  foixante  ans:  il  n'avoit  qu'une  petite 
couronne  d'aubier ,  prefque  d'égale  épaiffeur  par-tout  \  nous 
^vons  fait  couper  un  morceau  de  cet  aubier  du  côté  marqué 
Nord ,  &  un  autre  morceau  du  côté  du  Midi ,  tous  deux 
d'égal  poids;  nous  avons  trouvé^  en  les  mettant  dans  Feau, 
que  celui  du  Midi  alloit  abfolument  à  fond  ,  &  que  l'autre 
étoit  à  très-peu  près  de  la  même  pefanteur  fpécifique  que 
l'eau.  Le  lendemain  ces  deux  morceaux  étoient  tombés  au 
fond  de  l'eau  :  celui  du  Nord  qui,  en  premier  lieu,  avoit  été 
le  plus  léger,  étoit  devenu  le  plus  pelant:  comme  cette  dif- 
férence étoit  confidérable  ,  nous  avons  examiné  le  bloc  d'où 
îl  avoit  été  tiré ,  &  nous  avons  reconnu  que  le  côté  du  Nord 
qui  s'étok  trouvé  le  plus  léger,  n'étoit  pas  d'un  bois  âufll  par- 
fait que  l'autre  ;  aînfi  nous  n'avons  pas  fait  grand  fond  fur  cette 
première  épreuve, 

§.  2t  Seconde  Expérience. 

Nous  fîmes  faire  enfuke  fur .fe  tour  quatre  petits  cylin- 
dres égaux ,  ^  de  méme.poids  ^.pefés  dans  Tair ,  pris  du  corpsi 

ii  ij 
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d'un  même  arbre  ;  deux  de  ces  morceaux  venoîent  dii  côté 
du  Midi  y  &  les  deux  autres  du  côté  du  Nord,  Ils  pefoient 
chacun  6^  grains.  Nous  les  plongeâmes  tout  à  la  fois  dans 
i'eau  j  ils  furnagerent  pendant  quelque  temps  ;  après  quoi  ils 
tombèrent  au  fond  de  Feau  :  les  ayant  enfuite  pefés  >  nous  trou* 
vâmes  que  les  deux  morceaux  du  Nord  étoient  plus  légers  que 
les  deux  du  Midi  :  nous  continuâmes  de  les  pefer  ^  pour  coti- 
noître  de  combien  &  dans  quel  rapport  ils  augmenteroient  de 
poids  dansTeau. 

Le  8  Avril  ^  avant  d'être  mis  dans  Teau  ^  ils  pefoient  tous 
chacun  6^  grains. 


Les  deux  morceaux  de  bois  du 
coté  du  Midi. 

ÎP  Avril  1734. 

L'un  j6\  graîns,  l'autre 7^  \. 
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Les  deux  morceaux  de  bois  du 
c$té  du  Nord, 
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Les  deux  morceaux  de  bois  du 
côte  du  Midi. 


30  Juin  1734. 

L*un  78  j  gr.  l'autre  76  \ 

a^JuUlet  ...  So\ 80 

:l6  Août  • . .  77 1 77 

a6  Septembre  82     817 

atfOûobre  .  •  24  ^ 84 

2l6  Novembre  82-^ 8x7 

a.6  Décembre    81    • 7p  7 

atf  Janv.  iTiS*19   7^ 

^6  Février  ...  72   75 

ad  Mars  ....  ^6{ 'jC 

a7  Avril 76I 7JI 

^9Mai 77    75J 

sl6  Juin 78    ...*...  777 

;28  Juillet  ....  80   7p 


Le^  deux  morceaux  de  bois  du 
cSté  du  Nord. 
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Je  donnerai,  ailleurs  le  Journal  de  ces  difii^rentes.  augmen- 
tations f  &  les  raifons  des  variations  que  nous  avons  obfervées 
dans  la  pefanteur  du  bois  plongé  dans  Teau  ;  mats  ici  je  me 
contenterai  d'obferver  que  le  côté  du  Midi  de  cet  arbre 
étoit  certainement  d'un  bois  nioins  poreux,  &  plus  folide 
que  celui  du  Nord  ;  puifque  le$^  deux  morceaux  pris  du  côté  du 
Âfidi  pompoient  conflamment  plus  d'eau  que  çeujc  du  Nord. 
On  ne  doit  cependant  pas  envifager  ce  détail  comme  pou« 
vant  être  une  règle  infaillible  ;  car  nous  avons  trouvé  par  plu- 
iteurs  autres  épreuves  femblables  >  que  le  bois  du  côté  du  Nord 
eô.  quelquefois  plus  denfe  que  celui  du  Midi  ;  .&  que  fou~ 
vent  celui  qui  d'abord  avoit  tiré  le  moins  d'eau ,  en  tiroit  plus 
dans  la  fuite  »  &.  le  contraixe  ,;  nous  allons  en  rapporter  feuler 
meut  im  exem^^  ... 
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§.  3.  Troijîeme  Expérienccm 

Tk  I  pris  dans  un  bloc  de  Chêne  abattu  &  coupé  le  6  Avril  ^ 
un  morceau  d'aubier  du  coté  du  Midi,  &  un  pareil  morceau 
du  côté  du  Nord  :  ils  pefoient  chacun  7  onces  77.  Après  les 
avoir  mis  tous  deux  dans  Teau  &  dans  le  même  temps  y  celui 
du  Midi  alla  d'abord  à  fond  >  Ôc  celui  du  Nord  ne  s'enfonça 
qu€  par  un  bout ,  ce  qui  marque  qu'il  étoit  plus  léger  dans 
l'eau  ;  c'eft-à-dire ,  plus  gros  que  l'autre ,  &  en  même  temps 
que  toutes  fes  parties  n'étoient  pas  homogènes  dans  toute  fa 
longueur  :  le  bout  qui  touchoit  au  fond ,  étant  fans  contredit 
plus  pefant  que  celui  qui  fe  foutenoit.  Le  détail  de  cette  ex- 
périence fc  trouvera  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  ;  il  me  fuf- 
fit  de  dire  que,  le  4  Avril,  avant  d'avoir  été  mis  dans  l'eau, 
le  morceau  du  Midi  pefoit,  ainfi  que  celui  du  Nord,  7  onces  jt-r 
que  le  j  Mai ,  celui  du  Midi  pefoit  7  onces  ^ ,  &  celui  du 
Nord  également  7  onces  y|-  î  6^  1^  ^^  Novembre ,  celui  du 
Midi  7  onces  77  >  &  celui  du  Nord  7  onces  j^.  Cela  fait  voir 
que  le  morceau  du  Midi  qui,  pendant  long- temps  avoît  eu 
le  même  poids  que  celui  du  Nord,  s'étoic  enfui  te  trouvé  le 
plus  léger  :  nous  dirons  ailleurs  la  raifon  de  cette  difiérence* 

Voici  le  Journal  de  leur  augmentation  de  poids  dans  l'eau* 

Le  n  Avril,  avant  d'avoir  été  mis  dans  l'eau,  ils  pefoient 
^chacun  7  onces  y-. 

Dix  minutes  enfuîte  le  morceau  du  Midi  pefoit  7  onces  77  ^ 
&  celui  du  Nord  7  onces  7^. 

Dix  minutes  enfuite  le  morceau  du  Midi ,  7  onces  yf  ;  celui 
du  Nord  ...  7  onces  —# 

Vingt  minutes  enfuite ,  7  onces .  77  ;  celui  du  Nord ,  7 


-onces  '* 


Ix* 


Deuxheuresfic  demie  enfuîte,  7  onces  77?  ^^^^  ^^  Nordj 
7  onces  j7. 
•  Le  lendemain  à  6  heures  du  matin;  . 

la  Avril  .  .  •  7  onces  77  •«««•».  •  7<>nces'ii«^ 


I 
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Midi,  Nota, 

15  Avril  ...  7  onces  ff  .......  7  onces  7f. 

I<f 7 ff 7...-îf-ï-77- 

»7 7 H 7 H. 

«8 -7 If 7 H- 

»i> •  •  7 ^ 7 tI. 

^' 7 if 7 H- 

5  Mai  ....  7 il 7 if. 

^J^ 7 ff.  .....  .  7 TT- 

2(3r  Juin ....  7 li 7  .....  TT» 

35  Juillet.  ,  .  8 ^ 8 jr« 

atf  Août   .  .  .  7.....  ff 7 fi-. 

:a5  Septembre .  7 if 7  .  • . .  ^  ff- 

25  Odobre  .  .  8 -h 8 tt. 

atf  Novembre .  7 ....  •  ff 7 ff • 
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On  voit  par  ce  Journal  que  le  morceau  du  Midi  qui  d'à-* 
bord  s'étoît  le  plus  chargé  d'eau ,  étoit  devenu  enfuite  le  plu» 
léger ,  &  qu'après  cela  il  en  avoit  toujours  moins  tiré  que  ce* 
lui  du  Nord  ;  ce  qui  dénote  quil  étoit  en  effet  d'un  bois  moinf 
folide  &  moins  compaâe  que  celui  du  Nord.  Mais  y  nous  le 
répétons  >  on  ne  doit  rien  ftatuer  fur  ces  faits  ;  premièrement^ 
parce  qu'ils  fe  contrarient  \  âc  fecondement  y  parce  qu'aprè9 
plufteurs  eflais  femblables  y  nous  avons  conflamment  trouvé 
que  le  bois  étoit  plus  ou  moins  folide  y  foit  du  côté  du  Midi  y 
foit  du  coté  du  Nord  y  félon  que  dans  le  même  efpace  il  fe 
trouvoit  plus  ou  moins  de  cercles  annuels  ^  ou  quelque  petit 
nœud^  ou  quelque  défaut^  &c;  lorfque  dans  un  pouce  de 


$S  De  l'Exploitât I on 

bois  il  fe  rencontroit  huit  ou  neuf  couches  ligneufes,  ou  que 
ces  couches  étoient  moias  ferrées ,  ce  pouce  de  boîs  étoit 
toujours  d'une  pçfanteur  fpécifique  moindre  que  celle  d'un 
autre  pareil  morceau  de  boîs  de  la  même  grolTeur ,  qui  n  étoit 
compofé  que  de  cinq  ou  fix  couches  annuelles  :  plus  ces  cou- 
ches font  epaifles  y  plus  le  bois  eft  folide  ;  &  comme  nous  Ta-* 
yons  déjà  dit  ^leur  ép^iffeur  ne  dépend  point  particulièrement 
'de  Tafpeâ  du  Nord  ou  du  Midi  ^  mais  de  la  pofîtion  des  ra^ 
cines  ou  des  branches. 

Nous  devons  encore  regarder  le  nombre  des  couches , 
comme  la  caufe  qui  produit  dans  un  même  arbre  des  veines 
de  bois  de  meilleure  qualité  y  &  des  parties  plus  folides  que 
d'autres  ^  quoique  voinnès  &  du  même  âge.  Nous  aurons  oc- 
cafîon  dans  le  Chapitre  où  il  fera  queftion  de  la  force  du  bois  y 
de  faire  voir. combien  le  nombre  plus  ou  moins  grand  des 
couches  annuelles  comprifes  dans  un  même  efpace  ^  diminue 
ou  augmente  cette  force  ;  car  on  apperçoit  d'avance  qu'il  doit 
y  avoir  une* grande  différence  entre  la  force  de  ces  couches^ 
a  celles  des  cloifons  qui  les  féparent  ;  c'eil-.à-dire  ^  une  difFé«- 
rence  de  la  cohérence  des  fibres  li^neufes  ^  à  la  force  propre 
de  ces  mêmes  fibres. 

N'ayant  donc  pu  tirer  de  ces  expériences  toutes  les  lu«» 
mieres  que  j'en  attendoîs ,  j'ai  cherché  à  m'inflruire  fur  l'in- 
fluence que  les  différentes  pofîtions  des  arbres  plantés  dans 
ies  forêts ,  peut  avoir  fur  là  qualité  de  leur  bois.  J'ai  rafTem- 
blé  le  plus  -d'obfervations  qu  il  m'a  été  poflible  fur  l'état  &  la 
différente  qualité  des  bois  ^  fuivant  les  différentes  exportions 
où  ils  fe  trouvent.  Voici  quelques r unes  de  ces  obfervations 
que  je  crois  être  affez  bien  conftatées  :  elles  ferviront  de  fon- 
dement à  un  raifonnement  phyfîque  qui  pourra  jetter  quelque 
^our  fur  la  qujei^ion  que  je  traite. 

§.  4.  Dçs  Arbres  ifolés. 

Les  arbres  ifolés  font  fujets  à  être  tranchés  >  chevillés  âc 
roulés  ;  parce  qu  ils  s'étendent  beaucoup  en  branches ,  dont 
rinfertioQ  efl  quelquefpis  biea  avaçt  dans  le  trpnç  ;  nous  avons 

détaillé 


r 
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détailla  dans  là  féconde  Partie  de  la  Phyfique  des  Arbres^  com- 
bien Tinfertion  des  branches  caufe  de  dommage  au  corps  des 
arbres  y  fuivant  différentes  circonflances  ;  6c  nous  avons  exr 
pliqué  pourquoi  les  arbrçs  ifolés  fontfujets  à  être  roulés.  Non^ 
obftant  ces  inconvénients  ^  le  bois  des  arbres  ifolés^  &  qui  dans 
cette  pofition  font  frappés  de  Tair  de  tous  les  côtés^  eft  ferme  , 
de  bonne  qualité  ^  &  excellent  y  fur-tout  pour  réfiiler  aux 
frottements  dans  les  machines  où  il  eft  employé^  &  pour  quan« 
tité  d'ouvrages  qui  exigent  de  la  force  :  il  fournit  à  la  Marine 
des  bois  torts  ^  &  il  réfifle  long-temps  aux  injures  de  Tair.  Mais 
comme  ces  fortes  de  bois  font  tranchés ,  ils  font  rarement  pro- 
pres à  fournir  de  grandes  poutres^  fur-tout  de  celles  qui  doivent 
être  chargées  dans  leur  longueur  :  ils  ne  valent  rien  auffi  pour 
les  ouvrages  de  fente  y  &  ne  font  point  propres  à  faire  de  belle 
•nenuiferie. 

Les  arbres  du  bord  des  forêts  &  des  lifieres  y  approchant 
plus  que  ceux  de  l'intérieur  des  futaies ,  de  la  fituation  des  ar- 
bres ifolés  y  font  ordinairement  plus  durs  que  ceux  du  plaia 
des  futaies  :  ils  ont  l'avantage  de  jouir  de  Tair  ;  leurs  racines 
font  à  portée  de  ramaffer  plus  de  nourriture.  Ces  arbres  ne 
fourniflent  pas  ordinairement  de  grandes  pièces  droites  ;  mais 
ils  donnent  de  bonnes  pièces  courbes  pour  la  Marine. 

§.  ^.  De  Vexpojidon  du  Midi. 

A  L*É  G  A  R  D  des  arbres  expof^s  au  Midi  >  on  foutîent  prêt 
que  unanimement  que  le  bois  en  efl  plus  dur  ,  plus  ferme ,  6c 
généralement  d'une  meilleure  qualité  que  celui  des  arbres 
expofés  au  Nord  ;  &  qu  il  reffemble  en  cela  aux  bois  d'Ita- 
lie Ôc  de  Provence  y  qui  font  plus  fermes  que  ceux  dé  la 
Bourgogne,  ou  que  ceux  qui  viennent  du  Nord.  Nous  fommes 
difpofés  à  embraffer  ce  fentiment  ;  mais  on  a  pu  voir  dans  le 
Traité  des  Semis  &  Plantations  y  que  ces  arbres  font  plus  fujets 
à  être  endommagés  par  les  coups  de  foleil  &  les  fortes  gelées 
d'hiver  5  que  ceux  des  autres  expofitions,  parce  que  le  foleil 
venant  à  fondre  dans  le  haut  dt|  ;our  la  glace  qui  efl  dans  Té^ 
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corce  &  dans  le  bois^  &  le  froid  reprenant  la  nuît^  il  en  ré* 
fuite  un  verglas  qui  endommage  confidérablement  la  portion 
des  arbres  qui  a  été  frappée  par  le  foleiL 

$•  6.  De  Vexpofition  du  Levanu 

Les  arbres  qui  font  à  Texpolition  du  Levant  font  rarement 
endommagés  par  le  vent ,  par  les  coups  de  foleil ,  &  par  les 
fortes  gelées  d'hiver;  mais  leurs  jeunes  pouffes  font  fouvent 
détruites  par  les  gelées  du  Printemps,  lorfqu  elles  font  frap- 
pées dès  le  matin  par  le  foleil  y  fur-tout  lorfque  ces  gelées 
viennent  après  quelques  ondées  de  grêle  :  cet  accident  retarde 
leur  accroiffement^  &  les  rend  difformes  lorfqu'ils  font  jeunes» 
Voyez  le  Traité  des  Semis. 

$.  7.  De  rexpojition  du  Couchante 

Souvent  les  vents  de  Sud- Oueft  fatiguent,  ou  rompent  lea 
branches  5  fie  endommagent  les  arbres  qui  font  à  cette  expo- 
fition.  Nous  avons  auflî  remarqué  que  la  grêle  leur  failoit 
quelquefois  de  grands  dommages  y  parce  que  comme  elle 
vient  dç  la  partie  du  Couchant  y  ces  nuées  font  prefque  tou-» 
jours  accompagnées  de  grands  vents  qui  en  aiigmentent  le 
défordre  en  brifantles  jeunes  branches,  &  meurtriflant  la  partie 
de  récorce  qui  eft  frappée  par  la  grêle  ;  ce  qui  fait  que  le  bois 
de  ces  arbres  eft  ordinairement  roulé.. 

§.  8.  De  Vexpojition  du  Nord. 

Les  arbres  font  communément  d'une  affez  belle  venue  au 
Nord  ;  car  comme  ils  font  plus  à  couvert  des  mauvais  effets 
des  gelées  de  THiver  6c  du  Printemps ,  ils  perdent  plus  rare- 
ment leur  flèche ,  c*eft-à-dîre,  leur  principal  montant ,  ce  qui 
fait  qu'ils  croiffent  plus  droits.  Cependant  on  eftime  que  le 
bois  çn  eft  plus  tendre;  on  peut  ajouter  qu'ils  croiffent  len- 
tement ,  parce  q«e  le  foleil  qui  eft  le,  grand  moteur  de  la 
fève  y  les  frappe  peu. 
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§.  5^.  Des  Arbres  renfermés  dans  Npaiffeur  des  Futaies. 

Les  arbres  renfermés  dans  les  futaies  font  ordînaîrement  de 
belle  taille  ;  ils  s'élèvent  droits  ;  ils.  font  garantis  des  gelées  du 
Printemps  ;  mais  on  leur  reproche  d'avoir  le  bois  plus  tendre  que 
celui  des  arbres  des  lifieres  :  peut-être  que  pour  comparer  plus 
exadement  un  arbre  venu  au  Nord^  ou  un  arbre  enfermé  dans 
le  toufiù  d*uae  futaie ,  avec  un  autre  qui  feroit  venu  à  Tex- 
pofîtion  du  Midi  ou  un  arbre  ifolé ,  il  faudroit  prendre  les  pre- 
miers plus  âgés  que  les  derniers ,  afin  que  leur  bois  eût  eu  le 
temps  d'acquérir  plus  de  denfité  ;  c'eft  ce  que  nous  examine- 
rons dans  la  fuite  lorfque  nous  traiterons  de  Tâge  des  arbres  : 
quoi  qu'il  en  foit ,  il  n  y  a  que  les  arbres  en  plaine  futaie  qui 
puiffent  fournir  de  belles  &  longues  pièces. 

§.  lO.  Des  Vallons  renfermés. 

Nous  avons  été  furprîs  de  voir  dans  de  petits  vallons  fccs, 
mais  où  la  terre  étoit  fort  bonne,  que  la  plupart  des  arbres  y 
ëtoient  rabougris.  Quand  nous  avons  voulu  rechercher  la 
caufe  de  ce  défaut  y  nous  avons  reconnu  que  le  bois  n'y  pouf- 
foit  que  fort  tard  au  Printemps ,  de  forte  que  dans  ces  petits 
vallons  ,  foit  que  la  pente  y  tut  roide>  ou  peu  confidérable , 
les  arbres  n'avoient  point  encore  de  feuilles  au  20  ou  2  y  de 
Mai,  &  qu'en  général  ils  ne  pouflbient  dans  ces  endroits 
qu'un  mois  après  ceux  qui  font  fitués  fur  des  éminences ,  & 
dans  des  lieux  découverts  ,  quoique  le  terrein  n'en  fat  pas 
certainement  auffi  bon.  Si  l'on  travérfe  cts  vallons  boîfés  dans 
une  nuit  d'Eté ,  on  remarque  que  pendant  qu'il  fait  chaud 
fur  les  hauteurs ,  on  reffent  5  en  y  defcendant ,  un  froid  vif, 
même  quand  l'air  eft  calme  ;  en  forte  qu'en  parcourant  40  ou 
50  toifes  feulement  de  terrein,  on  croit  avoir  pafTé  dans  un 
autre  climat.  Cela  vient ,  i  ^,  de  ce  que  le  foleil  fe  levé  plu« 
tard  &  fe  couche  plutôt  pour  les  endroits  bas  que  pour  les 
plaines  :  2"",  l'humidité  fe  concentre  dans  les  endroits  bas  i  CQ 
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qui  fait  que  les  gelées  du  Printemps  y  font  quelquefois  fi  re- 
marquables ,  qu'avec  un  peu  d'habitude ,  &  à  la  fimple  inf- 
peâion,  on  reconnoît  par  la  bonne  ou  mauvaife  quaJîté  des 
taillis ,  que  le  terrein  eft  en  pente,  &  qu on  eft  defcendu à  30 
ou  40  toifes.  Mais  la  chpfe  eft  bien  plus  fenfible  dans  les  val* 
lées  profondes  ;  puifqu  il  arrive  que  dans  ces  terreins  bas  où 
51  gelé  tous  les  mois  de  Tannée,  non -feulement  les  bois  y 
croiffent  lentement ,  mais  encore  les  arbrei^ibnt  prefque  tous 
rabougris.  J'ai  trouvé  en  Provence  dans  de  profondes  vallées 
des  plantes  des  pays  froids. 

Article  IV.  Co  N  c  lu  s  i  o  N. 

O  N  a  pu  remarquer  que ,  fuîvant  ce  que  nous  venons  <fe 
dire,  il  n'y  a  point  d^expofition  qui  n'ait  fes  inconvénients  :  je 
croîs  cela  inconteftable.  Mais  nous  avons  aufli  fait  connoître 
qu'il  n'y  a  aucune  de  ces  expofitions  qui  n'ait  des  avantages 
particuliers.  Pour  prouver  encore  mieux  cette  propofition  , 
nous  allons  fortifier  nos  obfervations  par  les  plus  rnres  notions 
que  nous  pouvons  avoir  fur  la  végétation  des  plantes.  Et  pour 
le  faire  avec  ordre  ,  nous  examinerons  en  trois  paragraphes 
différents  ;  !<>,  Ce  que  le  vent  peut  produire  d'avantageux  & 
de  préjudiciable  aux  bois» 

a^,  Ce  qu'on  peut  efpérer  d^une  tranfpiratîon  bien  ména^ 
gée  y  ou  ce  qu'on  doit  craindre  de  cette  tranfpiration  inter-i 
ceptée  9  ou  qui  feroit  trop  abondante.. 

3® ,  Enfin ,  quelles  font  les  circonftances  dans  lefquelles 
les  gelées  d'Hiver ,  ou  celles  du  Printemps  ^  peuvent  faire  du 
jdéfordf  e  dans  les  forêts. 

§.  1.  Du  Vent: 

I L  eft  inconteftable  que  le  vent  eft  quelquefois  utfle  aux 
végétaux.  L'agitation  qu'il  donne  aux  branches  des  arbres ,  le 
rafraîchiflement  qu'il  caufe  à  leurs  feuilles  &  à  leurs  rameaux^ 
peut^  dans  certaines  circonftances^'  ranimer  le  mouvement  dç 
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la  fève  ;  outre  cela  j  un  vent  chaud  fie  modéré  augmente  la 
tranfpiration ,  qui ,  comme  on  le  verra  dans  un  inftant ,  eft 
prefque  toujours  très -utile  à  la  végétation.  Ses  bons  effets  fe 
font  fur-tout  ap percevoir  lorfque  dans  les  Etés  froids  fie  hu- 
mides ^  les  feuilles  remplies  d'humidité  y  commencent  à  fe 
pourrir  ;  car  le  vent  qui  excite  la  tranfpiration  ^  les  répare  5  ou 
au  moins  il  empêche  leur  entier  dépérifTement.  Il  eft  encore 
une  circonfiance  où  le  vent  devient  bien  utile  aux  arbres  ; 
c'eft  dans  le  Printemps }  il  deffeche  alors  la  rofée  qui  fe  trouve 
fur  les  plantes ,  fie  par-là  il  empêche  les  pernicieux  effets  des 
gelées  qui  furviennent  dans  cette  faifon.  Mais  fi  un  vent  mo- 
déré eft  quelquefois  avantageux  aux  arbres  y  les  vents  trop 
violents  leur  font  fouvent  très-préjudiciables*  Dans  les  temps 
fecs ,  les  vents  brûlants  qui  foufflent  de  TEft,  deffechent  les 
feuilles  :  combien  par  les  vents  de  Sud-Oueft ,  voit-on  d  arbres 
déracinés  f  combien  de  groffes  branches  rompues ,  qui ,  ve- 
nant à  pourrir,  forment  des  mèches  l  On  conçoit  que  ces  vents, 
en  pliant  les  jeunes  arbres  ,  doivent  ^  par  leur  aâion  y  occa«. 
fionnei  des  roulures  fie  dts  geliyures  dans  leur  bois. 

Comme  on  peut  voir  dans  le  Traité  des  Semis  &  Plantations^ 
combien  ces  vents  fatiguent  les  arbres  nouvellement  plantés^ 
&  que  nous  nous  fbmmes  étendus  fur  ces  accidents  >  nouS 
nous  bornerons  ici  à  faire  remarquer  r  i^,  que  les  vents  caufent 
beaucoup  plus  de  dommage  aux  arbres  qui  font  garnis  de  feuîl* 
les  y  que  quand  ils  en  font  dépouillés  y  parce  que  tes  feuilles 
forment  im  grand  obftacle  au  cours  du  vent  ;  fie  par  la  même 
raifon  y  les  arbres  fouflFrent  beaucoup  plus  quand  ils  font  chai:- 
gés  de  givre  y  qui,  outre  cela ,  fatigue  leurs  branches ,  par  un 

1)oids  con/idérable  ;  enfin  quand  les  arbres  ont  beaucoup  de 
ongues  branches  y  fie  fui-tout  quand  ces  branches  ne  s'éten^ 
dent  pas  également  de  tous  les  côtés  ;  car  alors  le  vent  tor({ 
ces  arbres  ,  ce  qui  les  fatigue  beaucoup* 

11^ y  La  force  du  vent  fe  multiplie  encore  par  la  pofîtîon  de 
certaines  montagnes  où  il  eft  reuerré  dans  les  gorges  qu'elles 
forment  y  ainfî  que  par  U  direâion  des  vallées  qui  font  enâ? 
lées  par  les  vents  forts.K 
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30,  Il  eft  bon  d*être  prévenu  que  le  vent  fait  de  grands 
domhiages,  ^principalement  aux  jeunes  baliveaux  ,  qui  plus 
élevés  que  les  autres  arbres ,  font  ordinairement  très  -  menus  , 
ce  qui  les  rend  très  -  fufceptibles  des  accidents  que  caufent 
les  grands  vents  r  Nous  en  avons  eu  un  exemple  bien  fenfible 
dans  une  demi-futaîe  que  nous  avons  fait  aoattre  :  quoique 
les  baliveaux  y  fuffent  affez  gros  pour  faire  des  folivaux  de 
"tf  à  8  pouces  d'équarriflage,  les  uns  fe  trouvèrent  rompus  par 
la  tête ,  d'autres  étoient  entièrement  morts ,  &  il  en  reftoit  ïi 
peu  de  fains  que  nous  prîmes  le  parti  de  les  abattre. 

4%  Dans  la  plupart  des  Provinces  du  Royaume ,  les  plus 
grands  vents  viennent  de  la  partie  de  TOueft ,  à  prendre  de- 
puis Iq  Nord  jufqu*au  Sud.  Les  arbres ,  à  quelque  expofitioa 
qu'ils  foient ,  courent  de  grands  rifques  lorsqu'ils  font  frappés 
par  les  vents  de  cette  direction.  Ainfi,  comme  lapofition  des 
lieux  influe  beaucoup  fur  la  direâion  des  vents ,  il  faut  que 
chaque  particulier  remarque  avec  attention  la  diredion  des 
montagnes  pour  juger  du  tort  que  les  vents  pourroient  faire 
aux  arores  de  fes  poiTeflîons, 

J.  2;  Des  effets  que  les  différentes  pojitions  peuvent 
produire  fur  les  Arbres ,  relativement  à  la 

tranfpiration. 

Comme  nous  avons  amplement  traité  de  la  tranfpîratîort 
dans  la  Pkyfique  des  Arbres ,  nous  nous  contenterons  ici  d*éta- 
biir  quelques  principes  généraux  qui  ont  un  rapport  dixed  à 
la  matière  que  nous  traitons. 

Nous  avons  prouvé  (Partie  I.  page  13  j  )  :  1%  Que  la  tranf- 
piration des  plantes  eft  très  -  néceflaire  pour  la  végétation  ; 
que  le  foleil  &  le  vent  la  favorifent  ;  &  qu'au  contraire ,  le 
froid  &  rhumîdité  la  ralentiffent. 

2%  Que  les  feuilles  font  les  principaux  organes  de  la  tranf- 

Î>îration  ;  que  cette  tranfpiration  fe  fait  en  proportion  avec 
a  fomme  de  leurs  furfaces  ,  &  qu'elle  diminue  à  proportion 
qu'on  retranche  de  ces  feuilles. 
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3^;  Indépendamment  de  Paâion  du  foleil  qui  excite  puif- 
fe.mment  cette  tranfpiration ,  elle  devient  encore  plus  confî- 
dérable  quand  l'air  eft  chaud  &  le  ciel  ferein ,  &  qu  il  fait  un 
yent  fec. 

4^,  Pour  que  la  tranfpijratîon  foît  abondante ,  il  faut  que  les 
plantes  fe  trouvent  placées  dans  un  terrein  humide ,  parce;, 
qu'alors  les  vaifleaux  des  planter  font  bien  remplis  de  levé. 

Il  fuit  de  ces  principes  :  i^  Que  la  tranfpiration  doit  être 
abondante  ^  principalement  fur  les  coteaux  expofés  au  Midi  f 
parce  qu  à  cette  expofition  ils  reçoivent  plus  immédiatement 
î  adion  du  foleil.  Voici  quelques  obfervations  qui  ferviront  à 
confirmer  ce  que  nous  avons  dit  fur  cela  dans  TOuvrage  cité 
çi-deflus# 

Comme  je  m'étois  propofé  dans  le  mois  d^ Avril  de  connoître 
exi  quel  état  étoit  la  fève  dans  le  corps  des  arbres ,  &  que  des 
expériences  trop  délicates  ne  pouvoient  être  pratiquées  dans 
ks  forêts  &  fiir  de  grahds  arbres ,  je  me  contenjiai  de  faire  quel- 
ques entailles  fur  Técorce  de  quelques-uns, pour reconnoître 
i^s  endroits  ou  je  remarquerais  te  plus  d'humidité^  fur- tout 
entre  le  bois  &  Técorce.  Il  arrive  quelquefois  que  les.  racines 
font  plus  en  fève  que  le  corps  de  Taçbre  5  &  que  quelquefois 
aufli  les  branches  font  plus  en  fève  queletropç^  ou  le  tronc 
plus  que  les  branches.  Cela  dépend  de  ce  que  quèlques-Hnes 
de  ces  parties  font  plus  ou  moins  ejfpoP^es^^  fojt  au  foleil  y  (bit 
au  vent,  ou  félon  qu'il  fait  un  beau  ou  lai  vijain  temps;  de  forte» 
que  dans  le  touffu  des  forêts  ,  &  par  un  beai|  temps  ,  j*ai 
trouvé  que  le  tronc  étoit  fouvent  plus  humide  que  les  bran- 
ches; quand  il  avoit  plu  ^  c'étoit  le  contraire^  Quand  le  foleil 
paroiiToit  après  un  temps  frais,  le  coté  expolé  au  foleil  fe 
trouvoit  en  fève ,  pendant  que  le  côçé  gui. étoit  à.  l'ombre  , 
n'y  étoit  pas.  Néanmoins  j'ai  remarqué,  le  17  Avril,  que  1er 
côté  des.  arbres  qui  étoit  expofé  au  foleii  >  étoit  moins  en  fève 
que  tout  le  ;reôe  >  (ans  idome .à  caufe  de  fe  chaleur  vive  qui^ 
àmefurequelle  excitoit  le  mouvement  de  la  fève,  une  forte, 
tranfpiration .eadiflipoitrhumidité;. car  les  arbjes  étoientfen- 
fiblemcnt  chauds  de<ce  côté-là.  J  ei  encore  remarqué  que  quelr: 
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ques  arbres  dont  le  pied  fe  trouvoit  garanti  par  quelques  bulfr 
fons  y  de  Timpreflion  du  foleil ,  étoient  en  fève  en  cette  partie. 

Le  2  i  Avril ,  par  un  vent  de  Nord  frais  ,  k  ciel  étant  un 
peu  couvert ,  toutes  les  parties  des  arbres  fe  trouvoient  en 
îeve  ;  &  j'avois  remarqué  dès  le  8  du  même  mois  ^  jour  où  il 
faifoit  un  vent  de  Nord  très-froid,  que  le  haut  de  ces  arbres 
qui  étoit  expofé  au  foleil  >  étoit  plus  en  fève  que  le  bas  qui 
étoit  à  Tomore.  Ces  expériences  prouvent  que  quand  lair  eft 
froid ,  le  foleil  excite  le  mouvement  de  la  fève  aux  endroits 
qu'il  échauffe  :  que  quand  Tair  efl  chaud ,  ôc  le  foleil  bien  vif^ 
la  tranfpiration  des  plantes  eft  tellement  excitée  y  que  Thu- 
midité  de  la  fève  eft  diflipée  aux  endroits  qui  en  font  frappés  ; 
mais  que  cette  tranfpiration  qui  paroît  diffiper  la  fève,  ren- 
gage auflî  à  monter  avec  plus  d'abondance  ^  quand  les  racines 
font  dans  un  terrein  fuffifamment  humide  pour  fuppléer  à  cette 
diflîpation. 

tf^y  Les  arbres  expofés  au  Levant ,  doivent  moins  tranfpîrer 
que  ceux  qui  font  à  Texpofition  du  Midi  ;  non-feulement  parce 
qu'ils  ne  jouifTent  pas  auflî  long  -  temps  du  foleil ,  qui  d'ail- 
leurs n'a  pas  autant  d'aâion  le  matin  que  vers  le  midi  ;  mais 
encore  parce  que  quand  le  foleil  commence  à  agir  fur  les 
feuilles  5  elles  font  ordinairement  couvertes  de  rolée  ,  dont 
^humidité  diminue  la  tranfpiration.  Mais  aufli  les  arbres  ne 
font  expofés  aux  inconvénients  d'une  tranfpiration  trop  abon- 
dante y  que  quand ,  par  des  temps  de  fécherefle ,  il  s'élève 
des  vents  d'Eft  brûlants* 

3  «>,  L'expofition  du  Couchant  n'eft  pas  favorable  à  la  tranf- 
piration ^  parce  qu'au  Printemps  &  en  Automne,  les  arbres 
n'y  reçoivent  pas  long-temps  la  chaleur  du  foleil ,  &  que  le 
vent  qui  frappe  cette  expofition ,  eft  prefque  toujours  hu- 
mide. 

4%  Le  Nord  étant  la  plus  froide  de  toutes  les  expofitîons^ 
&  celle  qui  re<^oit  mçins  de  foleil,  elle  çft  la  moins  expofée 
à  la  tranfpiration. 

jo,  Lès  arbres  qui  font  renfermés  dans  le  milieu  des  futaies 
^tué^sev  pleines,  doivent  tranfpîrer  peu;  parce  que  leurs^ 

têtes 
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tètes  ét^nt  reflerrées  par  celles  des  autres ,  ils  ont  peu  de 
feiMes^  ils  jouiflent  peu  du  foleil  ^  &  fe  trouvent  bien  abrités 
du  vent. 

6^ y  En  conféquence  de  tout  ce  que  nous  venons  d*expofer, 
nous  pouvons  conclure  qu  il  n'y  a  point  de  fituation  plus  fa- 
vorable à  la  tranfpiration  des  arbres  ^  que  celle  où  ils  reâent 
ifolés. 

7**.  hes  arbres  plantés  dans  un  terrein  aride  ne  peuvent  ^ 
faute  de  fève ,  tranfpirer  autant  que  les  autres.  Dans  ce  cas 
même ,  les  caufes  qui  excitent  la  tranfpiration  leur  deviennent 
nuifîbles.  Dans  les  pays  chauds^  où  les  arbres  tranfpirent  beau- 
coup, les  feuilles  fe  deflechent  quand  Thumidité  manque; 
mais  quand  i^s  arbres  fe  trouvent  placés  dans  un  fol  humide, 
lis  font  des  prodiges  de  végétation.  Au  contraire ,  dans  les 
climats  froids  &  humides,  les  feuilles  remplies  d'humidité, 
tombent  en  pourriture ,  quand  ïes  caufes  de  la  tranfpiration 
ceiTent  de  la  mettre  en  mouvement. 

Les  fucs  nourriciers  qui  fe  trouvent  mêlés  avec  beau* 
coup  d'eau ,  paffent  dans  les  plantes  ;  cette  eau  doit  fe  dilfiper 
par  la  tranfpiration ,  afin  que  les  "parties  fixes  de  ces  fucs  puif 
îent  former  le  tiffu  des  plantes.  De  ce  que  cette  tranfpiration 
eft  hécelTaire  à  la  végétation ,  il  o'en  faut  pas  conclure  ,  que 
Texpofition  qui  favorife  le  plus  la  tranfpiration,  foit  toujours 
la  meilleure.  Nous  avons  vu  "dans  une  terre  légère ,  un  plant 
où  les  arbres  étoient  fort  expofés  au  foleil,  &  dont  Técorce 
étoit  morte  &  defféchée  du  côté  du  Midi.  Cet  accident  arrive 
fur-tout  aux  jeunes  arbres  tirés  d'une  pépinière  fort  touffue 
&  humide ,  6c  que  Ton  a  replantés  dans  une  terre  légère  ôc  à. 
Texpofition  du  Midi.  (  Voyez  le  Traité  des  Semis  )., 

Nous  croyons  en  conféquence  de  ce  que  nous  venons  de 
dire,  que  Texpofition  du  Levant,  &  même  celle  du  Nord, 
efl  préférable  dans  les  pays  chauds ,  dans  les  terres  feçhes  ôc 
léjgeres  ;  fie  qu  au  contraire  celle  du  Midi  mérite  la  préférence 
dans  les  terres  fortes ,  froides^  6c  humides. 


ri 
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§.3.  Des  effets  de  la  Gelée  ,  félon  les  différentes 

expojîtlons. 

La  gelée  confîdérée  par  rapport  aur  dommages  qu'elle- 
caufe  au  bois  ,  doit  être  dîftinguée  en  petites  gelées  du  Prin^ 
temps  &  en  fortes  gelées  d'Hiver.  Celres-ci  endommagent  le 
corps  même  des  arbres  j  mais  les  autres ,  quoiqu'elles  n  at* 
taquent  que  les  bourgeons ,  ne  leur  font  pas  moins  de  tort.. 
Je  vais  examiner  féparément  les  efiets  de  ces  deux  efpeces 
de  gelée  :  je  commence  par  celle  du  Printemps. 

§.  4.  Des  gelées  du  Printemps^  4 

Pour  donner  quelqu  ordre  à  cette  difcuflîon ,  &  pour  y 
répandre  le  plus  de  lumière  qu'il  me  fera  poflible ,  je  vais  po- 
fer  quelques  principes  fondés  fur  des  obfervations ,  &  il  ne 
me  reftera  plus  qu'a  en  tirer  les  conféquences* 

1  o,  Nous  avons  rapporté  dans  le  Traité  des  Semis  (  page  1 8), 
&  dans  la  Phyfique  des  arbres  (  Partie  II.  page  5^43  ),  plusieurs 
obfervations  qui  ont  rapport  aux  effets  de  la  gelée  ;  &  l'on 
peut  en  conclure  que  les  gelées  du  Printemps  endommagent 
Beaucoup  les  bourgeons  des  Chênes,  de  la  Vigne ,  &c,  placés 
dans  des  terreîns  qui  font  à  l'abri  du  vent ,  même  de  celui  du 
Nord  ;  non -feulement  parce  que  ces  arbres  abrités  pouffent 

Flutôt  que  les  autres ,  mais  encore  parce  que  le  vent  diffipe 
humidité  i  dans  ces  circonftances,  tout  ce  qui  eft  à  l'abri  du 
Nord  &  expofé  au  Midi ,  fouffre  beaucoup  plus  de  dommage 
que  les  arbres  qui  font  expofés  au  vent  du  Nord ,  quoique  très- 
froid.  Cette  expérience  qui  a  été  répétée,  a  conftamment 
fourni  les  mêmes  obfervations. 

^%  C'eft  par  cette  même  raifon  qu'il  gelé  plus  fort  dans  les 
endroits  bas  où  l'aîr  eft  ordinairement  humide ,  que  fur  les 
lieux  élevés ,  où  le  vent  diffipe  promptement  l'humidité» 

3%  Les  gelées,  même  allez  fortes,  ne  font  aucun  tort,  ni 
à  la  Vigne ,  ni  aux  arbres  fruitiers  ^  ni  aux  bourgeons  des 


*  • 
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Chênes  y  quand  il  fait  fort  fec  ;  au  contraire  tout  eft  perdu  dans 
les  endroits  où  il  tombé  une  petite  pluie^  ou  que  Ton  a  arrofésy 
ainfi  que  dans  les  endroits  où  le  vent  a'a  pu  difliper  Thumidi- 
té  ;  car  le  vent  diminue  les  mauvais  effets  de  la  gelée. 

4%  La  gelée  fait  beaucoup  de  tort  dans  les  endroits  fraî- 
chement labourés  ^  parce  qu  il  .s'échappe  de  ces  terreins  re« 
mués  beaucoup  plus  de  vapeurs  qui  humeâent  les  plantes/ 
C*eft  par  cette  même  raifon ,  que  la  gelée  fait  plus  de  défor- 
dres  dans  les  terres  légères  qui  laiflent  échapper  beaucoup 
d'exhalaifons  y  que  dans  les  terres  '  fortes  qui  tranfpirent 
moins. 

j^>  Nous  avons  dît  que  tout  ce  qui  occafionnoît  de  Thu^ 
mîdité ,  rendoit  les  gelées  très-dangereufes.  Cefl  par  la  même 
raifon  qu'un  fiUon  de  vigne  qui  fe  trouve  planté  le  long  d'une 
pièce  de  fainfoin  ou  de  luzerne^  efl  prcfque  toujours  endom- 
magé par  la  gelée  ;  la  tranfpiration  de  ces  herbes  porte  beau- 
coup d'humidité  fur  la  Vigne.  Il  en  eft  de  même  des  bour- 
geons d'un  taillis  qui  fe  trouveroit  placé  le  long  d'un  pré 
d'herbes  vertes. 

6^j  La  tranfpiration  d'un  taillis  fait  tort  aux  baliveaux  ;  ôc 
les  baliveaux ,  en  arrêtant  le  vent  qui  pourroit  difliper  l'hu- 
midité ,  font  geler  les  taillis. 

7%  La  gelée  fe  fait  fentîr  plus  vivement  près  de  la  furface 
de  la  terre ^  qu'à  quelques  pieds  plus  haut;  6c  elle  endommage 
peu  les  bourgeons  qui  font  au-deffus  de  cinq  pieds.  C'efl  par 
cette  raifon  que  les  bourgeons  des  Vignes  qui  partent  immé- 
diatement des  fouches ,  font  plus  fouvent  gelés  >  que  ceux 
qui  partent  des  longs  farments. 

8%  Les  gelées  un  peu  vives  ^  &  qui  arrivent  dans  les  cîr- 
confiances  les  plus  facheufes  ^  ne  font  aucun  tort  aux  végé^. 
taux  9  quand  la  glace  fond  avant  que  le  foleil  ait  pu  faire  fen- 
tir  la  chaleur  de  fes  rayons.  Quoiqu'il  ait  gelé  pendant  la 
nuit ,  fi  le  matin  le  temps  refle  couvert ,  fî  enfuite  il  furvient 
une  petite  pluie  ;  en  un  mot,  fî  par  quelque  caufe  que  ce  puiffe 
être ,  la  gelée  fe  fond  doucement  avant  que  le  foleil  ait  don- 
né fur  les  plantes  •  dits  n'en  recevront  ordinairement  aucun 
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dommage.  On  peut  voir  dans  la  Pkyjtque  des  Arbres  ce  qutf 
nous  y  difons  fur  ce  phénomène  fingulier  :  nous  ajouterons  ici 
aux  raifons  physiques  que  nous  en  avons  données ,  que  le 
froid  augmente  prodigieufement  lorfquMl  fe  fait  une  grande 
évaporation.  La  boule  d'un  Thermomètre  enveloppée  dans 
un  linge  trempé  dans  de  l'éther  ^  étant  expofée  au  vent  y  la 
Jiqueur  defcend  prodigieufement  ;  il  en  eft  de  même  quand 
le  foleil  donne  fur  une  branche  gelée  ;  fon  aâion  y  produit 
une  forte  évaporation ,  &  par  conféquent  elle  excite  un  grand 
degré  de  froid  dans  cette  branche. 

En  réfléchîflant  fur  les  obfervations  que  nous  venons  de 
rapporter,  on  comprendra  aifément  pourquoi  la  gelée  fait 
tant  de  défordres  dans  les  terres  légères  y  dans  les  valions  qui 
fe  trouvent  à  Tabri  du  vent,  &  fur  les  coteaux  expofés  au  Le^ 
vant  &  au  Midi  :  ces  accidents  dépendent  tous  ,  ou  de  Thumir 
dite  qui  féjourne  dans  ces  endroits ,  ou  du  foleil  qui  frappe 
les  plantes  avant  que  la  glace  foit  fondue  ». 

§.  J.  Des  fartes  Gelées  (THiver.. 

Il  arrive  quelquefois  que  forfque  les  gelées  de  THîver  fonc 
extrêmement  fortes,  elles  font  fendre  &  éclater  les  gros  arbres 
dans  les  forêts.  Dans  ce  cas ,  les  arbres  qui  fe  trouvent  aux 
cxpofitions  où  les  gelées  agiffent  avec  plus  de  force ,  doivent 


cident  dont  nous  allons  parler  ^  y  eft  plus  fréquent» 

Il  arrive  affez  fouvent ,  que  quand  les  arbres  font  chargés  de 
givre ,  &  qu  il  gelé  bien  fort ,  le  ciel  d'ailleurs  étant  ferein ,  le 
foleil  fe  trouve  avoir  affez  de  force  vers  le  midi ,  pour  faire 
fondre  la  glace ,  &  même  pour  faire  fentir  fa  chaleur  jufques. 
dans  récorce  &  dans  le  bois  ;  alors  on  voit  Teau  dégoutter  de 
toutes  les  branches  :  mais  vers  les  trois  heures  après  midi,  la 
gelée  reprend  ordinairement  avec  force,  ôc'élle  glace  non- 
feulement  Keau  qui  eft  à  la  fuperficie  des  branches  >  mais  en-^ 
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fcore  rhumidité  qui  a  pénétré  Técotce  &  Taubier  ^  ce  qui  forme 
un  verglas  bien  plus  pernicieux  aux  arbres  que  les  plus  fortes 
gelées.  Alors  il  arrive  que  Técorce  &  Taubier  périflent  dans 
la  partie  expofée  au  foleil>  pendant  que  le  côté  oppofé  ^  où 
toutes  les  parties  font  reftées  fortement  gelées ,  fe  trouve  très- 
fain.  Voilà  une  des  principales  caufes  de  ce  qu  on  appelle 
Gelivure  entrelardée  :  cet  accident  ne  doit  attaquer  que  les  ar- 
bres expofés  au  foleil  de  midi«. 

R    E  C  A  P  I    T   U  L  A  r  I  O  N. 

1%  Les  Chênes  qui  ont  crû  dans  les  pays  chauds  &  fecs  y 
tels  qu  en  Italie ,  en  Efpagne ,  en  Provence ,  &c ,  font  plus^ 
durs  y  plus  compares  >  &  moins  fujets  à  la  pourriture  que  ceux 
qui  ont  crû  dans  les  forêts  de  l'intérieur  de  la  France  ;  &  ceux- 
ci  valent  mieux  que  ceux  qu  on  tire  des  pays  plus  froids.  En 
effet,  j'ai  vu  des  vaiffeaux  confiruits  de  bois  de  Provence  qui;, 
après  ^^o  ans  fie  plus  de  conilruâion  y  avoient  encore  leurs* 
membres  très-£ains.  On  doit  donc  employer  ces  bois  préfé- 
rablement  à  tous  autres ,  toutes  les  fois  qu  ils  fe  trouveront 
de  dimenfîons  convenables  ;  fie  je  crois  qu  on  peut  regardée 
comme  un  principe  général  que  ^  toutes  chofes  d'ailleurs  égales 
relativement  au  terrein ,  à  Tefpece  ôc  à  Tâge^  le  bois  de  Chêne: 
fera  d'autant  meilleur  qu  il  aiua  crû  dans  un  pays  plus  chaud. 
C'eft  pat  cette  raifon  qu'en  France ,  les  Chênes  de  Provence^ 
du  Languedoc ,  des  Pyrénées  fie  de  la  Gafcogne ,  font  eftimés. 
les  meilleurs  ;  on  peut  mettre  enfuîte  les  bois  du  Dauphiné  y 
de  TAunis  ,  de  la  Saintonge  ;  puis  ceux  de  Bretagne ,  de 
Bourgogne  ^  fie  de  la  plupart  des  forêts  de  l'intérieur  du 
Royaume  y  qui  font  réputes  de  meilleure  qualité  que  les  bois 
de  Lorraine  fie  d'autres  pays  fitués  plus  au  Nord- 

:i%  Les  bois  que  Ton  tire  des  Provinces  les  plus  froides» 
&  oùTair  eft  ordinairement  plus  humide^  ont  fur  ceux  dont 
BOUS  venons  de  parler ,  l'avantage  d'être  d'une  plus  belle 
taille ,  ôc  c'eft  ce  qui  engage  à  les  employer  pour  les  pièces 
^ui  exigent  de  grandes  dimenfîons.  D'ailleurs  y  comme  ce» 
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bois  fontaifés  à  travailler,  &  qu*ils  fe  tourmentent  peu^  îls 
font  excellents  pour  les  menuiferies  de  Tintérieur  des  bâti- 
ments y  &  pour  quantité  d'ouvrages  de  fente* 

3%  Les  arbres  qui  ont  crû  fur  le  penchant  des  montagnes; 
aux  bords  des  futaies-,  dans  les  lifieres  ;  ceux  qui  font  ifolés, 
&  ceux  des  haies  &  des  palis  ,  ont  ordinairement  un  bois 
dur  &  de  bonne  qualité ,  mais  ruftique  &  rebours  ,  allez  fou- 
vent  tranché  &  chevillé ,  quelquefois  roulé  ;  ce  qui  les  rend 
inutiles  pour  la  menuiferie ,  la  fente,  &  même  pour  le  fciage. 
Mais  ces  bois  fourniffent  à  la  Marine  de  bonnes  pièces  torfes  ; 
&  quand  ils  ne  font  point  trop  tranchés ,  on  peut  les  employer 
à  toutes  fortes  de  gros  ouvrages  ,  relativement  à  leurs  dimen- 
fions  ,  &  particulièrement  pour  les  éclufes  &  les  moulins , 
parce  qu  ils  réfiftent  aux  frottements  ,  &  qu  ils  ne  fe  laifFent 
point  pénétrer  par  Teau. 

4**,  Les  bois  fitués  en  plaine  &  renfermés  dans  le  centre 
des  futaies ,  font  moins  durs  ;  mais  ils  font  communément 
d'une  belle  venue  ,  exempts  de  gelivures ,  ôc  leur  fil  eft  droit. 
On  les  emploie  pour  les  grandes  charpentes  >  &  pour  les  baux 
£c  les  bordages  des  vaifTeaujc  :  on  les  débite  auiE  en  bois  de 
fciage  ou  de  fente. 

y^.  Les  arbres  e^ipofés  au  Midi,  foit  fur  le  rein  d*une  fu- 
taie ,  foit  furJe  penchant  d'une  montagne ,  ont  ordinairement 
leur  bois  dur  6c  de  bonne  qualité  ;  mais  ils  font  fouvent  trop 
branchus  ,  parce  qu'ils  cherchent  l'air ,  &  qu'ils  s'étendent 
toujours  du'  côté  du  foleil.  Quand  ces  arbres  n*ont  pas  été 
endommagés  par  la  gelivure  entrelardée,  on  peut  les  employer 
à  toutes  les  efpeces  d'ouvrages  où  ils  pourront  convenir  par 
leur  forme. 

6""^  Les  arbres  qui  ont  crû  à  l'expofition  du  Levant ,  font 
fujets  à  devenir  rafaux  ;  mais  comme  leur  bois  efl  de  bonne 
qualité ,  il  doit  être  employé  par-tout  où  la  forme  des  pièces 
permettra  d'en  faire  ufage. 

7^  A  l'expofition  du  Couchant ,  les  arbres  font  en  rifque 
d'être  ébranchés>  rompus  ,  ou  endommagés  par  la  grêle  ;  outre 
cela,  leur  bois  eâ  moins  dur  que  celui  des  autres  expofitions^ 
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Ceft  par  cette  raîfon  qu'il  s'y  trouve  beaucoup  de  pièces  de 
rebut  que  Pon  coupe  par  tronçons  pour  en  faire  de  la  fente. 

8%  Enfhî,  on  trouve  fouvent  de  beaux  corps  d'abres  à  Tex* 
pofîtion  du  Nord  :  quoique  leur  bois  foit  un  peu  tendre ,  le 
Defoin  que  Ton  a  d'avoir  de  grandes  pièces  ^  détermine  à  \ts 
employer ,  d'autant  plus  qu'ils  ont  rarement  des  défauts  inté- 
rieurs. Ces  bois  font  fur-tout  excellents  pour  la  menuiferie; 
&  pour  les  ouvrages  de  fente. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  le  climat ,  fur  la  fi- 
tuation  6c  l'expoûtion^  fuppofe  que  la  nature  des  terreins  eil 
la  même. 

En  finifiant  ce  téÇumé  y  je  dois  convenir  que  ^  quelque 
perfuadé  que  je  fois  de  la  vérité  de  ce  que  je  viens  de  dire  p 
la  difette  des  bois  en  France  oblige  d'employer  indiftinôe* 
ment  toutes  les  pièces  qui  ont  de  belles  dimenfions  ^  en  quel^ 
ques  lieux  qu'elles  fe  trouvent ,  à  moins  qu'il  ne  s'y  ren-- 
contre  des  défauts  trop  confidérables* 

L'â^e  des  arbres  eft  un  point  bien  important  ;  je  me  pra« 
pofe  de  le  difcuter  dans  le  Chapitre  fuivantr 


CHAPITRE  VI. 

Si  l'on  doit  avoir  égard  à  Vdge  des  arbres  dont 
on  deftine  le  Bois  pour  les  ouvrages  de  confé- 
guence.  Quelle  eji  la  différente  qualité  des 
Bois  fuivant  Idir  âge  ?  A  quel  âge  le  Bois 
de  Chêne  efi-il  dans  fa  oerfeBion  ?  Enfin  â 
quel  âge  convient-il  de  l'abattre  pour  l'em- 
ployer à  toute  ejpece  defervice  ? 

J.  o.u  T  ce  qiû  a  vîe  dans  la  nature  ne  parvient  à  fa  perfec^ 
(ion >  c'eft-à-dire  ,  qu'il  ne  prend  fonaccroiiTement,  que  dans 
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refpace  d*un  certain  temps  :  la  plupart  de  ces  êtres  organifés 
s'entretiennent  plus  ou  moins  de  temps  en  cet  état^  après 
quoi  ils  viennent  fur  leur  retour^  ^  peu  à  peu  «ils  fe  dé-r 
truifent. 

Les  animaux  font  plus  ou  moins  de  temps  à  acquérir  toute 
la  force  dont  ils  font  capables  :  ils  jouiflent  pendant  quelque 
temps  de  cet  état  de  perfeâion ,  qui  eft  bientôt  fuivi  de  ia  dé- 
gradation &  enfin  du  dépériffement ,  fuite  deTétat  de  vieil-, 
lefle.  En  eft-^il  de  même  des  végétaux  ?  Le  vulgaire  le  penfe 
ainfî  ^  &  Ton  prétend  que  les  grands  arbres  >  tels  que  le  Chêne^ 
rOrme ,  &c,  font  cent  ans  à  croître  ;  qu'ils  reftent  cent  an« 
dans  le  même  état  ;  &  enfin  cent  autres  années  à  dépérir. 
Mais  quoique  cette  idée  de  Tâge  des  grande  arbres  foit  aflea 
généralement  adoptée ,  nous  ne  croyons  pas  qu  on  doive 
l'admettre ,  fans  avoir  auparavant  examiné  la  valeur  des  rai- 
£bns  qui  lont  pu  faire  naître.  Les  arbres  fortent  de  la  femence 
&  parviennent  peu  à  peu  à  la  plus  grande  hauteur  :  il  feut  donc 
convenir  qu'ils  ont  un  accroiflcment  progceflif.  Après  avoir 
acquis  cette  groiTeur ,  qu'on  peut  appeller  le  maximum  de 
leur  .accroiflement,  on  voit  ces  arbres  perdre  peu  à  peu  quel- 
ques-unes jde  leurs  branches  qui  meurent;  une  portion  de  leur 
écorce  fe  defleche  &  fe  détaché  de  l'arbre  ;  les  feuilles  de 
la  cime  font  toujours  jaunes ,  &  tombent  de  bonne  heure  en 
Automne  i  quelquefois  mênie  il  n'y  a  que  les  branches  d'en- 
|)as  qui  fe  garniffent  de  feuilles  ;  enfin  ces  arbres  meurent  en- 
tièrement, &  tombent  bientôt  en  pourriture.  Pour  peu  qu'on 
confidere  cette  fuite  d'états  d'infirmité ,  on  fera  obligé  de  con- 
venir du  retour  des  arbres,  &  qu'ils  font  fujets,  ainfiqueles 
animaux ,  aux  dégradations  de  la  vielUefle  ,  quoique  Dale- 
champ >c(ui  s'autorifede  plufieurs  Auteurs  fameux,  foutienne 
que  le  Chêne  çû  en  quelque  façon  immortel. 

De  même  que  Ton  voit  certains  infedes  pafler  par  tous  ces 
étzts  en  un  très-court  efpace  de  temps,  amfil'on  voit  quel- 
ques petites  plantes  dont  l'entière  végétation  s'accompliç 
dans  lelbace  de*  quelques  femaines. 

Mais  la  vie  des  arbres  eft- elle  comprife  entièrement  fou» 

ces 
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tfis  deux  états  ?  Dit  moment  qu*ils  ceffent  de  croître ,  com- 
mencent-ils à  dépérir,  ou  reftent-ils  quelque  tempâ  dans  ua 
état  tellement  fixe ,  que  fans  croître  ni  décroître  ,  ils  con- 
fervent  cependant  affez  de  vigueur  &  d'embonpoint  pour  ixé^ 
prouver  aucune  altération? 

Les  plantes  annuelles  femblent  exiger  qu'on  retranche  cet 
état  intermédiaire  ;  puifque,  miand  elles  paroiflent  dans  leur 
plus  grande  vigueur  >  quand  elles  ont  leurs  fleurs  y  ou  qu'elles 
ibnt  chargées  de  leurs  fruits  ^  le  temps  de  leur  dépériilement 
n'eft  pas  éloigné  :  jufqu  à  ia  formation  de  leur  fruit  ^elles  n'ont 
ceflé  défaire  quelque  nouvelle  produâion;  parveaue^s  jà  ce 
point  y  elles  ne  tardent  pas  à  fe  aefTécher  >  6c  elles  meurent 
enfuite  prefque  fubitement« 

Il  n'en  eu  pas  abfolument  tie  même  des  grands  arbres  vputP 
que  y  quand  ils  font  parvenus  au  dernier  terme  de  leur  ac- 
croiflement ,  &  même  quand  ils  conunencent  à  dépérir  y  ils 
continuent  néanmoins  d'augmenter  en  groflfeur ,  par  Taddition 
de  quelques  couches  Ugneufes^  fort  minces  à  la  vérité  y  8c 
même  en  hauteur  par  1  éruption  de  queilqu^  menus  bour-* 
geons. 

Il  faut  donc  convenir  qu'il  y  a  un  intervalle  de  temps  ou 
les  arbres  ne  croilTent  prefque  plus.  La  fève  fe  diftribue  dans 
tant  de  parties  différentes ,  que  quand  elle  fe  trouveroit  très-^ 
abondante  dans  le  tronc ,  elle  ne  pourroit  pas  produire  d'aug- 
mentation bien  fenfiblc  ,  foit  en  grofTeur ,  foit  jen  hauteur. 
Mais  à  la  .vérité  cette  fève  ne  s'y  trouve  pas  en  affez  grande 
abondance ,  puifque  les  vieilles  racines  tombent  elles-mêmes 
dans  un  dépériffement  que  les  Jardiniers  expriment  en  dîfant^ 
quelles  font  ufées. 

JSfoiis  regarderons,  fi  Ton  veut>  cet  jétat  comme  mitoyen 
entre  leur  x^rue  &  leur  dépériffement  ;  mais  ce  qu'il  importe 
principalement  de  connoître,  c'efl:  dans  lequel  de  ces  états 
\p  bois  eft,  réputé  être  de  meilleure  qualité  :  û  le  bois  d'un 
jeune  arbre  vaut  mieux  que  celui  d'un  arbre  fait ,  ou  fi  le  bois 
d'un  plus  vieux  arbre  efl  préférable  à  celui  des  autres*  Si  Ton 
^foit  raifonner  par  analogie  des  animaux  aux  végétaux  y  la 
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queftion  feroit  bientôt  décidée ,  &  Ton  feroit  forcé  de  cocr-» 
dure  poiïr  Tâge  mitoyen. 

La  délicatefle  des  animaux  dans  leur  premier  âge  y  qui  ne 

leur  permet  pas  de  fupporter  des  travaux  un  peu  forcés  ;  la 

nature  de  leurs  parties  folides  ;  la  confiflance  de  leurs  os  qui 

n'ont  point  encore  acquis  toute  leur  dureté ,  &  qui  s'atten* 

driflent  entièrement  dans  Tefprit-de- vin  ;  la  nature  de  leurs 

chairs  qui  fe  fondent  dans  Teau ,  &  s'y  réduifent  prefque  to* 

talement  en  gelée  ;  toutes  ces  chofes  indiquent  qu'ils  n'ont  pas 

atteint  leur  état  de  perfeâion.  Leur  corps  fe  déforganilànt  peu 

à  peu  dans  la  vieillefTe  y  les  liqueurs  qui  coulent  dans  leurs 

veines  font  très-imparfaitement  préparées ,  &  elles  ne  circulent 

plus  avec  liberté  y  ce  qui  caufe  plus  ou  moins  d'altération  dans 

les  parties  folides.  On  ne  peut  donc  s'empêcher  d'admettre  l'âge 

intermédiaire  y  comme  celui  où  les  animaux  font  dans  leur  per-^ 

feâion.  Pour  juger  s'il  en  eft  de  même  des  végétaux  y  il  faut 

ïappeller  ici  une  partie  de  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  Pkyfi^ 

éfue  des  Arbres  fur  leur  organifation ,  &  confidérer  comment  fe 

£iit  raccroiffement  des  arbres  :  nous  pourrons  en  cirer  des  lu-- 

mieres  pour  coiuioître  la  qualité  de  leur  bois  ^  fuivant  leurs 

différents  âges» 

ArtigleL  De  raccroiffement  des  arbres.  Dans  le 
corps  d'un  gros  Arbre  âgé  de  lôo  ans  y  on  trouve  au 
pied  &  au  centre  du  bois  de  lOO  ans  y  pendant  qu  à 
la  circonférence  &  àla  cime ,  il  y  a  du  bois  qui  riefi 
que  d'un  an. 

Quand  un  jeune  arbre  fort  de  la  femence  qui  le  produîtj^ 
ît  n'eft  d'abord  que  de  l'herbe ,  c'eft  -  à  -  dire ,  que  fa  tige  eft 
tendre ,  fucculente  &  fragile  ;  mais  bientôt  après ,  une  por- 
tion de  l'intérieur  s'endurcit  &  devient  ligneufe  ;  elle  forme 
alors  un  cône  ligneux,  intérieurement  creux,  rempli  de  moelle^; 
&  dont  l'extérieur  eft  recouvert  par  les  écorces. 

Ce  cône  ligneux  n'eft  pas  encore  du  bois  parfait;  ce  n^eft 
que  de  l'aubier:  cependant;  dès  le  moment  qu'il  eô  endurci  jf^ 
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SI  ne  doit  plus  augmenter  >  ni  en  hauteur  ^  ni  en  épaiiTeiir  ;  mais 
il  refte ,  tant  que  l'arbre  fubfifte ,  à-peu-près  dans  les  mêmes 
dimenfions  ;  il  devient  feulement  plus  dur ,  ôc  fa  fubfiance  eft 

f>lus  ferrée  ;  c'eft-à-dire ,  que  de  Tétat  d'aubier  il  pafle  à  ce- 
ui  de  bois  ^  mais  fans  s  étendre  en  aucun  fens }  de  telle  forte^ 
que  dans  le  pied  du  plus  gros  Chêne,  le  premier  cône  ligneux 
y  exîfte  à  très-peu  près  dans  les  mêmes  dimenfions  qu  il  avoit, 
quand  il  a  été  formé  en  bois  peu  de  temps  après  la  germi- 
nation de  la  femence,  ôc  lorfque  fes  bourgeons  ont  été  , 
comme  Ton  dit,  aoûtés. 

L'accroiflement  des  arbres ,  foit  en  hauteur ,  foit  en  grof- 
feur ,  s'accomplit  par  le  moyen  d'une  fubftance  qui  fe  prépare 
entre  l'écorce  &  le  bois ,  laquelle ,  en  premier  lieu  ,  eft  rem- 
plie d'un  fuc  qui  la  fait  reffembler  à  une  épaiffe  gelée.  L'orga- 
nifation  de  cette  fubftance  devenant  plus  apparente,  elle  femble 
être  herbacée  ;  elle  prend  enfuite  plus  de  confîftance  ;  elle  de- 
vient femblable  à  Taubier  ;  &  cette  couche  de  bois  imparfait 
^'attachant  au  bois  quelle  recouvre,  en  augmente  l'épaiffeur: 
nous,  avons  prouvé  dans  la  Fhyfique  des  Arbres ,  qu'il  le  forme 
dans  une  même  année  plufieurs  de  ces  couches. 

Les  couches  annuelles  beaucoup  plus  fenfibles,  que  celles 
dont  nous  venons  de  parler ,  font  formées  par  Faggrégation  des 
couches  minces  que  l'on  peut  diftinguer  tres-facilement  :  fi  Ton 
met  tremper  dans  l'eau  certains  bois  pourris,  on  parviendra  à  dé- 
tacher ces  couches  par  lames  extrêmement  minces.  Quantité 
d'autres  expériences  &  obfervations  que  l'on  peut  voir  dans 
l'Ouvrage  cité ,  prouvent  que  Taccroiffement  des  arbres  en 
hauteur ,  fe  fait  feulement  par  l'expanfion  du  germe  renfermé 
dans  l'intérieur  des  boutons ,  &  que  les  Jardiniers  appellent 
X œil  de  técujfon.  Cette  partie  qui  eft  une  branche  en  raccourci , 
eft  tendre  &  capable  d  expanfion  ;  on  la  voit  dans  le  germe  des 
femences  ;  elle  eft  contenue  dans  l'intérieur  des  oignons  ;  en 
un  mot,  le  bourgeon  fort  des  boutons ,  comme  le  jeune  arbre 
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Ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  façon  dont  les  arbres 
s'étendent  en  hauteur  &  en  circonférence ,  doit  fuffire  pour 
faire  comprendre  ce  que  nous  penfons  de  la  diflFérente  qua-^ 
lité  des  bois  fuivant  leurs  âges. 

Pour  prendre  une  idée  de  la  ftrudure  des  arbres ,  il  faut 
donc  fe  repréfenter  un  certain  nombre  de  cônes  ligneux  plus 
grands  les  uns  que  les  autres ,  6c  qui  fe  recouvrent  mutuelle^ 
ment  :  celui  de  là  première  année  ell  recouvert  par  celui  de 
la  féconde  ;  celui  de  la  féconde  par  un  troifieme ,  âcc. 

Ces  cônes  font  unis  les  uns  aux  autres  par  des  lames  iA^ 
termédiaires  qui  ^  comme  nous  le  verrons  dans  le  Chapitre 
qui  traite  de  la  force  des  bois-^  ne  font  pas  fi  fortes  que  les 
couches  ligneufes;  ce  font  aufli  ces  lames  qui  fe  détruifent 
lies  premières  dans  les  bois  qui  ont  refté  long*temps  expofés 
à  la  pluie  ou  au  courant  d'une  rivière. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  chaque  cône  une  fois  for^ 
mé  y  n'augmente  plus  ni  en  grofleur ,  ni  en  longueur.  Ainfi  ^ 
par  exemple  ^  dans  un  Chêne  âgé  de  cent  ans^  le  premier 
côn-e  eft  du  bois  de  cent  ans  ,  &  le  dernier  eft  du  bois  d'im 
an  ;  enforte  que  dans  cet  arbre  il  fe  trouve  du  bois  de  tous 
lès  âges'^  à  compter  depuis  un  an  jufqu'à  cenr>  d'où  l'on  peut 
conclure  ^  que  s'il  faut  un  certain  âge  au  bois  pour  être  ré^- 
puté  boh^  &  quepaiTé  cet  âge ^ il  foit  reconnu  mauvais^  il 
pourra  y  avoir  dans  le  même  corps  d'arbre  ^  une  partie  du  bois 
qui  ne  fera:  pas  dans  toute  fa  perfeâion  y  &  une  autre  partie  qui 
fera  fur  le  retour  ;  enforte  que  la  partie  extérieure  de  l'arbre  &  la 
fiipérieure  n'auront  pas  encore  acquis  toute  leiu»  perfeâion^ 
pendant  que  te  bois  du  cœur  fera  dans  un  état  parfait  ^  âc 
même  que  celui  du  centre^  vers  le  pied  de  cet  arore^  cono 
mencera  à  dépérir. 

Pour  mieux  comprendre  comment  le  boîs  peut ,  pendant  un 
certain  temps ,  acquérir  de  la  bonté ,  &  s'altérer  enfuite ,  il  ne 
faut  que  prêter  une  légère  attention  aux  différents  états  par 
lefquels  le  bois  pafle,  avant  que  de  parvenir  à  celui  de  toute 
la  perfeâion  dont  il  eft  fufceptible.  Gn  voit  d'abord  que  les 
couches  qui  doivent  devenir  du  bois ,  n'ont  aucune  conliC^ 
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«ance  folide  ;  qu  elles  ne  font  alors  qu'herbacées  ;  que  la  fève 

Jf  pafle  en  abondance  ;  que  les  parties  propres  à  prendre  de 
a  folidité  ,  fe  fixent  dans  tts  pores ,  &  qu'elles  deviennent 
filamenteufes  ;  que  la  fève  continue  à  traverfer  cette  fubftance 
qui  augmente  en  denfité  y  &  qui  devient  aubier  ;  que  cet  au- 
bier neft  encore  quune  ftibftance  rare,  qui  a  befoin  que 
la  fève  y  apporte  certaines  parties  fixes ,  ou  fubftance  nour- 
ricière qu  elle  y  dépofe  en  la  traverfant,  &  qui  le  met  dans  Tétât 
de  bois  plus  denfe.  Mais  on  conçoit  bien  auffi  que  ces  pores 
peuvent  enfin  devenir  tellement  étroits  &  fi  petits  y  que  la 
îeve  ne  puiffe  plus  y  paffer  avec  facilité  ;  que  cet  obftacle 
commence  à  déforganifer  les  bois  ^  &  à  les  mettre  dans  un 
état  de  retour  >  puiique  la  fève  étant  privée  de  fon  mouve- 
ment ordinaire  y  fe  corrompt  infailliblement. 

Si  ce  que  nous  venons  aavancer  eft  vrai^  il  faut  nécefTai- 
rement  que  le  bois  qui  eft  vers  le  centre  du  pied  d'un  arbre, 
encore  en  crue  y  foit  plus  pefant  que  celui  qui  eft  au  haut  de  la. 
tige  ^  &  dans  toutes  les  parties  de  l'arbre;  que  celui  qui  eft  au 
centre^  doit  être  plus  pefant  que  celui  qui  eft  à  la  circonférence. 
Au  contraire  y  quand  les  arbres  font  fur  leur  retour ,  le  bois  dli 
centre  doit  être  moins  pefant  que  celui  qui  eft  plus  près  de 
k  fuperficie  ,  à  caufe  de  l'altération  qu'il  a  foufFerte.  Ceft  un 
fait  que  nous  avons  vérifié  par  plufieurs  expériences.  En  voici 
quelques-unes  qui  fufiiront  pour  en  établir  la  vérité. 

Article  IL  Expériences  faites  pour  reconnoître  tœ 
différente  pefanteur  &  denjité  du  bois  du  pied  des 
arbres  y  relativement  à  celui  de  la  cime  ;  &  la  denjité 
du  bois  du  cœur  y  par  comparai/on  à  celui  de-  la  cir'^ 
conférence. 

§.  I.  Première  Expérience.^ 

Tai  d'abord' Élit  réduire,  le  plus  exaÔement  qu'il  m'a  été 
poflible  y  fur  une  même  largeur  &  à  Une  même  épaifleur ,  un 
madrier  qui  avoit  été  pris  au  centre  d'un  Chêne  aflez  gros, 
mais  vigoureux  y  &  qui  avoit  dix  pieds  de  longueur  :  je  Tàl 
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mis  avec  précaution  flotter  fur  une  eau  dormante  ^  afin  d'avoir 
la  commodité  de  pouvoir  obferver  que  la  partie  de  ce  madrier 
qui  étoit  du  pied  de  Tarbre  ^  entroit  plus  avant  dans  Teau  que 
celle  qui  répondoit  à  la  cime  :  preuve  inconteftable  que  la  fub- 
fiance  du  bois  étoit  plus  denfe  du  côté  de  la  fouche  que  celle 
de  l'autre  extrémité  :  cependant  comme  cette  épreuve  ne  me 
donnoit  aucune  idée  de  la  différence  de  pefanteur  qui  devoit 
être  entre  ces  deux  parties  ^  j'ai  fait  l'expérience  fuivante. 

§.  2.  Seconde  Expérience. 

J'ai  fait  refendre  à  la  fcie  un  gros  Chêne  par  fon  axe  ;  j'ai 
enfuite  fait  lever  une  planche  fur  chacune  de  ces  moitiés  ^ 
de  forte  qu'un  des  bords  de  chacune  de  ces  planches  répon- 
doit au  centre  de  l'arbre ,  &  l'autre  à  l'écorce.  J'ai  fait  réduire 
ces  planches  à  une  largeur  6c  une  épaiiTeur  uniforme  dans 
la  totalité  de  leur  longueur  :  je  les  ai  enfuite  mis  flotter  fur 
une  eau  dormante  ;  &  comme  elles  enfonçoient  plus  dans  l'eau 
du  côté  qui  répondoit  au  centre  de  l'arbre  que  du  côté  de 
l'écorce ,  j'avois  droit  d'en  conclure  que  le  bois  du  centre 
eft  plus  pefant  que  celui  de  la  circonférence  j  mais  ces  moyens 
ne  m'apprenoient  que  d'une  façon  toute  vague,  que  le  bois  du 
pied  des  arbres  efl  plus  denfe  que  celui  de  la  cime  ^  &  celui 
du  centre  plus  que  celui  de  la  circonférence  ;  j'ai  donc  cru 
devoir  employer  des  moyens  qui  me  fembloient  promettre 
plus  de  précifîon. 

§.  3.  Troijîeme  Expérience* 

Dans  le  mois  d*0£lobre  173J  5  je  fis  choix  d'un  jeune 
Chêne  bien  droit  de  8  à  10  ans ,  dont  je  fis  couper  une  pièce 
de  quajtre  pieds  de  long  dans  la  portion  qui  étoit  la  plus  droite. 
Je  fis  dreffer  cette  pièce  de  bois  à  la  varlope  pour  la  ren- 
dre d'un  même  équarriffage  dans  toute  fa  longueur  :  on  la  cou- 
pa enfuite  en  huit  parties  qui  avoient  chacune  un  demi-pied 
de  longueur.  Ces  huit  morceaux  qui  étoient  tous  d'une  foli- 
dite  pareille  ,  furent  numérotés  depuis  I  jufqu'à  VIII.  Le 
morceau  tiré  au  plus  près  des  branches  ,  étoit  numéroté  I  ; 
6c  celui  y  au  plus  près  des  racines  ^  étoit  numéroté  VIIL 
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Je  pefai  enfuite  chacun  de  ces  morceaux  en  particulier^ 
avec  une  balance  qui  trébuchoit  à  la  lixieme  partie  d'un 
grain  ;  6c  il  fe  trouva  que  ceux  de  ces  morceaux  qui  avoient 
été  les  plus  voifins  du  pied  de  Tarbre  ^  étoient  les  plus  pe- 
fànts  y  &  les  autres^  graduellement  de  moins  en  moins  ^  pe« 
fants  ainii  qu'il  fuit. 

En  commençant  par  le  hauti^ 


^  Ce  morceau  avoit  un  peu  d^écorce  à 
j  f  .caufe  que  la  pièce  étoit  un  peu  courbe 
58  [en  cet  endroit. 

Je  me  propofaî  enfuite  de  connoître  fî  ,  quand  ces  mor- 
ceaux de  Dois  feroient  fecs  >  ils  conferveroient  à-peu-près  le 
même  rapport  entr'eux.  Pour  y  parvenir,  je  les  tins  >  pendant 
deux  fois  vingt  -  quatre  heures  ,  dans  une  étuve  échauffée , 
à  30  ou  40  degrés  ;  enfuite  les  ayant  pefés  >  )e  vis  encore 
que  les  morceaux  du  bois  y  le  plus  près  des  racines  y  étoient 
les  plus  pefants  :  cette  diiBFérence  de  poids  étoit  feulement  plus 
feniible  dans  les  bois  verds  que  dans  les  fecs:^ 


Gros. 

Grain»* 

2, 

ao 

2. 

26 

a 

29  { 

a 

44t 

a 

49i 

2 

4r 

a 

S3 

2 

$6 

^  Morceau  défeâueux^ 


On  voit  dans  cette  expérience  que  le  morceau  de  boîis  pris 
iminué  à  Tétuve  d'une  quantité  qui  eft  à  fon  poids 


au  pied  y  a  diminué 
cotai,  comme  i  eft  à  5 


Y7 }  6c  que  celui  du  haut,  c'eil-à-dire^ 
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près  les  branches^a  perdu  une  quantité  qui  eft  àfon  poids^omme 
I  eft  à  2  H-  tI-  ^^  voit  encore  par  cette  expérience  :  i®,  que 
les  jeunes  bois  qui  font  prefque  tout  aubier^  perdent  beaucoup 
de  leur  poids  en  fe  féchant  :  2""  ^  que  le  bois  de  la  cime  qui  eft 
le  moins  denfe  ^  perd  plus  de  fon  poids  en  fe  féchant ,  que  celui 
du  pied  :  3^qu  il  y  a  une  différence  très-fenfible  entre  Le  poidsfic 
la  aenfité  du  bois  du  pied  d'un  jeune  arbre  ^  &  celui  de  la  cime. 

§•  4*  QuoLtrieme  Expérience. 

J'a  I  fait  la  même  expérience  ea  grand  fur  uqi  atbre  bien 
droit  abattu  dans  THiver  de  1732.  Je  fis  couper  du  corps  une 
fondine  de  dix-neuf  pieds  de  longueur^  Cette  piece^  après  avoir 
été  équarric  ,  portoit  dix  pouces  d'équarriflage  :  je  fis  lever 
par  \^  Scieurs  de  leng  ^  une  planche  fur  chaque  face  ^  afin 
qu'il  ne  refiât  plus  que  le  bois  du  cœur  y  de  forte  que  cette 
pièce  fe  trpuva  réduite  à  6  pouces  d'équarriffage  \  enfin  je  la 
fi5  couper  e,n  trois  parties  de  fix  pieds  de  longueur  chacune  , 
[ue  je  fis  pefer  d'aDord  au  mois  oe  Jçinvier  1733  ^  enfuite  dans 
e  mois  de  Juin  1734^  en  Odobre  1735' ,  &  ^^^^  ^^  0£lobre 
1742.  A  chacune  de  ces  pefées,  la  pièce  du  pied  s'efl  trouvée 
la  plus  pefante^  §c  celle  du  h»ut  la  plus  légère^  ainfî  qu'on  le 
va  voir. 

En  commençam  par  le  pied; 


i 


'Numéros.  ILivret* 


I. 
I. 
I. 

IL 

II. 

IL 

IL 

III. 

III. 

III. 

III. 


7» 

6S 
61 

SI 

63. 

SI 
54 

61 

SI 
54 


Oncet» 
12 

2 
I 
Û 

12 
2 

II 

4 

14 

3 
8 


En  Janvier  1733. 
En  Juin  1734. 
En  Oftobre  173  J. 
En  Oftobre  1742. 
En  Jaavier  1733. 
En  Juin  1734. 
En  Odobre  173;'. 
En  Odobre  1742. 
En  Janvier  17 3 J» 
En  Juin  1734. 
En  Oftobre  173 y. 
En  Oftobrc  1742. 


Le  numéro  II4  verd  pefolt  2  livres  plu9  que  le  numéro  III 

yerd, 
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verd  ;  &  le  numéro  I  pefe  3  livres  plus  que  le  numéro  II. 
J  aï  répété  la  même  expérience  fur  une  pièce  de  douze 
pieds  de  long  que  j'avois  fait  fcier  pareillement  fur  les  quatre 
&ces^  6c  j'ai  trouvé  la  même  difiFérence  dans  les  poids. 

La  pièce  du  pied  pefoit  : 


En  Janvier  1753. 
En  Juin  1734. 
En  Oftobre  173  j** 
En  Oftobre  174:2. 


Livret* 

Once*. 

61 

0 

y8 

0 

îi 

12 

l  45> 

8 

La  pièce  du  haut  pefoit  : 


Livret* 

58 

ss 

49 
47 


Oncet. 

10 

8 

8 
8 


En  Janvier  1733* 
En  Juin  1734. 
En  Oftobre  173/- 
En  Oftobre  1742. 


Le  madrier  du  pied  pefoit,  verd,  2  liv.  6  onces  plus  que 
le  madrier  de  la  cime;  &  fec,  2  livres. 

§•   6.  Sixième  Expérience. 
Dans  le  mois  de  Janvier  17^6 y  ]cR^  abattre  un  affez  gros 


pieds  de  longueur  qui , 

cette  pièce  de  bois  ,  je  fis  lever  un  cube  de  7  pouces  de  côté  : 
Tun  fut  numéroté  P,  piedi  l'autre  C,  Cime. 

Livret.    Oncet.    Ofot« 

F,  En  i73(J  pefoit  .  • 22  2  2 

Le  10  Décembre  1737 16  1  2 

Le  13  Mars  1740 .  .  16  1  o 

Cf  En  1735  pefoit ai  12  6 

Le  10  Décembre  1737 ly  ij  4 

Le  i3*Mars  1740 "...  15  15  ^ 
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Comme  ces  deux  cubes  étoient  peu  élevés  l*un  au-deflus 
de  Tautre  dans  le  tronc ,  celui  coté  P ,  ne  pefoit  que  5  onces 
4  gros  plus  que  le  cube  C 

Il  eft  à  propos  de  faire  remarquer,  que  pour  réuflir  dans  ces 
fortes  d*expériences ,  ainfî  que  dans  celles  que  je  vais  rappor- 
ter, il  faut  éviter  de  prendre  de  vieux  arbres  ;  car  s'ils  étoient 
en  retour,  le  bois  qui  fe  trouve  le  plus  près  de  la  fouche ,  fe- 
roit  le  plus  léger  ;  &  cela  arrive  quelquefois  à  des  arbres  qui 

Î)aroi(rent  vigoureux.  On  conçoit  auffi  que  les  noeuds  ainfi  que 
es  veines  de  bois ,  foit  blanches  ,  foit  rouffes ,  doivent  chan- 
ger la  pefanteur  fpécifique  du  bois.  Ces  circonôances  fi  effén- 
tielles  ont  rendu  nos  expériences  difficiles  a  exécuter^ 

Aurefte,  ces  expériences  prouvent  inconteftablement  que 
le  bois  du  pied  &  du  centre  des  arbres ,  qui  eft  celui  qui  fe 
forme  le  premier ,  eft  le  plus  pefant  dans  les  arbres  qui  font  en 
crue  ;  car  il  n'en  eft  pas  de  même  des  arbres  qui  font  fur  leur 
retour ,  comme  nous  le  ferons  voir  dans  la  fuite.  Je  vais  rap- 
porter d'autres  expériences  que  )*ai  faites  ,  pour  me  rendre 
certain  fi  le  bois  du  centre  des  arbres  qui  font  vigoureux,  eft 
plus  pefant  que  celui  de  la  circonférence. 

§.7.  Septième  Expérience. 

Pour  connoître  quelle  étoit  la  différence  de  denfité  du  bois 
du  coeur  d'avec  celle  du  bois  de  la  circonférence  des  arbres,  j'ai 
d'abord  fait  divifer  une  rondelle  A  B{  Tig.  i.Pli.)  par  prifmes 
d'un  pouce  de  bafe  fur  deux  pouces  de  hauteur  :  cette  rondelle 
m'en  a  fourni  1 24.  Mais  quoique  j'euffe  fupprimé  ceux  des  bords 
comme  on  le  voit  dans  la  Figure ,  j'ai  été  obligé  d'en  retran- 
cher encore  bien  d'autres,  foit  parce  que  les  uns  étoient  moitié 
bois  &  moitié  aubier ,  foit  parce  que  les  cercles  qui  défignent 
la  crue  de  chaque  année,  qui  font  d^inégale  épaiffeur,  &  que 
nous  avons  indiqués  fur  k  Figure  par  des  traits  circulaires  ,  fe 
trouvoient  différemment  combinés  dans  chacun  de  ces  prifmes, 
foit  enfin  parce  qu'une  multitude  de  petits  défauts  impercep- 
tibles changeoient  le  poids  de  ces  prifmes ,  nous  avons  trou- 
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vé  àts  variétés  fans  nombre  dans  leurs  pefanteurs  particu- 
lières ;  de  forte  que  cette  longue  &  pénible  opération  a  été 
prefque  inutile ,  n  ayant  pu  trouver  que  les  trois  bandes  AB^ 
CD  y  EFy  (  PL  L  Fig.  I.  )  qui  fuivoient  une  dégradation  de 
poids  à-peu-près  uniforme ,  comme  on  le  peut  voir  dans  la 
rîgure  a.  C*eft  par  cette  raifon  que  daiis  toutes  les  expé-» 
xiences  que  je  vais  rapporter ,  je  me  fuis  borné  à  faire  lever 
dans  le  milieu  de  chaque  rondelle  >  la  tranche  qui  pafToit  par 
Taxe  au  cœur  de  Tarbre  ^  la  faifant  couper  dans  le  fens  du 
bois  où  Torganifation  paroifToit  la  plus  régulière. 

J'avois  choifî  avec  grand  foin  pour  cette  expérience  y  une 
tranche  ou  rondelle  bien  faine  d'un  Chêne ,  de  cinq  à  fix  pou- 
ces de  diamètre^  &  de  deux  pouces  d'épaifleur  >  dans  laquelle 
J'avoîs  fait  lever  dans  le  milieu ,  &  dans  le  fens  où  elle  étoit 
la  plus  parfaite ,  une  tranche  de  demi-pouce  d'épaiffeur ,  &  je 
Tavois  fait  refendre  en  fept  morceaux  chacun  de  demi-pouce 
en  quarré  ,  fur  deux  pouces  de  hauteur.  Ces  morceaux  fe 
trouvèrent  de  poids  différents  :  ceux  du  centre  étoient  plus 
pefants  que  ceux  de  la  circonférence^  comme  on  le  peut  voir 
par  la  figure  3  •  (  Planche  L  ) 

§.  8.  Huitième  Expérience. 

Taî  pris  douze  rondelles  de  Chêne ,  de  deux  pouces  d'épaîf- 
feur  &  de  différentes  grofTeurs  ,  dans  autant  d'arbres  différents. 
Le  1 8  Février  1 740,  j*en  ai  levé  une  tranche  dans  le  milieu 
d*un  pouce  ^  de  largeur ,  &  j*ai  fcié  cette  tranche  pour  en 
faire  des  parallélipipedes  de  deux  pouces  de  hauteur  fur  1  f 
d'équarrifiage  :  \ts  parallélipipedes  provenant  d'une  même 
rondelle  ^  ont  été  marqués  d'ime  même  lettrci 


î^ 


Pij 


ii6 
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Journal  de  la  Rondelle  A.      1 

Seconde  Rondelle 

marquée  B* 

ÇamtitnaiuUoU. 

l 

P 

f 

f 

QuMtiinu  iu  Mail, 

^ 

f 

f 

1 

Le  i8  Féifrier.    '  - 

i 

i 
j_ 

1 

A. 

14 
IS 

i8  C<zur. 
S 

6 
i6 

Le  i8  Février. 

7 

î 

î 
î 

7 

6 
S 
î 

4» 

ioO«ut. 
î6 

- 

U  7  Mar,. 

Le  Tlliaiu 

'7 

4SC<rur. 

54 

70 

ï8 

S  Cour. 
41  duc. 

8 

Le  11  Mars. 

6i 
48 

Le  II  Mars,  apt« 
aToirreflé4Jowrj 
^uà  une  étUTC. 

'1 

4S 
48 

U 

Il  Cœur. 

JOCCEIV. 

i6. 

Le  t?  Mars. 

18 

Le  li^  Ma»,  apièt 
avoifreftéj  jours 
4aiuriniTe, 

l 

^ 

14 

6 
4'SCwnf. 

î' 
44 

5î 

34CŒUfc 

Le  i6  Mars. 

4 
6 

7 

4 

64 
ÏoCœbt. 

Le  16  Mari,  après 
aToirpaffé4Joiirj 

o 
o 

0 

H 

dant  l'étuve. 

Le  «  Avril. 

i 

48 

6t  C«ur. 

Î4C-M. 

Le  6  Avril ,    après 
avoirrefiidanilc 
laboratoire. 

16 
i6 

6o 
48 

6+ 

44 

Le  II  Avril. 

î 

î 

î8  Ornr. 

1^  i»  Avril,  après 
avoir  refté  ce  tems 
•UnileUbontoùe. 

7 

l 

6 
H           1 

Nota.  Que  cette  rondelle  a  refté  dai» 
l'étuve  &  dans  le  laboratoire  autant  de 
temps  yis  la  précédente  marquée  A. 
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Troijieme  Rondelle 

• 

'  marquée  C. 

f 

0 

• 
"0" 

s> 

Çuanàtmt  éi  Mns, 

i-l 

• 

3 

s 

g- 

Le  18  Février. 

36 

2 

7 

*7 

3 

2 

64  Cœur. 

3 

2 

18  Coeur. 

3 

0 

44 

2 
2 

7 
7 

16 

Le  7  Mars. 

3<^ 

2 

6 

48 

l 

2 

0  Cœur. 

î 

I 

20  Coeur. 

2  < 

7 

60 

— 

2 
2 

f 
4 

3^ 

Le  11  Mars. 

30 

2 

4 

30 

3 

0 

24  Coeur. 

2' 

7 

^0  Cœur. 

2 

é 

16 

2 
2   . 

2 
2 

12 

Le  19  Mars, 

3^ 

2 

3 

60 

2 

& 

y  Caur. 

2 

J 

22  Coeur. 

2 

4 

S 

1 

2 
2 

0 

I 

44 

Le  26  Man. 

44 

2 

2 

0 

2 

5 

0  Coeur. 

2 

3 

6  Coeur. 

« 

2 

2 

60 

I 

"T" 

7 
0 

62 

Le  6  Avriî. 

30 

2 

I 

zo 

u; 

3    ,42  Coeur.! 

* 

50  Coeur. 

I 

60 



I   17 

54 

Le  12  Ayrii. 

0 

30 

2 

I 

0 

3 

4  Cœur. 

X    44  Coeur  J 
I       6          1 

l  6 

* 

7 

l5o          l 

Quatrième  Rondelle  marquée  D. 


Quantième  du  Mois* 

Le  18  f^^Yiier. 


Le  7  Mars. 


Le  II  Mars. 


Le  x^  Mars* 


Le  26  Mars* 


Le  6  Avril; 


Le  12  Avril. 


1 

s» 

s 

• 

3 

2 

3 

3 

2 

2 
2 
2 
2 
2 

2 
2 
2 

2 
2 

2 
2 
2 
2 
2 

2 
2 
2 
2 
2 

2 
2 
2 
2 
2 

2 
2 
2 
2 
2 

o 
6 
o 
o 

4 


7 
5 
7 

7 

3 


3 

2 

4 

5 

I 


I 
I 

3 

y 
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o 
o 

3 

2 

o 

o 
o 

2 
2 
O 

O 

o 

2 
2 


5^ 


rtfci 


43 

3 

10  Coeur* 

22  CoeuTr 


6 
O 
6  Coeur* 

22  Cœur* 

44 


6 

48 

60  Cœur* 

1 2.  Cœur* 


o 

o 

18  Cœur* 
5^  Cœur* 
fi 


o  1X2. 


60 

62 

O  Cœur* 
60  Cœur* 

60 

4* 

33  Cœur* 
oo  Cœur» 
12 

78 

16 

Z4  Cœur* 

54  Cœur«' 
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Jmrnal  de  la  RomteUe  A. 

S'wwKif  KoBrff//f 

marquée  B» 

Quantitnu  da  HoU. 

ï 

1 

î 

7 

i 

i 

1 

.. 

U  iS  Février. 

î 

i 

48 

3« 

«. 

Le  7  Mars. 

6 

i 

7 

6 
f 

ï 

î 

X 

4 

7 

4 

t8 

8C««r. 
4iCa:ur, 

8 

lir. 

Le  u  Mars. 

61 
48 

iiCŒur^ 
3oC««. 

16. 

- 

Le  19  Mars. 

i3 
16 

oQrnrt 
}4C«cub 

- 

Le  16  Ma». 

îoCœur. 
oC«ur. 

4 

Le  <  Avril. 

-^ 

4- 

i 
i 

56 

S^C<m. 
HCaur, 

Le  6  Avril ,    aprèt 

16 

îoCaur. 

48 

60 

48 

«4 

44 

avairreftcdansle 
laboiabsire. 

Le  II  Avril. 

36 

î8  CŒur. 

4* 

Le  1»  Avril,  après 
avoir  tt&é  ce  tems 
<luulelabo»tcire. 

6 

,7 

» 

6 
,oc™. 

Ï4 

MiM.  Que  cette  rondelle  a  relU  dans 
r^ive  &  dans  le  laboratoire  autant  de 
temps  ^ue  la  précédente  mariée  A. 
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Troijieme  Ronde  fie 

• 

'  marquée  C. 

Quatrième  Rondelle  marquée  D. 

• 

Çuamitnu  iu  Mois, 

1 

r 

I 

2 

3 

4 

5 
6 

I 

2 

3 

6 

I 
2 

3 

4 

5 
6 

I 
2 

3 

4 
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6 
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2 

3 

4 
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3 

4 

5 
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2 

3 

4 

II 

S 

• 

3 

2 

3 
3 

3 

2 

2 
2 

l 
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0 

7 

2 

2 
0 

7 

7 
6 

2 

I 

g- 

• 

Quantième  du  Mois. 

1 

s» 

• 

3 

2 

3 

3 

2 

2 
2 
2 
2 
2 

2 
2 
2 
2 
2 

2 
2 
2 
2 
2 

2 
2 
2 
2 
2 

2 
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2 
2 
2 

ht 
• 

0 

6 
0 
0 
4 

7 

5 
7 
7 
3 

3 
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4 
5 
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I 
I 

3 
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"0 
0 

3 

2 

0 
0 

2 
2 
0 

0 
0 

2 
2 
0 

5^ 

• 

Le  18  Février. 

36 
17 
64  Cœur. 

18  Cœur. 

44 
16 

Le  18  Février.. 

43 

10  Cœur. 
32  Cœurr 
16 

Le  7  Mars. 

1 

6 

Le  7  Mars. 

52 

48 

0  Cœur. 
20  Cœur. 
60 

3^ 

0 

6  Cœur. 
22  Cœur. 
44 

2  <    7 
1      f 

Le  11  Mars. 

6 
48 

Le  II  Mars. 

2 
2 

3 

2' 
2 
2 
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2 
2 
2 

2 
2 

"T" 
2 
2 
2 
2 
1 

2 
2 
2 
2 
2 
I 

2 
'    2 
2 
2 
2 
I 

4 

4 
0 

7 
6 

2 
2 

5 

4 
ô 

I 

2 

5 

3 

2 

7 

0 

I 

3 

2 

I 
7 

0 

I 

3 

2 

1 

7 

30 

24  Cœur. 
20  Cœur. 
16 
12 

60  Cœur. 
.12.  Cœur. 
5CÎ 

• 

Le  i^  Mars. 

0 
0 
18  Cœur. 

Le  19  Mars. 

II 

2  Cœur. 
22  Cœur. 

44 

5 1*  Cœur. 
51 

Le  z6  Mars. 

60 
62 

0  Cœur. 
60  Cœur. 

Le  ré  Mars. 

44 
0 

oCœur. 

6  Cœur* 
60 
62 

ZC 

« 

Le  6  Avril; 

éo 

42 
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Neuvième  Rondelle 
marquée  I. 
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Dixième  Rondelle  marquée  K. 
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1 

? 
P 

r 
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7- 

li  Avrit 

S 

Onzième 
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Onzième  Rondelle 

marqui 

éeL.  1 

Quantitme  dû  Mois. 

^ 

3 

.9 

r 

I 

5 

• 

ai 
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54 
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4 
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Il  y  l'dant  ces  Cxpéri 

ences  pluâeurs  irrégula* 
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1  général,  que  le  bois  du 

centre  eft  plus  pcfiint 
iérence* 

que  celui  de  U  clrcoA^ 
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Plufieurs  autres  rondelles  m'ont  préfenté  une  dégradation 
de  poids  encore  plus  régulière  :  mais  je  crois  qu'il  eft  inutile 
d'en  rapporter  ici  les  détails  i  ils  n'apprendroient  rien  de  plus 
que  ce  qu'on  vient  de  dire  :  j'aime  mieux  donner  quelques 
expériences  que  j'ai  faites  fur  des  arbres  de  1 8  pouces  de  dia-- 
mètre  :  chaque  morceau  que  j'en  avois  tiré,  étoit  d'un  pouce 
en  quarré  fur  deux  pouces  de  hauteur  ;  je  les  ai  pefés  lorf^ 
que  le  bois  étoit  prefque  fec» 

$•  p.  Neuvième  Expérience • 

J  E  me  fuis  contenté  de  faire  graver  les  trois  tranches  que 
l'on  peut  voir  fur  la  Planche  I.  Fig.  i,a^5j4>J&tf^  pour 
donner  une  idée  plus  jufte  de  ces  expériences  j  toutes  les  autres 
fe  trouveront  dans  le  difcours. 

Ces  expériences  prouvent  toutes  que  le  bois  du  centre 
eft  plus  pefant  que  celui  de  la  circonférence  ;  mais  pour 
qu'elles  réufliflent  y  il  faut  choifir  les  rondelles  avec  grande 
attention ,  &  avoir  foin  d'éviter  d'en  prendre  fur  des  arbres 
qui  font  en  retour  ;  car  le  moindre  nœud ,  la  moindre  gelivure 
ou  quelques  autres  défauts  qui  font  fouvent  prefque  infenlî- 
bles,  changent  la  pefanteur  fpécifîque  du  bois.  Entre  plufieurs 
exemples  que  nous  rapporterons  à  la  fin  de  cet  article ,  il  y  en 
a  fur-tout  un  qui  nous  a  fort  furpris.  Dans  un  morceau  de  bois 
qui  ne  paroifToit  avoir  aucun  défaut ,  l'aubier  s'eft  trouvé  plus 
pefant  que  le  bois  ;  mais  cela  provenoit  d'une  forte  d'extra- 
vafation  de  fève  qui  étoit  arrivée  à  cet  endroit  ;  car  après 
avoir  pefé  une  autre  tranche  du  même  bois  y  orife  dans  L'autre 
fens  y  l'aubier  s'eft  trouvé  plus  léger  que  le  bois» 


Mumé- 

Gros» 

Grtiiit. 

L'aubier  *  • 

rot« 

I. 

2 

i8f 

II. 

1 

nt 

III. 

2 

2^1 

IV. 

a 

42 

Le  centre  • . 

V. 

2 

43 
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5.  10.  Dixième  Expérience, 

Vo  I  c  I  plufieurs  autres  exemples  où  Tordre  uniforme  $*eft 
trouvé  dérangé. 


Circonférence; 

Numéro*. 

Onces. 

Gralnt. 

I. 

2 

13  i 

II. 

a 

54 

ni. 

2 

ipf 

IV. 

2 

22  j;  Cœur. 

V. 

2 

20  { 

VI. 

2 

4r 

VII.  1    a 

3i 

Cil 

rconféj 

rence. 

Dans  cet  exemple  c  eft  le  fécond  morceau  qui  eft  le  pliïf 
pefant ,  &  depuis  le  numéro  4  jufqu'au  numéro  7  ;  on  apper- 
^oit  une  dégradation  uniforme. 


Kumérof* 

Ottces. 

Gra!ni« 

I. 

n. 

m. 

2 
I 
2 

42 

ni 
28 

IV. 

2 

58  i^  Cœur. 

V. 

VI. 

VIL 

2 
2 

^7i 

>Pi 

7 

Dans  cet  exemple^  Taubier  eu  plus  pefant  que  le  bois 5  & 
tout  eft  dérangé  depuis  le  numéro  i  )ufqu'au  numéro  4  ;  mais 
la  dégradation  naturelle  eft  affez  bien  obfervée  depuis  le 
numéro  4  jufqu  au  numéro  7  :  le  numéro  2  qui  eft  d'aubier  ^ 
étoit  plus  pefant  à  caufe  d'une  cicatrice  qui  s'eft  trouvée  ea 
cet  endroit. 


Q'n 
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§.    IX.  Onzième  Expérience. 

Les  expériences  fuivantes  ont  été  faites  fur  des  moreeauit  de 
bois  d'un  pouce  en  quarré  y  fur  deux  pouces  de  hauteur  ^  ôc 
pris  dans  des  rondelles  de  dix-huit  pouces  de  diamettre. 


La  Circonférence. 


^Jumérot* 

Oncet. 

Grains* 

I. 

7 

So 

IL 

8 

28 

IIL 

8 

4 

IV.. 

8 

2,4 

V. 

P 

4P 

VI. 

9 

6o 

VIL 

9 

66 

Le  Centre. 

Dans  cet  exemple  il  s'eft  trouvé  un  défaut  qui  a  rendu  ley 
iiuméros  3  &  4  plus  légers  qu'ils  ne  dévoient  être  ;  maisf  le 
reâe  fuit  Tordre  naturel. 


La  Circonférence» 


Nuffl<&. 

Onces* 

Graînt. 

I. 

8 

3 

II. 

8 

.^7 

m. 

9 

6 

IV. 

8 

6s 

V. 

a 

66 

VL' 

9 

4 

Le  Centre* 


Ici  tout  fuit  Tordre  naturel ,  excepté  que  le  numéro  f  étoît 
plus  pefant  ^  à  caufe  d  un  vieux  noeud  qui  s'y  efi  trouvé. 

Nous  avons  choifi  pour  Texpérience  fuivante^,  un  morceau 
de  bois  qui  avoit  des  n^uds  ^  &  qui  commençoit  à  fe  caries 
dans  le  cœur  >  ce  qui  dérange  tout  Tordre  dans  les  poids». 


'  •'  1  - 


DES  BoiSi  LiV.  I.  CHAP.  VI.       12^ 


Muméro9« 

I. 

n. 

IIL 

IV. 

V. 

VI. 

VIL 


Oncet* 

r  Gradin. 

8 

m 

8 

13 

8 

4 

9 

«3 

8 

SI 

8 

ss 

8 

S3    I 

La  Circonférence* 


Le  Centre; 


On  voit  ici  que  le  poids  diminue  à  mefure  qu'on  approche 
du  centrer 

§•  12.  Con/equences  des  Expériences précédentesi 

Nous  avons  répété  de  pareilles  expériences  fur  un  grand 
!nombre  de  morceaux  de  bois  de  différente  qualité  ,  ce  qui 
nous  a  donné  de  grandes  variétés  ;  mais  nous  nous  contente- 
rons de  dire  en  général ,  que  nos  expériences  nous  ont  fait 
remarquer:  1%  que  quand  les  bois  font  parfaitement  fains , 
ils  font  plus  pefants  au  centre  qu'à  la  circonférence  :  2%  que  \% 
contraire  arrive  quand  les  bois  font  fur  leur  retour  :  3^,  que  les 
plaies  recouvertes  ^  ainfî  que  les  nœuds  ^  rendent  le  bois  plus 
-pefant  r  4°,  qu  au  contraire ,  les  gelivures  rendent  les  bois  plus 
légers.  Nous  avons  ,  outre  cela ,  remarqué  quil  y  a  des  cer- 
cles de  la  crue  de  certaines  années  ^  plus  légers  les  ims  que 
les  autres ,  ce  qui  vient  apparemment  d'une  trop  grande  abon- 
dance d'eau ,  ou  de  quelque  autre  circonftance  qui  n'avoit  pas 
:été  alors  favorable  a  la  formation  du  bois.  Mais  pour  fim- 
plifîer  cette  queflion^  nous  n'avons  aucun  égard  à  cette  dif-* 
férence  de  qualité  qui  fe  trouve  entre  les  couches  ligneufes  ^ 
snon  plus  qu'à  l'augmentation  de  poids  qui  peut  provenir  des 
nœuds ,  des  cicatrices  >  &c^  ainfi  qu'à  la  diminution  du  poids 
qui  dépend  de  ta  gelivure  ou  du  double  aubier  ;  d'autant  que 
toutes  ces  circonftances  font  accidentelles  ,  &  indépendantes 
de  Page  des  arbres  ;  par  conféquent  nous  confidércrons  le 
bois ,  fuppofé  dans  un  état  uniforme ,  &  nous  n'aurons  d'égard^ 
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qu'aux  différences  que  leur  âge  peut  produire ,  &  qui  dépeti-' 
dent  de  la  denfîté  quil  acqmert  par  l'addition  des  parties 
ligneufes ,  ou  de  l'altération  qu  il  foufïre^  quand ,  après  avoir 
acquis  toute  fa  dureté  naturelle ,  fcs  pores  fe  trouvent  obftruésV 
&  que  la  fève  n'y  peut  plus  paÔer  librement.  Après  les  expé- 
riences que  nous  avons  rapportées ,  il  eft  hors  de  doute  : 

1%  Que  le  bois  trop  jeune  n'a  pas  encore  acquis  la  perfec- 
tion dont  il  eft  fufceptible  ;  qu'il  eft  néceifaire  que  les  parties 
dont  il  eft  formé  y  prennent  encore  plus  de  folidité  ;  ôc  que  la 
fève  en  pafFant  6c  en  repaffant  dans  l'intérieur^  y  ait  dépofé  de 
nouvelles  parties  fixes  qui  en  augmentent  la  denfité  :  d'où 
*  l'on  peut  conclure  que  le  bois  du  pied  des  arbres  qui  font  en 
pleine  crue,  eft  meilleur  que  celui  de  la  cime  ou  des  branches  ; 
&  celui  du  centre  y  que  celui  de  la  circonférence  ;  ce  qui  eft  j 
ce  me  femble ,  prouvé  par  mes  expériences.  Mais  il  fuit  en- 
core de-là ,  que  c'eft  dommage  d^abattre  un  arbre  jeune ,  6c 
avant  qu'il  ait  acquis  cette  perfeâion  ;  non  -  feulement  parce 
que  cet  arbre  pourroit  encore  croître  y  mais  encore  parce 
qu'il  ne  fera  pas  d'un  fi  bon  ufage  qu'il  aiuroit  pu  l'être  par  la 
fuite. 

29 y  Que  le  bois  trop  vieux,  6c  dont  les  pores  font  obftrués, 
commence  à  s'altérer  intérieurement  par  la  partie  du  tronc 
qui  a  été  formée  la  première  »  qu'alors  le  centre  eft  plus  lé- 
^er  que  le  bois  de  la  circonférence  ;  6c  cela  fait  voir  que  dans 
les  arbres  qui  font  en  cet  état  y  c'eil  le  bois  du  centre  pris  au 
pied  y  qui  eft  le  plus  mauvais  ;  6c  que  dans  toute  la  longueur 
du  tronc  y  celui  du  centre  n  eft  pas  fi  bon  que  celui  de  la  cir- 
conférence qui  n'a  été  formé  que  depuis  l'autre.  Ce  fait  eft 
bien  prouvé  par  les  expériences  que  nous  venons  de  rappor- 
ter ,  6c  il  fera  encore  confirmé  par  les  obfervations  que  Ton 
peut  faire  fur  les  bois  mis  en  œuvre  ;  pmfque  quand  ces 
fortes  de  bois  dépérifTent  de  vieillefTe  ,   c'eft  toujours  par 
le  centre  qu'ils  commencent  à  s'altérer.  C'eft  donc  encore 
une  grande  faute  de  laifter  trop  long-temps  fur  pied  un  arbre 
qui  dépérit  ;  puifque  la  partie  la  plus  précieufe  tombe  en 
pure  perte. 
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Après  toutes  les  expériences  que  j'ai  faites  à  ce  fujet^  & 
qui  en  vérité  étoient  bien  pénibles  par  les  grands  détails 
qu'elles  entraînoient ,  je  puis  afTurer  que  prefque  tous  les  bois 
ae  gros  échantillon^  font  viciés  plus  ou  moins  dans  le  cœur* 
Ce  défaut  ne  fe  manifefte  pas  fenfiblement  quand  les  arbres 
font  verds  &  pleins  de  fève  ;  il  faut  des  expériences  pareilles 
à  celles  que  je  viens  de  rapporter  ;  pour  le  découvrir  :  mais  il 
devient  très-fenfible  quand  les  bois  font  devenus  fecs  :  c'eft  ce 
que  nous  ferons  voir  en  fon  lieu. 

Ainfi,  rage  qui  précède  immédiatement  laltération  dû 
cœur  d'un  arbre  vers  le  pied  ,  eft  celui  où  il  convient  de 
l'abattre,  fi  l'on  veut  en  tirer  le  meilleur  parti  poflible. 

Article  III.  A  quelles  marques  on  peut  connoître 
que  les  Arbres  font  parvenus  à  Vâge  où  il  les 

faut  abattre. 

O  N  demandera  à  quoi  on  peut  reconnoître  que  les  arbres 
font  en  cet  état  f  s'il  y  a  un  âge  fixe  pour  cela,  fie  fi  on  le  peut 
connoître  à  quelques  fignes  extérieurs  î  C'efi  cette  queflion 
qui  nous  refte  à  examiner. 

Nous  l'avons  déjà  dit ,  ceux  qui  font  dans  Tuiage  d'exploi* 
ter  des  bois ,  ne  conviennent  pas  entr'eux  de  l'âge  précis  où 
il  convient  de  les  abattre.  Les  uns  prétendent  qu'il  faut  qu'ils 
aient  60  ans  ,  d'autres  100 ,  d'autres  150  ,  d'autres  enfin  200. 
Quelques-uns  foutiennent  qu'on  ne  peut  fixer  l'âge  où  les 
arbres  ont  acquis  toute  la  bonne  qualité  dont  ils  font  fuf* 
ceptibles  ;  mais  il5  confeillent  en  même  temps  d'avoir  plutôf 
égard  à  leur  groiTeur  ^  prétendant  que  quand  un  arbre  efi  par- 
venu à  porter  deux  pieds  d'équarriflage  ^  il  eft  dans  toute  la 
perfeûion.  Nous  ne  fommes  pas  furpris  de  trouver  les  fenti* 
ments  aufli  partagés  fur  ce  point  ;  nous  le  fommes  feulement 
de  voir  qu'on  ofc  fixer  Page  ,  &  la  grofleur  où  il  convient 
d'abattre  les  arbres  y  fans  faire  attention  que  le  climat  ^  la  fi* 
tuation  ^  l'expofition  ^  la  nature  du  terrein  ôc  la  qualité  d'une 
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futaie ,  doivent  occafionner  des  diflFérenccs  infinies  que  nouSk 
allons  effayer  de  faire  connoître, 

$.  î.  Qîill  ne  faut  s  arrêter  ni  à  l'âge  y  ni  a  la  grop- 
feur  des  arbres  ^  pour  décider  du  temps  oà  il  Us 

faut  abattre. 

Nous  avons  fait  voir  dans  les  Chapitres  précédents  y  où  il 
a  été  queflion  du  terrein  ^  du  climat  ^  de  la  fituation  &  de 
Texpolition  y  relativement  aux  terreins  fecs  y  que  les  arbres 
qui  viennent  dans  les  pays  chauds  y  ceux  qui  font  fur  les  mon- 
tagnes ,  &  ceux  qui  font  expofés  au  Midi ,  croiflent  plus  len- 
tement que  ceux  qui  viennent  dans  des  pays  moins  chauds  ^ 
ou  dans  des  vallons  qui  font  ordinairement  afTez  humides  ;  6c 
même  5  que  le  bois  des  arbres  qui  ont  crû  dans  un  bon 
terrein  y  médiocrement  humide.  Mais  de  ce  que  les  pores  des 
arbres  venus  dans  le  fec  y  font  plus  ferrés  que  ceux  des  ar- 
bres venus  en  terre  fertile  ,  il  s*enfuit  qu'ils  ne  viennent  pas 
fi  gros  y  6c  qu'ils  tombent  plus  promptement  en  retour. 

La  raifon  qui  fe  préfente  naturellement  y  eft  que  leur  feve^ 
quoique  moins  abondante  y  eft  plus  fubflancieufe  ou  plus 
chargée  de  parties  capables  de  fe  former  en  bois  ;  âc  la  trans- 
piration étant  plus  abondante  y  les  pores  des  bois  crûs  en  ter- 
rein fec  doivent  être  très-ferrés,  6c  leurs  fibres  ligneufes,  fer- 
mes 6c  folides  ;  de  forte  que  l'aubier  de  ces  bois  eft  prefque 
comparable  au  cœur  des  arbres  venus  dans  un  terrein  gras  ; 
ce  qu'on  peut  voir  très-fenfiblement  en  comparant  le  Chêne 
de  Provence  y  avec  celui  qu'on  tire  de  Lorraine  ou  du  Ca- 
nada. Maintenant  y  fî  Ton  h\t  attention  que  la  fève  en  palTant 
par  l'aubier ,  6c  en  y  dépofant  des  parties  fixes  y  le  change  eit 
bois  ;  6c  que  cette  même  fève  endurcit  encore  6c  perfeâionne 
le  bois  y  de  la  même  manière  qu'elle  a  perfeâionné  l'aubier  ; 
que  cela  doit  durer  jufqu'à  ce  que  les  pores  deviennent  telle- 
ment étroits  >  que  la  fève  qui  ne  pourra  plus  y  paffer  aifément, 
y  féjournera  6c  s'y  corrompra  j  on  concevra  aifépient  que  le» 

bois 
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hoxs  des  pays  chauds ,  ou  ceux  qui  font  expofés  à  Tardeur  du 
fokil  dans  des  terreîns  fecs  ,  doivent  être  fur  leur  retour  , 
avftnt  d'avoir  acquis  beaucoup  de  groffeur  ;  au  lieu  que  les  ar- 
très  fitués  vers  le  Nord ,  ou  dans  un  terroir  fubftantieux  &  hu- 
mide ,  deviennent  plus  gros ,  avant  de  donner  des  marques  de 
retour,  parce  quil  faut  a  ceux-ci  qui  tranfpirent  peu,  ou  dont 
la  fève  eft  fuififamment  délayée,  beaucoup  plus  de  temps  pour 
que  leur  bois  acquiert  la  denfité  &  la  dureté  dont  ils  font  fuf- 
ceptibles.  Ceft  auffi  par  cette  raifon  que  ces  arbres  ont  beau- 
coup d'aubier,  &  qu  ils  n  auront  peut-être  pas  acquis  toute  leur 
dureté ,  &  ne  feront  pas  parvenus  aux  termes  de  leur  accroifle- 
ment  au  bout  de  lyo  ans,  pendant  que  les  autres,  quoiquç 
.moins  gros,  feront  quelquefois  fur  leur  retour  à  loo  ans. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  arbres  qui  ont  crû  dans  un  ter- 
rein  marécageux  :  ils  paffent  fubitement  d'un  accroiffement 
affez  prompt  à  un  dépériffement  fenfible  ;  ce  qui  eft  bien  dif- 
férent des  arbres  qui  ont  crû  dans  un  terrein  de  bonne  qua- 
lité ,  &  un  peu  humide  :  ceux  -  ci  deviennent  très-gros ,  6c 
leur  bois  n  eft  dans  fon  état  de  perfe^ion  que  quand  ils  font 
parvenus  à  avoir  affez  de  groffeur  &  de  hauteur  pour  fournir 
.de  belles  pièces  de  charpente. 

On  doit  donc  conclure  de  ce  raifonnement ,  qu'il  ne  faut 
pas  s'arrêter  ni  à  l'âge ,  ni  à  la  groffeur  des  arbres ,  pour  dé- 
cider du  temps  où  il  convient  de  les  abattre.  Nous  ne  croyons 
cas  qu'on  puiffe  fe  refufer  aux  raifons  que  nous  venons  de 
rapporter  ;  fur- tout,  fi  l'on  fait  attention  qu'il  y  a  quantité 
jde  bois  qui,  par  le  défaut  du  terrein ,  tombent  fi  promptement 
dans  le  dépériffement ,  qu'on  eft  réduit  à  les  mettre  en  taillis. 
Voici  une  autre  preuve  affez  forte  de  ce  que  nous  venons 
:4*avancer  :  nous  la  tirons  du  différent  état  où  font  les  futaies. 
.Abftraâion  faite  du  climat,  de  la  nature  du  fol,  &  de  la  fi- 
.tuation  des  futaies  5  il  y  a  encore  une  autre  circonftance  qui 
fait  tomber  bientôt  Jes  futaies  en  dépériffement  ;  c'eft  quand 
^lles  fe  trouvent  reproduites  de  vieilles  fouches.  Il  y  a  des 
futaies  qui  n'ont  jamais  été  abattues,  &  qui  viennent  immédia- 
tement de  feroencie  î  tQMt  fe  réunit  alors  à  leur  avantage  :1q 
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terrein  eft  neuf  pour  les  arbres  qui  y  croilTent  ;  les  racines  le 
font  auffi ,  &  fe  font  étendues  dans  une  proportion  conve- 
nable avec  les  parties  de  Tarbre  qui  font  hors  de  terre;  k 
inefure  que  Tarbre  a  pouffé  de  nouveaux  jets  ^  il  s'eft  étendu 
en  même  temps  en  racines  i  enfin  tout  fe  trouve  en  propot* 
tîon  réciproque. 

Mais  quand  on  a  abattu  une  fùtaîe  de  cette  nature  y  cette 
quantité  des  groïfes  racines  n^a  plus  déformais  à  nourrir  que 
quelques  rejets  de  chaque  piea  abattu ,  qui  à  la  vérité  s'é- 
tendent avec  vigueur,  parce  qu'ils  ne  peuvent  dépenfer  la; 
totalité  de  la  fève  qui  peut  leur  être  apportée  par  \m  fi  grand 
nombre  de  racines.  Cette  abondante  nourriture  qui  occafion- 
ne  les  belles  produûions  des  fouches  5  câufe  un  préjudice 
confidérable  aux  groffes  racines  5  &  nous  croyons  avoir  dé- 
.  montré  dans  la  Phyficjue  des  Arbres ,  que  plufieurs  de  ces  ra^ 
cines  meurent  par  la  fuite ,  &  pourriffént  en  terre ,  ou  au  radins 
qu'elles  foufïrent  beaucoup  du  retranchement  des  groffes  bran* 
ches ,  &  à-peu- près  comme  les  branches  foufirent  du  retran^ 
chement  de  quelques  groffes  racines.  Les  branches  foufFrent  au 
retranchement  des  racines ,  parce  que  la  fonâiôn  de  celles-ci 
efl  de  recueillir  dans  la  terre  les  fucs  qui  doivent  nourrir  le^ 
branches  :  les  racines  doivent  fouf&ir  du  retranchement  des 
branches ,  puifque  ce  font  les  branches  qui  déterminent  prin- 
cipalement la  fève  à  monter  danis  Tarbre ,  &  par  conféquent  à 
paffer  dans  le$  racines.  Ce  fbnt4à  des  conféquences  de  ce  que 
nousf  avons  établi  dans  l'Ouvrage  ci-devant  cité. 

Mais  pour  rapporter  des  faits  connus  de  tout  le  monde  ^ 
on  fait  que  le  Saule  âc  le  Peuplier  >  quand  on  ne  les  étête  pas  ^ 
font  de  grands  arbres ,  &  qu'ils  ne  fe  creufent  pas  ;  on  voir 
auffi  tous  les  jours  que  ces  mêmes  arbres  deviennent  creux 
quand  on  les  étête  fi^uemment  ;  ce  qui  viettt  probable- 
ttient  d  une  corruption  de  la  fève  du  tronc  qui  ne  peut 
paffer  en  auffi  grande  quantité  dans  les  jeunes  bourgeons  ^ 

ri'elle  le  pouvoit  faire  dans  les  branches  retranchées  ;  n^cû*' 
pas  naturel  de  conclure  que  le  même  accident  doit  arriver 
^ux  racines  ?  J'avois  planté ,  il  y  a  ^o  ans ,  dans  un  même  terrei» 
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des  Saules  j  tous  d'im  même  âge  :  le  tronc  de  ceux  qui  n*one 
point  été  étêtés  y  fe  trouve  avoir  20  ou  22  pouces  dé  diamètre  { 
au  lieu  que  le  tronc  de  ceux  qui  ont  été  étêtés  plufieurs  fois  ^ 
nejporte  que  10  ou  12  pouces. 

£t  pour  continuer  à  faire  connoitre  que  les  arbres  qui 
partent  de  vieilles  Touches  y  entrent  plutôt  en  retour  que  ceux 
qui  n  ont  jamais  été  abattus  y  je  ferai  remarquer  que  quand  on 
abat  un  gros  arbre  ^  il  repoufle  de  jeunes  jets  d'entre  fou 
écorce  &  fon  bois  ;  mais  qu  en  ce  cas  y  le  bois  de  la  fouche 
meurt  &  tombe  en  pourriture  :  pourquoi  la  même  chofe  n'ar* 
riveroit  -  elle  pas  aux  racines  î  r our  rendre  cette  idée  plus 
claire  &  plus    fenfible^  nous  comparerons  les  racines  des 
plantes^  aux  veines  laâées  àes  animaux^  &  les  feuilles  &  les 
Dranches  qui  déterminent  la  fève  à  monter  y  au  cœur  y  prin*^ 
cipe  de  la  circulation  du  fang.  Si  les  veines  laâées  ne  fonè 
pas  leur  office  y  l'effet  du  cœur  ceffe  faute  de  fang  ;  &  fi  l'ac- 
tion du  cœur  eft  fupprimée  y  les  veines  laé^ées  ne  peuvent 
produire  leur  eifet.  En  appliquant  aux  arbres  cette  comparai* 
fon^  dont  le  rapport  eft  un  peu  éloigné  ^  les  racines  des  ar- 
bres ne  doivent  s'étendre  que  par  proportion  aux  branches  ; 
&  réciproquement  y  les  branches  ne  doivent  croître  qu'en 
proportion  de  l'étendue  que  prendront  les  racines.  Nous 
avons  prouvé  dans  la  Fkyfique  a^s  Arhresy  que  la  chofe  fe  paife 
ainfi.  Il  faut  encore  appliquer  aux  racines  ce  que  nous  avons 
dit  de  l'ôbftruôion  des  pores  du  bois  y  qui  caufe  de  Taltéra* 
tion  dans  les  parties  ligneufes,  &  qui  y  produit  à*peu-près 
un  effet  femblable  à  certaines  offifications ,  qu'on  apperçoit  fi 
fréquemment  dans  la  difTeâion  des  corps  des  vieillards  y  & 
qui  font  l'occafion  de  tant  d'infirmités. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici  y  doir  faire  fentîr 
combien  il  eft  difficile  que  lep  bois  que  fournifTent  les  plus 
anciennes  forêts  des  pays  habités  y  par  exemple  y  cielles  du  jRo2 
en  France ,  fe  trouvent  de  bonne  qualité  :  1**, parce  que  les 
arbres  font , pour  la  plupart,  fur  fouche,  fic'iur  fouches  de 
très- vieilles  Aitaies  5  2**,  la  terre  y  étant  depuis  un  nombre  de 
fiecles  plantée  en  bois  y  dont  on  a  emporté  plufieurs  fois  la  dé? 

Rij 


pouille  y  fans  qu  elle  ait  été  renouvellée  par  aucun  engraîs> 
doit  être  abfolument  épuifée ,  au  moins  pour  refpece  de  bois 
qui  Ta  affez  long-temps  occupée  :  3%  les  forêts  qui  fubfiftent^ 
font  plantées  fur  des  fonds  de  terreins  médiocres  ;  &  par  con-^ 
féquent  le  fol  &  les  racines  fe  trouvant  ufés  ^  les  bois  ne  peu- 
vent être  d'une  excellente  qualité ,  &  les  arbres  doivent  y 
être  bien  plutôt  en  retour  que  dans  les  forêts  qui  font  ve- 
nues immédiatement  de  femence  :  40,  les  arbres  venus  de  fe-^ 
mence  3  étendent  tous  les  ans  leurs  racines  y  qui  fe  portent 
ainfî  dans  une  terre  neuve  ;  au  lieu  que  les  arbres  de  vieilles 
futaies  font  privées  de  cet  avantage  ^  puifque  ces  fouches  fe 
trouvent  dans  un  fol  ufé  &  trop  rempli  de  vieilles  racines  s 
5^^  fi  Ton  joint  à  ces  confidérations  ce  que  nous  avons  dit  du 
climat  y  de  Texpofîtion  5  de  la  fituation  5  &  de  la  nature  du 
terrein,  il  fera  inconteftable  qu  on  ne  pourra  parvenir  à  dé- 
cider du  temps  où  il  convient  d'abattre  une  futaie ,  ni  par 
râge^  ni  par  la  groffeur  des  arbres.  Refte  à  examiner  ce  qui: 
doit  guider  dans  ce  choix. 

Les  arbres  peuvent  être  attaqués  de  quantité  de  défaut? 
intérieurs^  tels  que  la  roulure^  la  gelivure  ou  autres^  auxquels 
les  arbres  de  toute  forte  d'âges  iont  expofés  ^  fans  que  cela 
puiiTe  diminuer  en  quelque  forte  la  vigueur  de  leurs  pouffes* 
Mais  quoique  la  dégradation  de  la  vieulefle  agiffe  principale^ 
ment  dans  l'intérieur,  comme  les  expériences  qiie  nous  avons 
rapportées  le  prouvent  ;  cette  dégradation  fe  fait  néanmoins 


peut  eonnoitre  qu 
retour ,  foit  par  des  fîgnes  extérieurs  ,  foit  par  des  marques^ 
intérieures.  Quoique  nous  ayons  déjà  eu  occafion  de  parler 
de  ces  fignes  dans  le  Chapitre  précédent^  nous  allons 
dant  le5  rappeller  ici  fommairementt. 
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$.  2.  De&  marques  qui  font  connaître  quun  Arbre 

entre  en  retour. 

io^Un  arbre  qui  forme  par  fes  branches  de  la  cîme  une 
tète  arrondie,  doit  iurement  avoir  peu  de  vigueur,  de  quel- 
que groffeur  qu'il  foit  ;  au  contraire ,  quand  les  arbres  font 
vigoureux ,  on  voit  des  branches  qui  s'élèvent  beaucoup  au-^ 
deifus  des  autres. 

2%  Quand  un  arbre  fe  garnit  de  bonne  heure  de  feuilles  air 
Printemps ,  &  fur- tout  quand,  en  Automne,  ces  feuilles  jau- 
niflent  avant  les  autres,  &  que  les  feuilles  du  bas  font  alors 
plus  vertes  que  celles  du  haut ,  c^eft  une  marque  que  cet  ar- 
bre a  peu  de  vigueur. 

5^,  Quand  un  arbre  fe  couronne ,  c'eft-à-dîre  ,  quand  if 
ineurt  quelques  branches  du  haut ,  c'eft  un  figne  infaillible 
que  le  bois  du  centre  commence  à  s'altérer  >  &  que  le  bois  efl 
en  retour.^ 

4S  Quand  Té^corce  fe  détache  du  bois ,  ou  qu'elle  fe  fépare 
"de  diftance  en  diflance  par  des  gerçures  qui  fe  font  en  travers  , 
on  peut  être  certain  que  Tarbre  efl  dans  im  état  de  dégradatioa 
confidérable. 

$-%  Quand  Técorce  eft  beaucoup  chargée  de  mouffe ,  de  li- 
chen ,  d'agaric  ou  de  champignons ,  ou  quand  elle  eft  mar- 
quée de  taches  noires  ou  rouffes ,  ce  ligne  de  grande  altéra- 
tion dans  Fécorce  ,  doit  faire  foupçonner  qu  elle  n  eft  pas* 
"moindre  dans  le  bois. 

(T,  Quand  les  jets  fonttrès^ccrurts  &  même  que  les  couches 
de  Taubier  font  minces ,  auflî-bien  que  les  couches  ligneufes 
qui  fe  font  formées  en  dernier  lieu,  on  peut  être  certain  que 
ks  arbres  ne  font  plus  que  dé  foibles  produâions. 

7%  Quand  on  apperçoir  des  écoulements  de  fève  par  les 
gerces  de  Fécorce ,  c'eft  un  figne  qui  indique  que  les  arbres 
mourront  dans  peu.  A  l'égard  des  chancres  &  des  gouttières, 
ces  défauts ,  quelque  fâcheux  qu'ils  foient  dans  les  arbres  , 
peuvent  être  produits  par  quelaue  vice  local,  ik  ils  ne  font  pas 
toujours  des  fuites  de  leur  yieillefTe» 
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Toutes  ces  marques  indiquent  quels  font  les  arbres  qui 
font  en  dépérifTement  ;  &  félon  qu  on  les  voit  plus  ou  moiôs 
attaqués  de  ces  défauts  ^  on  peut  juger  s'ils  font  encore  bons^ 
ou  s'ils  doivent  être  réputés  entièrement  hors  de  fervice  :  tous 
les  arbres  qui  font  depuis  long- temps  fur  le  retour  ,  font  al-* 
térés  au  cœur,  &  leur  bois  efi  gras  ,  comme  difent  les  Out 
vriers  i  en  ce  cas  ils  ne  font  propres  à  être  employés  que; 
par  les  Menuifiers  >  ou  à  quelques  ouvrages  de  fente  ;  fou-^ 
vent  même  leur  bois  eft  rouge,  échauffé  &  vergeté;  alors  ils^ 
ne  font  plus  bons  qu'à  brûler.  Nous  détaillerons  tout  cela 
avec  plus  d'exaûitude,  quand  nous  parlerons  des  arbres  abat^ 
tus  ;  car  on  connoît  toujours  beaucoup  plus  fûrement  la  qua- 
lité des  bois  d'une  futaie  quand  les  arbres  font  équarris  &  ea 
partie  defféchés  ,  que  quand  ils  font  fur  pied  &  remplis  de 
ieve.  Mais  en  attendant,  voici  ce  qu'on  peut  conclure  de  ce 
que  nous  avons  déjà  dit. 

> 

§.3.  Confiquences  de  ce  quia  été  dit  précédemment,' 

Nous  avons  xlit  que  quand  le  bois  efi  entièrement  formé  ^ 
il  n'augmente  plus  ni  en  hauteur  ni  en  groffeur  ;  que  les  ar- 
bres ne  grofliflent  que  par  une  addition  des  couches  ligneufes, 
qui  fe  joignent  au  bois  déjà  formé  ;  qu'ils  augmentent  en  hau-^ 
teur  par  l'éruption  des  germes  contenus  dans  les  boutons  % 
De  ces  principes ,  nous  concluons  qu'il  fe  trouve  dans  un 
même  arbre  du  bois  d'âges  bien  différents  ;  &  que  le  boia 
n'acquiert  pas  tout  d'un  coup  toute  fa  perfeâion  ;  on  voit 
qu'il  eu  plus  lourd  &  plus  iblide  dans  le  bois  que  dans  l'au*. 
bier  ^  qu'il  eft  auffi  plus  folide  ôc  meilleur  dans  certains  en*^ 
droits  que  dans  d'autres  ;  que  le  bois  des  arbres  qui  ne  (ont 
pas  encore  fur  leur  retour ,  eft  plus  dur  vers  le  coeur  qu'à,  la 
circonférence,  &  aufli  vers  le  pied  que  vers  le  branchage^ 
où  le  bois  n'a  pu  être  formé  que  bien  iongMiemps  après  celui 
du  pied« 

Il  fuit  au  contraire  de  ces  mêmes  obicrvatîans  ^  que  quand 
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arbres  font  fur  leur  retour ,  le  bois  du  coeiu:  &  celui  du 
pied  eft  plus  léger  &  moins  folide  y  qiie  celui  qui  eft  plus  voi- 
iîn  de  la  circonférence*  Nous  voici  donc  infenfiblement  en- 
gagés à  conclure  que  le  temps  le  plus  avantageux  pour  abat- 
tre les  futaies  ^  dont  les  arbres  font  dellinés  à  des  ouvrages  de 
conféquence  ^  eft  celui  où  le  bois  fe  trouve  avoir  acquis  toute 
fa  perfeâion ,  &  avant  qu'il  commence  à  dépérir. 

On  fent  de  quelle  conféquence  il  efi  de  connoitre  dans  quel 
temps  les  arbres  font  en  cet  état  y  pour  ne  les  pas  abattre  dans 
un  âge  où  ils  pourroient  encore  croître,  &  devenir  de  meilleure 
qualité ,  &  aufli  poiu:  ne  pas  les  laiffer  s'altérer  fur  pied.  Il 
eft  vrai  que >. comme  il  faut  beaucoup  de  grolTes  pièces  pour 
les  grandes  charpentes  &  pour  la  Marine ,  on  ne  rifque  gueres 
<I'en  trouver  dont  le  bois  feroit  trop  jeune  ;  &  comme  les 
grandes  pièces  font  fort  rares ,  on  eft  obligé  de  fe  rendre  moins 
difiBcile  iiir  le  choix  :  néanmoins  il  faut  être  rigoureux  à  re- 
)etter  les  arbres  qui  font  en  retour  ;  car  l'altération  du  cœur  y 
qui  n'eft  quelquefois  pas  fenfible  quand  un  arbre  eft  nouvel^ 
lement  abattu ,  fe  manifefte  bientôt  parla  Cadronure  y  &  tn* 
fuite  par  la  pourriture  qui  fe  manifefte  au  centre.  Nous  croyons 
avoir  prouvé  qu'il  n'eft  pas  ppilible  de  décider  le  temps  précis 
où  les  arbres  peuvent  être  abattus  y  ni  par  leur  groffeur  y  ni 
par  leur  âge  y  quoique  quantité  de  perfonnes  fort  expérimen- 
tées fur  la  coupe  des  bois  ,  croient  qu'il  s'en  faut  tenir  à  l'un 
ou  à  l'autre  de  ces  indices.  La  raifon  fur  laquelle  nous  nous 
fondons ,  eft  que  de  deux  arbres  de  même  âge  6c  de  même 
groffeur  y  l'un  peut  être  encore  dans  fon  accroiflfement  y  fie 
l'autre  être  déjà  fur  le  retour  ;  fie  cela  relativement  à  la  nature 
<iu  climat  y  du  terrein  y  de  l'expo/ition  y  ou  même  de  la  futaie* 
Les  fîgnes  qui  peuvent  Êiire  connoitre  fi  les  arbres  font  pai^ 
venus  a  leur  point  de  perfeâion^  font  ou  intérieurs  ou  ex- 
térieurs ;  nous  avons  fuififamment  expofé  ceux-ci  :  à  l'égard 
des  premiers  y  nous  nous  ]>ropo(bns^  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  y  d'en  parler  encore  lorfqu'il  fera  queflion  des  bois 
abattus* 

U  y  a  encore  plufieuxs  queftions  de  Phyfique  pour  bien  exr 
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ploiter  les  forêts  ;  mais  nous  avons  cru  devoir  les  répandre! 
dans  le  cours  de  cet  Ouvrage ,  afin  de  les  placer  immédia- 
tement aux  circonftances  où  elles  doivent  principalement  avoir 
leur  application. 

Âinfi  nous  allons  terminer  ce  Livre  deltiné  à  desquefilons 
préliminaires  ^  en  réfumant  d'une  manière  fort  abrégée ,  les 
règles  auxquelles  on  eft  aftreint  par  les  Ordonnances  pour 
l'exploitation  des  forêts^  foit  taillis^  (bit  futaies. 


CHAPITRE  VII. 

Expofé  général  ÔC  abrégé  des  Ordonnances 
rendues  fur  V exploitation  des  Bois  ;  ôC  des 
ufages  ajfe!^  généralement  obfervés  dans  les 
Forêts. 

JLiES  Propriétaires  de  bols;  &Ies  Particuliers  qui  en  font 
commerce  y  ne  doivent  pas  ignorer  les  Règlements  qui  ont 
fixé  la  manière  dont  ils  aoivent  être  exploités  :  le  réfumé  de 
ce  quils  contiennent  d'important,  fera  robjet  de  ce  Chapitre 
qui  termine  ce  premier  Livre.  Comme  on  n  y  verra  aucune 
règle  qui  concerne  l'exploitation ,  on  pourra  peut-être  regar- 
der ce  Chapitre  comme  un  hors-d  œuvre  ;  mais  on  ne  tardera 
pas  à  reconnoître  Futilité  de  cette  prétendue  digreflion. 

Notre  intention  n  eft  point  de  faire  la  critique  des  Ordon- 
nances rendues  fur  cette  matière  ,  &  nous  fommes  bien  éloi-^ 
gnés  encore  de  vouloir  prouver  que  tous  les  articles  de  ces 
Ordonnances  foient  exempts  de  tout  reproche.  Comme  Ci- 
toyen ,  nous  nous  conformons  avec  exaâitude  à  ce  qu  elles 
prefcrivent ,  lorfque  nous  faifons  exploiter  nos  bois  î  mais  en 
qualité  de  Phyfîcien ,  nos  expériences  &  nos  obfervations  font 
nos  feuls  gi^des.  Nous  aiurions  donc  pu  nous.difpenfer  de 

rapporte! 
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r^port^r  les  règles  prefcrites  par  les  Ordonnances  y  &  les 
ufages  généralement  établis  (lir  l'exploitation  des  forêts  ;  ce-- 
pendant  il  nous  a  paru  utile  de  les  pr-éfenter  ici  en  abrégé  ; 
mais  néanmoins  dans  une  étendue  fuffifante ,  pour  que  les 
Marchands  qui  achètent  les  bois ,  foit  du  Roi ,  foit  des  Par- 
ticuliers y  fâchent  les  règles  qu  ils  doivent  fuivre.  Et  quoique 
le  but  de  ja  plupart  de  ces  Règlements  tende  plus  particu- 
lièrement à  prévenir  les  fraudes  qui  pourroient  être  contraires 
aux  intérêts  du  Roi ,  les  autres  Propriétaires  des  bois  pour- 
ront cependant  en  profiter  y  pour  tirer  un  meilleur  parti  de 
ceux  qui  leur  appartiennent  &  qu  ils  veulent  mettre  en  vente. 
Au  refie  y  ces  règles  fixées  par  les  Ordonnances  étant  prefque 
toutes  de  pure  police  y  elles  n'ont  aucun  rapport  à  l'objet 
principal  de  nos  recherches  ;  &  par  cette  raifon  il  en  fera 
peu  queflion  dans  le  corps  de  notre  Ouvrage^  où  nous  nous 
propoferons  principalementd'éclaircir^far  un  très-grand  nom- 
bre d'expériences ,  certains  faits  que  le  Légiflateur  n'étoit 
point  à  portée  d'approfondir  y  &c  qui  >  quoique  très-intérefTants 
pour  les  Propriétaires  des  bois^  ainii  que  pour  ceux  qui  les 
achètent^  ne  peuvent  gueres  faire  la  matière  df'aucun  Règlement 
particulier  ;  mais  comme  dans  la  difcuffion  de  ces  points  étran- 
gers aux  Ordonnances  5  je  ferai  afTez  fouvent  obligé  de  parler 
des  articles  qui  font  fixés  par  ces  Ordonnances  y  j'ai  cru  qu'il 
m'étoit  indifpenfable  de  remettre  fous  les  yeux  du  Leâeur  les 
règles  qu'elles  établiffoient.  Au  refle  ,  comme  mon  intention 
n'eô  point  de  faire  un  Code  foreflier ,  j'ai  fait  cet  extrait  le  plus 
abrégé  qu'il  m'a  été  poflible  ;  6c  pour  ne  le  point  confondre 
avec  le  reûe  de  mon  travail  ^  j'ai  cru  devoir  le  placer  ici. 

Article  I.  Des  différentes  efpeces  d! Adjudications. 

O  N  diftingue  les  différents  bois  qui  peuvent  être  mis  en 
vente  y  foit  reladvemeiit  à  leur  effence  ou  efpece  y  foit  par 
rapport  à  leur  hauteur  y  leur  force  &  leur  âge. 

Quant  à  l'effence  ;  c'eft ,  ouïe  Chêne ,  l'Orme ,  le  Hêtre  y  le 
.Oiltaigiuier  y  le  Frén^e*  le  Charme^  l'Erable  y  le  Noyer  \  ou  les 
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bois  blancs  y  tels  que  les  Peupliers ,  le  Bouleau  y  le  Tremble  ^ 
TAulne  y  le  Saule  y  le  Marfeau  y  le  Marronnier-d'Inde  ;  ou  les 
arbres  fauvageons ,  tel|  que  Poiriers  ,  Pommiers ,  Merifier  , 
Alizier ,  Cormier  ;  ou  des  Arbi;iffeaux  ;  favoir ,  Buis  ,  Gené- 
vrier ,  Noifetier,  Aulne-noir,  Bourgaine,  Nerprun , Sureau, 
Nefflier ,  Azerolier,  Epine- blanche  y  àcc.  Nous  détaillerons 
dans  la  fuite  les  ufages  qu'on  peut  faire  de  ces  différentes 
efpeces  de  bois  ;  car  le  prix  des  bois  que  Ton  exploite ,  dé> 
pend  beaucoup  de  leur  effence. 

La  diflinâion  que  Ion  peut  faire  des  bois  que  Ton  met  en^ 
vente ,  relativement  à  leur  âge ,  eft  :^ 

1%  Les  taillis.  Les  Propriétaires  peuvent  abattre  ceux-ci 
à  rage  de  neuf  à  dix  ans ,  excepté  certaines  effences  de  bois^ 
telles  que  les  Châtaigniers^  qu'on  abat  dès  qu'ils  font  affez  forts 
pour  faire  du  cercle  ;  les  Coudriers  ,  les  Ofiers  y  £cc. 

Maintenant  tous  les  taillis  des  Gens  de  Main-morte,  font 
portés  jufquà  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  quand  les  objets  font 
affez  confidérables  pourpouvoir  y  établir  une  coupe  annuelle  r 
quand  au  contraire  ils  (ont  d'une  moindre  étendue ,  on  per- 
met alors  de  les  abattre  à  vingt- quatre  ans,  de  même  plus 
jeunes ,  pour  pouvoir  les  partager  en  coupes  réglées  au  moins 
de  trois  en  trois  ans. 

Cependant,  pour  approvifionner Paris  de  bois  de  corde,  il 
a  été  décidé  que  tous  les  bois  EccléfialHques  &  de  Gens 
de  Main«-morte,  dont  l'étendue  excéderoit  cinquante  arpents, 
êc  qui  feroient  fîtués  à  une  lieue  des  rivières  aSluentes  à  Pa- 
ris ,  ne  feroient  abattus  qu'au  terme  de  3  5  ans  en  hauts  taillis  t 
on  nomme  ainfi  les  taillis  depuis  25  jufqu'à  40  ans. 

A  regard  des  bois  du  Roi ,  les  Grands-Maîtres  Réforma- 
teurs y  fuivant  les  différentes  circonflances  y  fixent  l'exploita- 
tion des  taillis  9  foit  à  30,  foit  à  ^y,  20,  18,  16  y  ij  & 
même  à  moins  r  ils  fe  règlent  à  cet  égard ,  tantôt  fur  l'avan- 
tage de  la  forêt  que  l'on  doit  exploiter,  d'autres  fois  fur  ce  qui 
convient  au  bien  public. 

Nous  ferons  voir  par  la  fuite ,  qu'en  certains  cas,  il  eft  très- 
avantageux  d'exploiter  les  taillis  fort  jeunes;  6c  que  dans  | 
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d'autres  il  eft  beaucoup  plus  avantageux  de  leur  laifTer  prendre 
de  la  force. 

20yljcs  Propriétaires  ^  lorfqu  ils  abattent  leurs  bois^  doi- 
vent laifTer  fur  pied  dix  baliveaux  de  Tâge  du  bois  ^  par  arpent; 
mais  les  Eccléfiafliques  &  Gens  de  Main-morte  font  obligés 
de  laiffer  y  par  arpent^  quatre  anciens  arbres  au-defTus  de  40 
2ms  y  tous  ceux  de  40  ans  bien  venants  ^  6c  en  outre  2^  bali- 
veaux de  rage  du  taillis.  Cet  arrangement  qui  fait  périr  le 
taillis  ,  peut  fournir  dans  la  fuite  une  futaie  ^  6c  prociurer  une 
reifource  pour  TEtatr  Nous  avons  cependant  fait  connoître  à 
la  fin  de  notre  volume  des  Semis  &  Plantations ,  le  mauvais  fort 
que  la  plupart  de  ces  arbres  éprouvent  ordinairement.  Quoi 
qu'il  en  foir,  Tobjet  principal  que  Ton  avoit  en  vue  lorfqueToa 
a  rendu  cette  Ordqnnance ,  étoit  de  repeupler  les  forêts  par 
le  gland  que  fourniflent  ces  grands  arbres  ^  que  Ton  nomme 
par  cette  raifon ,  Etalons. 

Les  Gens  de  Main-morte  ne  peuvent  abattre  ces  baliveaux, 
quMls  n'y  foient  autorifés  par  des  Lettres-Patentes  :  les  Par- 
ticuliers ne  devroient  pas  vendre  ni  couper  ceux  qui  leur  ap* 
partiennent  avant  qu'ils  euflent  atteint  Page  de  40  ans.  Si  Ton 
s'eft  relâché  de  cette  règle  à  leur  égard  ^  c'eft  que  la  plupart 
de  ces  Propriétaires  ont  fouvent  un  befoin  abfolu  de  jouir 
de  leur  revenu,  6c  qu'indépendamment  de  cela ,  les  bois  des 
Particuliers  ne  font  pas  d'une  grande  reffource  pour  l'Etat: 
d'ailleurs ,  on  doit  luppofer  qu'un  Propriétaire  eft  intéreffé 
à  gouverner  fon  bien  en  bon  Père  de  famille,  c'eft-à-dire, 
pour  le  mieux. 

On  permet  auffi  aux  Gens  de  Main-morte  d'abattre  leurs  ba- 
liveaux au-delFus  de  40  ans,  mais  fous  la  condition  qu'ils  por- 
teront leurs  taillis  à  l'âge  de  2$  ans  ,  6c  qu'ils  feront  une  ré- 
ferve  de  ceux  de  40  ans  6c  au-deffous  ,  indépendamment  de 
flj  baliveaux  de  l'âge  du  bols.  Mais  ces  Ufufruitiers  trouvent 
le  moyen  d'éluder  la  loi ,  6c  de  les  abattre  prefque  tous ,  fous 
prétexte  d'arbres  mal-venants. 

La  loi  a  encore  permis  aux  Gens  de  Maîn-morte  d'abattre 
une  partie  des  baliveaux  au-deifus  de  100  k  120  ans ,  que  Ton 
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nomme  anciens  Baliveaux  y  à  condition  de  commencer  par 
ceux  qui  donnent  le  plus  de  marques  de  dépériflement  &  d^ 

On  nomme  Baliveaux  'modernes  ^  ceux  de  40  ^  f  o  ^  60  ou  80 
ans.  Ceux  de  1  âge  du  bois  deviennent  plus  ou  moins  gros> 
fitivant  la  force  du  taillis. 

Les  meilleurs  baliveaux  font  ceux  d'efience  de  Ghêne  ^  de 
Hêtre  ou  de  Châtaignier  ;  viennent  enfuite  ceux  d'Orme  5  de 
Frêne ,  les  Cormiers ,  Poiriers ,  Aliziers ,  &c.  Ceux  de  bois- 
blanc  ne  font  pas  à  «beaucoup  près  auffi  précieux.  Il  eft  boa 
qu'ils  ibient  tous  venus  de  Brin  ;  car  ceux  qui  font  immédia- 
tement produits  de  lafemence^  font  beaucoup  meilleurs  que 
€:eux  qui  viennent  fur  vieille  (bûche.  Enfin  il  faut  qu'ils  foient 
bien -- venant  s  y  de  bonne  hauteur^  6c  de  grofieor  convenable. 
Les  élandrésy  c*eft-à-dire,  ceux  qui  font  fort  élevés  fans  être 
gros  à  proportion  ;  les  rafaux ,  rabougris ,  tortus ,  bofTus ,  ou 
qui  font  lé  Pommier ,  font  peu  eftimés  :  en  un  mot ,  on  peut 
appliquer  aux  baliveaux  tout  ce  que  nous  dirons  dans  la  fuite 
des  bois  de  haute  futaie. 

Ce  feroit  une  très  -  mauvaise  méthode  >  de  £ure  la  vente 
d'un  taillis  ^  &  de  remettre  à  Tannée  fuivante  celle  des  bali'- 
.veaux.  Outre  qu'il  en  réfulteroit  une  vente  par  pieds  d'arbres, 
ou  en  jardinant  y  ce  qui  efi  défendu  par  les  Ordonnances  qui 
veulent  que  Ton  abatte  à  tire  &  aire  r  il  eft  évident  que  Tan- 
née fuivante  y  lorfque  Ton  viendroit  à  abattre  les  baliveaux  , 
on  pileroit  le  taillis  ;  &  lés  voitures  Tendommageroient  encore 
plus  que  la  chute  des  arbres  &  le  trépignement  des  Bûche-* 
ïons. 

Il  vaut  donc  mieux  vendre  les  baliveaux  à  la  coupe  du  taillis  ; 
•&  Teftimation  &'en  fera ,  comme  nous  le  dirons  y  en  parlant 
dès  futaies. 

3%  Les  ventes  pas  pieds  d'arbres  font  néanmoins  permifes^ 
elles  font  même  néceflaîre^  quand  il  s  agit  d*arbres  de  haies 
&  de  Palis  y  ou  d'arbres  ifolés  ,  comme  font  ceux  des  ave- 
nues des  Châteaux,  oU  les'  Chênes ,  Ormes ,. Frênes  &  Noyers, 
qui  font  répandus  9^  èa  là  dans  les-  terses:  on  en  ËiirTeûima: 
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don  >  comme  nous  Texpliquerons  à  Tarticle  des  futaies. 

4^,  Les  ventes  far  éclaircijfement  ou  par  efpurgade ,  fe  font 
lorfqu  un  taillis  a  acquis  Tâge  de  8  ou  i  o  ans  y  &  dans  le  cas 
où  il  efi  trop  épais.  Alors  on  le  coupe  ^  en  réfervant  les  plus 
beaux  arbres  ;  &  lorfque  les  taillis  ont  recrû  &  acquis  un  cer- 
tain âge  &  grandeur ,  on  recoupe  de  nouveau  le  recrû  des  ar-* 
bires  qu'on  a  abattus  ;  on  abat  même  une  partie  de  ceux  réfervés 
iors  de  la  précédente  coupe  ^  &  on  ne  referve  en  ce  cas  que  la 
quantité  a  arbres  que  Ton  juge  que  le  terrein  peut  nourrir:  ce 
doit  être  toujours  les  mieux  venants  ^  &  on  doit  abattre  par 
préférence  les  deflbùs  qui  feroient  étouffés  par  les  autres. 

Il  ne  faut  jamais  faire  ces  exploitations  par  adjudication  ^ 
parce  que  les  Adjudicataires  abattent  y  par  préférence  ^  les 
plus  beaux  arbres  >  &  toujours  en  pIUs  grande  quantité  qu  il  ne 
convient.  Un  Propriétaire  entendu  peut  ^  en  faifant  ces  éclair^ 
cifTements  par  économie  &  avec  intelligence,  retirer  un  pro- 
fit confidérable  d^'un  bois  quitdeftine  à  former  une  futaie.  Il 
eft  fenfibte  qu'il  faut  qu'im  arbre  réfervé  pour  croître  à  la 
groifeur  de  pouvoir  former  une  poutre  y  étoiiife  un  grand 
nombre  de  Ceux  qui  Tentourent.-  Ainfi ,  en  obfervant  d*abattre 
préférablement  les  plus  foibles ,  on  peut  tirer  tous  les  cinq  ou 
fix  ans  un  bénéfice  d'une  futaie ,  en  même  temps  que  Ton  fa* 
vorife  laccroiffement  des  pieds  les  plus  vigoureux  qu'on  a  bien 
foin  de  réferver. 

Mais  ces  efpurgades  qui  tbuirneht  à  Tâvàntage  d'un  particu- 
lier attentif  Ôc  intelligent,  ruineroient  les  bois  du  Roi  &  ceux 
des  Gens  de  Main-morte.  Ceft  par  cette  raifon  que  TOrdon- 
nance  de  1 66$  les  a  juftement  profcrites.  On  peut  voir  ce  que 
nous  en  avons  dit  à  la  fin.  de  notre  Traité  des  Semis  &  Fian* 
tations^ 

5*",  Comme  nous  avons  déjà  parte  des  Récépages  dans  Te 
ftiême  Traité,  nous  nous  contenterons  ici  de  dire  qu'on  ne  peut 
fe  difbenfer  de  récéper  les  bois  incendiés^  piles ,  ou  abroutis  pat  le 
bétail ,  &  ceux  qui  ont  été  confidérablement  endommagés  par 
ks  gelées  ou  par  la  grêle.  Dans  ces  cas,  l'adjudication  de  ces  ré*- 
cëpages  fe  fait  comme  dans  les  ventes  ordinaires ,  Se  le  prix. 
fe  fixe  fuivant  la  qualité  &  la  force  du  bois. 
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6^ y  On  fait  auffî  de  temps  en  temps  des  adjudications  de 

bois  chablis  ^  rompus  ^  verfés  ^  &€•  Nous  allons  entrer  à  ce  fu- 

jet  dans  quelques  détails  :  i"*,  Les  vents  violents  arrachent  les 

arbres  ;  en  cet  état,  on  les  nomme  Chablisy  Chables  ou  Caables  : 

SL^y  Les  arbres  dont  les  branches  font  éclatées  par  les  vents  ^ 

£c  rompus  dans  leur  tronc  ,  fe  nomment  rompis ,  volis  ou  vo-- 

Uns:  3%  On  adjuge  encore  par  menus  marchés  y  les  copeaux  ^ 

branchages ,  fouches  y  troncs ,  &c ,  qui  reftent  des  arbres  qui 

ont  été  coupés  pour  les  bâtiments  du  Roi,  &  pour  le  fervice 

de  la  Marine  9  6c  encore  les  arbres  que  les  Marchands  ont  laif* 

fés  dans  leurs  ventes  y  après  que  le  temps  des  vuidanges  efi  ex-- 

pire  :  toutes  ces  chofes  font  comprifes  dans  l'Ordonnance  ^ 

fous  les  termes  de  remanans  aux  Charpentiers ,  &  font  l'objet 

des  menus  marchés  &  des  petites  adjudications  :  4%  les  bois 

qu  on  nomme  Bois  de  condamnation ,  forfaitures  y  délits  ou  bois 

charmés  i  c'eft-à-dire ,  les  bois  qui  ont  été  éhoupés  ;  ceux  que 

Ton  a  fait  tomber  ou  mourir  par  artifice  ;  bois  arfins  >  au  pied 

defquels  on  a  allumé  du  feu  pour  les  faire  mourir  &  tomoer  ; 

faux-ventis  y  quand  on  les  a  fait  tomber  par  déchauifement  ou 

en  coupant  leurs  racines,  ou  à  force  de  cordages  &  de  leviers  y 

ou  avec  la  fcie  ;  car  les  Maraudeurs  évitent  (remployer  la  coi* 

gnée  qui  y  par  le  bruit  qu  elle  fait  y  avertit  les  Gardes  du  délie 

qui  fe  commets 

Il  eft  défendu  de  vendre  les  bois  de  condamnation  &  de  for* 
faiture,  jufqu'àce  que  T Auteur  du  forfait  foit  connu  &  con- 
damné  y  afin  de  laifTer  fubfifter  le  corps  du  délit  :  en  général  y 
toutes  ces  petites  adjudications  font  fujettes  à  bien  des  incon*  * 
vénients  ;  car  if  efl  toujours  dangereux  d'introduire  dans  les 
bois  des  gens  fournis  d'outils  propres  à  couper  du  bois  y  &  qui 
ont  droit  d'en  fortir  de  vifs  ;  ils  ne  manquent  pas  d'augmenter 
leur  lot  par  de  nouveaux  délits. 

70,  Une  des  exploitations  qui  mérite  le  plus  d'attention  y  eft 
celle  des  demi-futaies,  des  jeunes  futaies,  &  des  hautes  futaies» 
Nous  avons  dit  que  les  bois  confervoient  le  nom  de  taillis 
jufqu'à  quarante  ans  :  quand  ces  fortes  de  bois  font  plus 
âgés  y  on  les  nomme  haut  taillis  ou  quart  de  futaie  y  depuis  40 
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^qu'à  60  ans  y  ils  font  demi  -futaie  ;  depuis  60  jufqu'à  1 20  ^ 
on  les  nomme  jeunes  futaies  i  6c  au-defTus  y  ce  font  les  hautes 
futaies.  Mais  la  grandeur  des  arbres  influe,  plus  fur  ks  diffé^ 
rentes  dénominations  y  que  leur  âge  ^  ainfi  que  nous  Tavons 
fait  voir  dans  le  Chapitre  où  il  eft  traité  de  Tâge  des  arbres. 
Nous  y  avons  fait  appercevoir  le  défaut  des  Ordonnances  de 
François  I^  de  Charles  IX  &  de  Henri  III  ^  qui  fixent  à  100 
ans  lage  où  il  faut  abattre  les  futaies. 

•  Depuis  le  Règlement  du  5:  Mars  i6i^y  les  Propriétaires 
des  bois  de  hautes  futaies  qui  veulent  couper  plus  de  2$  ar-^ 
pentSj  font  tenus  d'en  donner  avis  au  Grand-Maître  6c  aie 
ControUeur  Général  y  un  an  avant  que  d'en  pouvoir  faire  U 
▼ente  ;  fix  mois  avant,  fi  la  vente  n'efl  que  de  2^  arpents  ou  au- 
deflbus  y  &  trois  mois  avant  pour  les  bois  d'Ormes.  Néan- 
moins y  fuivant  Tufage  y  il  fuflit  d'en  faire  la  déclaration  au 
Greffe  de  la  Maîtrife  y  le  Greffier  étant  chargé  d'en  avertir 
M*  le  ControUeur  Général.  Par  un  Arrêt  du  Confeil  du  2, 
Décembre  173^,  il  neft  du  au  Greffier  des  Maîtrifes  que  dix 
fols  y  y  compris  l'expédition  :  T Arrêt  de  1(^88  autorife  les  Par* 
ticuliers  qui  ont  befoin  de  bois  pour  la  réparation  de  leurs  bâ^ 
timents^  à  faire  abattre  100  pieds  d'arbres  au-defibus  de  troi» 
pieds  de  tour  ^  &  f  o  au-demis  de  cette  grofl'eur  ;  lôc  ce  Ré-^ 
glement  exige  pour  toute  formalité  >  que  le  Propriétaire  en^ 
£iffe  la  déclaration  au  Greffe  de  la  IVfaîtrife  y  un  mois  avant  de 
les  faire  abattre. 

8%  Autrefois  qu'il  y  avoir  dans  les  bois  du  Roi  beaucoup* 
d'ufages  y  on  faifoit  des  adjudications  au  rabais  ;  c'eft-à-dire  ^ 
qu'après  que  les  Officiers  de  la  Maîtrife  avoient  décidé  l'en^ 
droit  où  Ton  couperoit  le  bois  pour  les  Ufagers  y  6c  que  Ton 
avoit  fixé  y  à  dire  d'Experts  y  quelle  quantité  d'arpents  il  fal- 
loit  pour  fatisfaire  aux  droits  de  ces  Ufagers  y  on  faifoit  uner 
adjudication  au  rabais  à  celui  qui  entreprenoit  de  fatis&ire 
les  Ufagers  avec  la  moindre  étendue  poffîble  de  bois.  Supjpofé^ 
par  exemple  y  que  les  Experts  euffent  eftimé  qu'il  falloir 
dix  arpents  pour  fatisfaire  à  l'ufage^  &  qu'un  Entrepreneur 
s'engageât  à  y  fatisfaire  avec  neuf  >  un  autre  avec  huit  y  c'eft 
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à  ce  dernier  que  Ton  adjugeoit  cette  fourniture  ;  mais  comme 
par  rOrdonnance  de  1 669 ,  les  ufages  ôc  chaufÉtges  dans  les 
bois  du  Roi  ont  été  révoqués  ^  à  l'exception  des  fondations  & 
dotations  faites  aux  Eglifes  féculieres  &  régulières  ,  &  aux 
Hôpitaux  auxquels  ^  fuivant  la  même  Ordonnance  ^  ils  ont  été 
fconfervés  en  efpece  dans  les  forêts  qui  peuvent  le  fupporter; 
&  quand  les  forêts  ne  le  peuvent  pas  ^  cet  ufage  eil  évalué  en 
argent  y  fuivant  la  valeur  du  bois-blanc  y  qui  efl  celui  que  les 
Communautés  doivent  prendre  pour  leur  chauiSage. 

LkCS  chaufiàges  ^  à  titre  d'aumône  ^  font  aufli  évalués  en  ar- 
gent. Depuis  toutes  ces  réformes  >  on  ne  fait  plus  de  vente 
au  rabais  ôc  à  moins  difant  :  toutes  les  adjudications  de  bois  de 
pacage  &  de  glandées  fe  font  au  plus  offrant  6c  dernier  en*^ 

Article  IL  Des  Referves. 

Suivant  PEdît  de  Charles  IX ,  rendu  au  mois  d'Oôobre 
ï  y5i>  il  fut  ordonné  que  le  tiers  des  bois  du  Roi  &  des  Gens 
de  Main-mortç,  ferpient  mis  en  réferve  pour  croître  en  fu- 
taie. 

Selon  Tenregiflrement  de  cet  Edît ,  la  Cour  du  Parlement 
a  ordonné  ;  i  ^,  que  cette  partie  mife  en  réferve  feroit  en- 
tourée de  foffés ,  pour  marquer  que  cette  partie  eft  défenfable» 
2®,  que  les  bois  fltués  en  mauvais  foI>fefoient  exceptés  de  cette 
règle ,  par  une  décifion  expreffe  de  la  Cour ,  rendue  fur  la  Re^ 
qqête  en  réformation  de  M.  le  Procureur  Général. 

Les  Ordonnances  de  1J73  &  iyp7  >  veulent  que  la  qua- 
trième partie  des  bois  de  Gens  de  Main-morte  ,  foit  appofée 
en  réferve ,  &féparée  du  refte  du  taillis  par  bornes  Ôc  limites, 
fans  qu'il  foit  permis  d'y  abattre  aucun  arbre ,  qu  en  fuivant 
les  mêmes  formalités  qui  font  prefcrites  pour  les  futaies. 

Des  Arrêts  du  Confeil  ont  ordonné  que  la  réferve  feroit 
appofée  fur  un  bouquet  de  douze  arpents ,  ce  qui  fait  trois 
arpents  de  réferve,  même  fur  un  bouquet  4c  quatre  arpents, 
fai(ant un  arpent  de  réferve:  fouvent  aur-deffous  de  quatre 
arpents ,  il  a  été  ordonné  que  la  totalité  rederçit  en  réferve. 

Ou 
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On  a  eu  raifon  d'exempter  de  réferve  les  bois  finies  en  ter*- 
rein  trop  fec  ;  mais  malra-propos  a-t-on  voulu  en  exempter 
au/fi  ceux  qui  font  en  terreins  fort  humides^  puifqu  on  peut  pref* 
^ue  toujours  les  defTécher  par  des  foffes ,  fangfues  &  rigoles  ^ 
qui  renvoient  les  eaux  dans  les  parties  baffes^  où  elles  forment 
:des  étangs  qui  fervent  à  élever  du  pôifFon.  Il  faut  éviter  de 
faire  des  réferves  dans  les  endroits  où  il  ne  fe  trouve  que  du 
bois-blanc 5  ou  du  mort-bois. 

Il  faut  encore  y  autant  qu^il  eft  poflible^  0iire  les  réferves  en 
bon  fond  &  au  milieu  des  forêts  ^  parce  qu'elles  font  moin« 
expofées  à  être  dégradées  &  pillées. 

Quand  nous  ayons  dit  que  les  réferves  étoient  en  défend , 
il  faut  entendre  que  les  bois  de  haute  futaie  y  ou  qui  font  def^ 
tînés  à  le  devenir^  ne  doivent  point  être  coupés  ni  en  tout^ 
ni  en  partie. 

Un  nouveau  bourgeon  ou  un  jeune  bois  ^  qui  n'eft  pas  aur 
'deflus  de  la  dent  du  bétail ,  efi  défenfable  ;  c'eft-à-dire ,  que 
l'entrée  du  bétail  en  eft  interdite  :  nous  en  avons  parlé  plus 
au  long  dans  le  Traité  des  Semis  &  Plantations. 

AnT  I C  L  E  IIL  De  la  divijion  des  Forêts. 


Ordinairement  les  forêts  font  dlvifées  par  Maitrifes  par** 
tîculieres  :  ces  petites  Jurifdiâipns  ne  connoiifent  que  des  dé« 
lits  ^  &  elles  reflbrdflent  y  par  appel  ^  à  la  grande  Maîtrife. 

Aflez  fréquemment  elles  font  divifées  par  Gardes  :  il  y  a^ 
un  Grand-Garde  ou  Garde  -fond  y  qui  a  fous  lui  des  Gardes 
fubalternes  y  &  d'autres  encore  fubordonnés  y  qu'on  nomme 
Cardes-Traverfiersm 

Chaque  Garde  eft  dîvîfée  en  plufieurs  triages,  àc  chaque 
triage  en  un  nombre  de  ventes. 

Ces  Gardes^  ainfi  que  les  triages  &  les  ventes^  ont  des  noms 

Î)art]culiers  qui  fervent  à  les  défigner  ,  &  qui  font  marqués 
iir  les  Cartes  générales  &  particulières  de  chaque  forêt* 

(Quelquefois  le  terme  de  Triage  s'entend  de  la  part  que  le 
Seigneur  peut  prendre  dans  une  Conunune  i  mais  fi  ce  triage 

T 
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eu  a  titre  onéreux ,  comme  cens,  corvée ,  ou  autre  redevance 
ou  fervitude ,  alors  le  Seigneur  ne  peut  exiger  fon  triage  ;  il 
peut  feulement ,  comme  principal  habitant ,  y  mettre  paître 
ion  bétail  >  &  jouir  des  autres  avantages  de  la  Commune  :  (t 
ce  droit  lui  eft  acquis  à  titre  de  conceffion  gratuite ,  le  Sei- 
gneur peut  exiger  le  tiers  pour  fon  triage  j  mais  alors  il  perd 
fon  uiàge  dans  la  Commune. 

A^TrctE  IV.  Des  motifs  qui  daivent  engager  à 
faire  des  réferves  en  futaies ,  &  à  régler  Vâge  auquel 
il  convient  d'abattre  les  taillis  ;  &  la  manière  de 
dijlribuer  les  Ventes, 

Quand  on  eft  affez  heureux  pour  pofféder  une  grande 
forêt  plantée  d'une  bonne  effence  de  bois ,  &  fituée  en  bon 
fond ,  on  doit ,  autant  qu'il  eft  poffible ,  y  conferver  des  fu- 
taies, &  entretenir  en  coupe  réglée  de  taillis,  les  parties  foibles 
&  les  bordages  ,  qui  font  plus  expofées  que  le  centre  à  être 
pillées. 

II  faut,  pour  fixer  Tâge  où  il  convient  d'abattre  les  taillis, 
prêter  attention  à  la  nature  du  terrein ,  afin  de  ne  point  occu- 
per inutilement  la  terre  par  des  bois  qui  ne  font  que  languir 
&  qui  enfuite  dépériffent  ;  il  feut  auffi ,  fuivant  la  nature  du 
bois ,  abattre  ces  taillis  à  la  grandeur  où  les  arbres  peuvent 
fournir  des  ouvrages  d'un  débit  le  plus  avantageux.  Les  fautes 
que  r<m  peut  commettre  en  abattant  des  tamis  trop  tôt  ou 
trop  tard  ,  peuvent  fe  réparer  en  une  coupe ,  6c  par  conféquent 
f,"®  un  eîpace  de  temjps  alFez  court;  mais  à  l'égard  des  futaies, 
elles  font  en  quelque  Kiçon  irréparables.  Cet  objet  mérite  donc 
la  plus  grande  attention;  car  fi  l'on  abat  trop  xbt  une  futaie  , 
on  n'en  retire  pas  tout  l'avantage  poffible  ;  &  fi  on  la  laifTe  trop 
vieillir ,  la  qualité  du  bois  s'altère ,  &  Ton  fait  des  pertes  con- 
fidérables  fur  le  nombre  des  arbres ,  dont  plufieurs  tombent  en 
pourriture  ;  &  à  cette  occafion,  nous  ferons  remarquer,  qu'à  la 
place  des  Chênes  qui  meurent  &  pourrififcnt ,  il  vient  quelques  ■ 
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Hêtres  &  plufieurs  autres  efpeces  d'arbres  ,  foit  Charmes  5  foit 
Erables  ou  du  bois  blanc  ;  de  forte  que  quand  la  futaie  eft 
abattue  ^  ces  bois  >  de  médiocre  qualité  ^  s'emparent  de  tout 
le  terrein ,  fi  Ton  n*a  pas  lattention  de  le  repeupler  d*une  ef^ 
fence  de  bon  bois ,  foit  en  y  répandant  du  gland  ^  foit  en  7 
mettant  de  nouveau  plan.  Ceft  pour  cette  raifon  que  nous 
avons  confelUé  dans  le  Traité  des  Semis  &  Plantations^  d'ar« 
racher  les  arbres  des  futaies  ^  au  lieu  de  les  couper. 

Comme  je  parlerai  fort  en  détail  dans  la  fuite  de  Tâge  oh 
il  convient  d  abattre  les  bois  ^  tant  taillis  que  haute  futaie  ^  je 
me  bornerai  ici  aux  vues  générales  que  je  viens  d'expofer  ;  6c 
je  vais  détailler  très  -  fommairement  les  abus  quil  faut  éviter 
dans  l'exploitation  des  bois. 

Pour  prévenir  la  olus  grande  partie  de  ces  abus  ^  il  faut 
avoir  un  plan  de  la  forêt  bien  exaûement  arpenté,  &  fur  le- 
quel il  en  foit  fait  une  defcription  y  où  foit  marqué ,  défigné  , 
éc  où  Ton  ait  borné  ce  qui  fera  defliné  pour  demeurer  en  dé^. 
fend  &  pour  former  une  futaie^  ce  qui  doit  être  en  taillis  ou  en 
récépage  ;  fans  cette  diiUnâion  tout  feroît  bientôt  confondu  : 
les  jeunes  futaies  en  défend  feroient  vendues  pour  des  hauts 
taillis  ;  &  les  ventes  5  au  lieu  d'être  diflinguées  fuivant  leur 
âge  6c  leur  force  ^  feroient  confondues  les  unes  avec  les  autres* 
Il  eft  clair  qu'en  abattant,  tantôt  d'un  côté  6c  tantôt  d'un  au- 
tre 5  on  întervertîroit  bientôt  l'ordre  des  ventes*  Je  conviens 
que  dans  une  grande  forêt ,  il  ne  faut  pas  adjuger  toutes  les 
ventes  d'un  feul  côté  ;  il  faut  au  contraire  les  difperfer  de 
façon  que  tous  ceux  qui  achètent  du  bois  d'une  forêt ,  puîf- 
fent  en  trouver  à  leur  portée  ;  mais  il  faut  auffi  que  cette  di(^ 
tribution  fe  faffe  avec  ordre  dans  des  vues  d'utilité ,  foit  re- 
lativement au  Propriétaire  qui  doit  defïrer  qu'on  acheté  foa 
bois  j  foit  pour  le  public  qui  acheté  du  bois  dans  cette  forêts 

Article  V.  De  l* adjudication  des  J^entes, 

•  L'adjudication  des  ventes  a  été  une  grande  fource  d'a-^ 
bus  :  c'efl  ce  qui  a  engagé  ceux  qui  ont  f  édigé  les  Ordonntti^ 

Xii 
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ces  ^  à  exiger  quantité  de  formalités  :  il  eft  bon  de  parler  ici 
des  principales  ^  parce  qu'il  eft  important  à  ceux  qui  ont^ 
beaucoup  de  terres  en  bois  ^  ou  qui  en  font  un  commerce^  de 
ne  les  pas  ignorer. 

1%  suivant  TOrdonnance  de  itftfp  ,  il  n'efl  pas  permis  de 
donner  à  ferme  les  bois  taillis  &  les  menues  marches  ;  mais  la 
vente  peut  en  être  faite  par  le  Maître  particulier ,  au  lieu  que 
les  adjudications  des  bois  de  haute  futaie  doivent  être  faites 
parle  Grand -Maître  aflifté  de  tous  les  Officiers  delà  Mai-* 
trife. 

afiy  La  vtxAt  des  baliveaux  fur  taillis  ^  doit  être  faîte  par  le 
Grand-Maître  :  il  eft  d'ufage  dans  plufîeurs  Maîtrifes  ^  que 
l'adjudication  des  baliveaux  qui  doivent  être  coupés  avec  le 
taillis  y  foit  faite  par  les  Maîtres  particuliers  >  en  t'abfence  du 
Grand-Maître^. 

5%  Les  récépages  des  futaies  &  hauts  taillis  doivent  être 
faits  par  le  Grand  -  Maître  ^  &  les  menus  récépages  par  le 
Maître  particulier» 

4.^,  Pour  faire  les  ventes  extraordinaires  de  futaîe>  TOr- 
donnance  de  lyjp  veut  qu'il  y  ait  des  Lettres-Patentes  véri- 
fiées en  Parlement  &  en  la  Chambre  des  Comptes  :  quant  aux 
rentes  ordinaires  y  l'Intendant  des  finances  y  qui  a  le  départe** 
ment  des  bois  y  envoie  au  Grand-Maître  un  Arrêt  du  Confeil 
pour  en  faire  les  affiettes  &  les  adjudications  y  &  le  Grand- 
xVlaître  adrefle  eaconféquence  fon  Ordonnance  aux  Officiers 
de  la  Maîtrife. 

%^y  La  première  opération  qui  fe  doit  faire  dans  la  Maîtrife^ 
left  Tenregiftrement  des  Lettres  -  Patentes  ou  de  TArrêt  du 
Confeil  >  ou  de  l'Ordonnance  du  Grand-Maître  ;  à  moins  que 
ie  Grand-Maître  ne  fafle  faire  Tenregiftrement  fur  la  réquÛi- 
tion  du  Procureur  du  Roi  :  toutes  ces  foimalités  découlent  de 
rOrdonnance  de  \66^. 

Article  VL  Dt  tajftette  des  Ventes. 

s 

on  prend  jour  pour  Tafliette  des  ventes  ; 
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lorfque  le  Grand-Maître  ne  peut  afllûer  à  Talfiette  ^  il  commet 
à  ÙL  place  un  OfEcier  de  la  Mdtrife  ;  c^efi  ordinairement  un 
Maître  particulier  :  on  fait  faire  le  mefurage  des  ventes  ^  qui 
fuîvant  rOklonnance  de  1669  y  doit  être  £iit  par  un  des  Âr-' 
penteurs  de  ta  Maîtrife  ;  6c  à  leur  défaut^  on  appelle  un  Arpen- 
teui  d'une  Maîtrife  voiiine  :  il  y  auroit  nullité ,  fi  on  fe  fervoit 
d'un  Arpenteur  autre  que  de  ceux  qui  font  reçus  à  la  Maîtrife  ; 
mais  la  commiflion  du  Grand-Maître  une  fois  enregifirée  à  hs 
Maîtrife  ^  FOlEcier  commis  peut  agir  en  fon  nom ,  fans  la  par^ 
ticipation  du  Grand-Maître  qui  eft  alors  cenfé  s'être  deffaifi  de 
ion  droit. 

On  alligne  à  PAudIence  le  jour  pour  Pafllette  ^  &  on  Te  no^ 
tîfîe  aine  Officiers  qui  doivent  y  affilier  :  ces  Officiers  font  le 
Procureur  du  Roi  ^  le  Garde-Marteau^  le  Greffier^  les  Capi« 
taines  ou  Gardes-foreftierSr^ 

L'afliette  des  ventes  n'étant  autre  chofe  qiie  la  déiïgnatîonr 
àe  Tendroit  où  la  coupe  doit  être  faite  y  le  Grand-Maître  ou 
celui  qui  eft  commis  de  fa  part^  doit  fe  tr^aniporter  avec  le 
Procureur  duRoî^  le  Garde-Marteau^  le  Greffier  5  les  Gar- 
des fie  l'Arpenteur  :  celui  qui  eH  chargé  de  la  cotnmiffion  ^ 
fia:  la  requifition  du  Procureur  du  Roi  &  de  l'avis  des  Offi- 
ciers de  la  Msdtrife  ^  doit  indiquer  à  TArpenteur  le  lieu  où  it 
eflime  que  la  vente  doit  être  affife  ^  la  quantité  d'arpents  dont 
la  vente  doit  être  compofée>  la  déiîgnation  du  triage  où- elle 
le  trouve  :  il  défigne  encore  à  TArpenteur  les  bouts  fie  les  côtés 
où  cette  vente  doit  être  aflife  ;  fie  pour  plus  grande  précifion^ 
il  marque  de  fon  Marteau^  en  face  ^  deux  arbres  qui  doivent 
fervir  de  pieds  corniers  y  l'un  à  un  bout  5  Tautrie  à  l'autre  y 

{)pur  indiquer  l'étendue  fur  laquelle  TArpenteur  doit  réglée 
a  figure  qu'il  doit  donner  à  la  vente  en  la  mefurant  :  apiè» 
avoir  reçu  le  ferment  de  l'Arpenteur  y  fie  drefi'é  du  tokit  un 
procès-verbal,  Failiette  eft  &ite  pour  cette  vente  ;  fie  comme 
par  la  réformation  qui  a  été  faite  dans  toutes  les  forêts  du 
Royaume ,  on  a  réglé  les  coupes  qui  doivent  être  faites  dari* 
chacune  y  les  Officiers  doivent  fuivre  fUr  cet  article  ^  oe*  qui 
eft  fixé  j^àr  les  Réglementa. 
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Si^  à  roccafion  de  quelque  incendie  ou  autre  grand  délits 
il  y  avott  lieu  à  un  récépage  ;  comme  ce  feroit  alors  une  ad- 
judication extraordinaire  à  faire ,  les  Officiers  en  drefferoient 
un  procès-verbal  poiu:  en  référer  au  Grand-Maître  &  à  Tln- 
tendant  des  finances  y  qui  a  le  département  des  forêts. 

Comme  il  faut  favoir  ce  que  Ton  vend  &  ce  qu'on  acheté  ; 
il  eft  ordonné  que  Tarpentage  des  ventes  fera  fait  avant  Fad-- 
indication  :  les  Gardes  généraux  &  particuliers  doivent  affifler 
au  mefurage.  L'opération  de  TArpenteur  étant  de  grande  con« 
féquence  ^  tant  pour  Tacquéreur  que  pour  le  vendeur  ^  il  eft 
bon  ;  1  ^9  qu'il  aflifle  à  l'afliette  :  2%  qu'il  ait  une  commifEon 
par  écrit  >  dans  laquelle  foient  déiignées  par  tenants  &  abou* 
tifTants  j  les  ventes  qu  il  doit  mefuren  D'ailleurs  ^  comme  il 
eft  refponfable  de  fon  mefurage ,  la  commiflîon  par  écrit  doit 
faire  fa  juftifîcation  ^  &  mettre  les  Officiers  à  portée  de  con*^ 
frônter  la  commiflîon  avec  le  procès-verbal  de  TArpenteur  ; 
car  TArpenteur  doit  dans  fes  opérations  fe  conformer  à  ce  qui 
a  été  réglé  lors  dé  Taffiette. 

On  doit  confidter  ce  qui  a  été  dit  à  la  fin  du  Traité  des  Semiê 
&  Plantations  y  fur  les  layes  ou  laijfesy  routes,  layons  ^  Rgms  ^ 
cliquetis  j  baffes  ou  échantillonnages  ;  tous  ces  termes  font  lyno« 
nymes  :  les  bajffes  de  clôture  qui  font  des  layes  ou  routes  qui 
entoufoient  toutes  les  ventes  ,  &  les  lignes  traverfines  ou 
traverfantes  qui  coupoient  la  vente  en  quatre  quartiers^  font 
'défendues  .&  ne  font  plus  d'ufage  ^  depuis  que  les  bois  des 
layes  n'appartiennent  plus  aux  Officiers  de  là  Maîtrife.  Avant 
ce  temps  i  pour  augmenter  leur  bénéfice  ^  il  y  avoit  des 
Officiers  qui  divîfoient  toute  l'étendue  des  ventes  par  arpents^ 
au  nioy^n  de  layes  qui  n'avoient  que  trois  pieds  de  longueur; 
maintenant  le  bois ,  abattu  pour  les  layes  ,  appartient  aux 
Adjudicataires  des  ventes  >  outre  les  layes  qui  limitent  &  fé-» 

{)arent  les  ventes  des  autres  bois  qui  ne  font  point  partie  de 
'adjudication.  On  a  voulu  qu'elles  fuffent  enceintes  par  des 
pieds  corniers^  tournants ,  &  des  parois^  comme  nous  l'avons 
expliqué  dans  le  Traité  des  Semis  &  Plantations.  Il  eft  bon  de 

favoir  que  ^  fuiyant  l'Ordonnance  de  166^  ^  ramendeipour  lei 
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parois  &  arbres  de  lifîere  qui  fe  trouvent  abattus  ^  eft  de  50  liv; 
pour  les  pieds  corniers  marqués  du  Marteau  100  livres^  £c 
de  200  livres  s*Us  font  arrachés  &  déplacés  :  fouvent  on  ne 
ménage  point  de  pieds  corniers,  tournants  ou  parois ,  du  côté 
où  une  vente  eft  bornée  par  un  folTé.  UArpenteur  doit  drefTer 
un  plan  des  ventes  >  &  y  marquer  les  pieds  corniers  &  les  pa- 
rois y  fuivant  tous  les  contours  &  finuofités  que  la  vente  a  dans 
la  forêt. 

Par  rOrdonnance  de  1  (f tfp ,  il  eft  ordonné  aux  Arpenteurs 
de  mefurer,  tant  plein  que  vuide ,  fans  remplage  ou  rempliffage  ; 
ç^eft- à-dire,  qu'ils  ne  doivent  point  avoir  égard  aux  vuides  ou 
vagues  qui  pourroient  s'y  rencontrer  ;  c*eft  aux  Acquéreurs  à 
y  avoir  égard  lors  de  Tadjudication. 

Quand  le  mefurage  eft  fait,  &  que  TAroenteur  en  a  dépofé 
le  plan  avec  fon  procès-verbal  au  Greffe ,  les  OfHciers  doivent 
procéder  au  Martelage  ;  car  il  eft  défendu  aux  Marchands 
d^entrer  dans  les  ventes  non  martelées. 

Article  VIL  Du  Martelage  &  Baiivage. 

Suivant  TOrdonnance  de  itftfp,  le  marteau  de  la 
Maîtrife  doit  être  dépofé  dans  la  Chambre  du  Confeil ,  &  mis 
dans  un  coflre  fermante  trois  clefs ,  dont  une  refte  entré  les 
mains  du  Maître  particulier  {ou  du  Lieutenant  en  fon  ablence), 
Tautre  eft  remife  au  Procureur  du  Roi ,  &  la  troîfîeme  au 
Garde  -  Marteau.  On  dreffe  un  procès-verbal  à  chaque  fois 
qu'on  le  tire  du  coffre ,  &  on  le  renferme  dans  une  boîte  qui 
ferme  auffi  à  trois  tlefs  ;  cette  boîte  eft  remife  au  Garde-Mat- 
teau  ;  &  quand  l'opération  eft  faite ,  on  remet  le  marteau  dans 
le  coffre  de  h  Chambre  du. Confeil  ^  &  on  en  dreffe  un.  aâe 
qui  fait  la  décharge  du  Garde-Marteau. 

Les  marteaux  portent  d'un  côté  une  petite  hache  pour  en* 
lever  Fécorce  ,  cécouyrir  le  bois  &  former  le  placage  ;  de 
Fautre  côté  eft  une  maffe ,  fur  laquelle  font  gravées,  fur  les  uns, 
les  armes  du  Roi  pu  celles  du  Gjcàrid-Maître ,  &  fur  les  autres 
les  marques  particulières  des  autres  OflBiciers  fubalternes  y 
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.comme  Gardes  &  Sergents  ,  6c  même  celles  des  Marchand* 
<le  bois;  mais  le  marteau  que  Ton  confervé^  comme  nous  l'avons 
dit  y  fous  trois  clefs  p  eâ  jcelui  de  la  Maîtrife  qui  porte  feul  les 
armes  du  Hoi. 

Noufi  avons  dit  que  le  Grand  *  Maître  ou  les  autres  O&r^ 
riers  noiarquoient ^  de  Teinpreinte  de  leur  marteau^  les  pieds 
corniers  ^  tournants  &  parois  ;  les  Arpenteurs  les  contremar^ 
quent  avec  le  leur  ;  les  Sergents  6c  Gardes  marquent  avep 
leur  marteau  Içs  fouches  6c  les  arbres  de  délit  qu'Us  rencon- 
trent dans  leurs  tournées  ;  les  Marchands  marquent  de  leur 
empreinte  particulière  le  bois  qui  fort  de  leur  vente^  fans  quoi 
on  pourroit  les  faifîr  ;  maiis  c'efi  le  marteau  de  la  Maitrife  > 
aux  armes  du  Roi  y  qui  fert  pour  le  martelage. 

Le  martelage  confifte  donc  à  marquer ,  de  l'empreinte  du 
marteau  de  la  Maîtrife^  tous  les  arbres  en  défend^  parois, 
pieds  çomiers  ^  tournants  ^  principalement  ces  deux  derniers  ; 
on  martellç  encore  les  baliveaux  qu'il  ç&  permis  d'abattre  avec 
le  taillis. 

.  Le  balivage  eft  à-peu-*près  la  même  chofe  que  le  marte*^ 
lage  y  puifqu'il  confifte  à  marquer  y  de  l'empreinte  du  marteau  , 
^ous  les  arbrejs  y  ou  au  moins  la  plus  grande  partie  de  ceux 
qu'on  doit  réferver  pour  les  baliveaux.  Quand  il  fe  rencontra 
fies  cantons  de  bois  où  les  arbres  font  très-anciens  ou  fort  abrou- 
tis^  ou  incendiés  >  6c  où  l'on  ne  peut  réferver  de  baliveaux^  les 
Officiers  de  la  Maîtrife  en  doivent  faire  une  mention  expreffe 
dans  leurs  procès-verbaux;  car  les  Officiers  doivent  âicffci 
très-réguliéreraent  des  procès  -  verbaïuc  de  Martelage  ôc  de 
Balivage  y  6c  ils  doivent  être  tranfcrits  fur  les  Tegiftres  pour  la 
i^échar^edu  GardçrMarpeau.  >    '  ; 

ARTICLE  VII L  Des  adjudications  des  Ventes, 


çt  doit  être  dans  la  Jurifdiâion  même  des  Eaux  6ç  Forêts  du 

ireifort  ; 
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rdTort  :  le  jour  eft  arbitraire  ;  maïs  il  faut  que  rindication  foit 
au  moins  pour  huit  jours  après  la  dernière  publication,    , 

Les  publications  fe  font  dans  les  Villes,  Bourgs  &  Villages 
voifins  des  ventes,  &  principalement  dans  les  lieux  d'où  Ton 
confomme  le  bois. 

Les  adjudications  fe  doivent  faire  dans  l'auditoire  de  la  Maî« 
trife  y  en  préfence  des  Officiers  des  Eaux  6c  Forêts ,  au  plus 
offrant  &  dernier  enchériffeur ,  à  rextinûion  des  feux.  Il  faut 
défigner  dans  les  affiches  le  lieu  où  font  (ifes  les  ventes  :  or*« 
dinairement  les  adjudications  fe  font  dans  le  mois  de  Novem- 
bre ou  de  Décembre ,  pour  l'exploitation  en  être  faite  Tannée 
fui  vante  :  dans  ces  affiches,  non -feulement  il  faut  indiquer 
précifément  la  date  &  le  lieu  où  fe  fera  l'adjudication ,  mais 
encore  défigner  le  lieu  où  font  fîtuées  les  ventes  de  bois. 
Toutes  perlonnes  font  reçues  aux  enchères ,  excepté  ceux 
qui  appartiennent  par  parenté  ou  à  titre  de  ferviteurs ,  aux 
Officiers  des  Eaux  6c  r  orêts  :  une  claufe  à  laquelle  on  ne  tient 
pas  auffi  févérement  la  main ,  eft  qu'on  ne  doit  pas  admettre 
les  Domefliques  des  gens  de  grand  crédit ,  parce  qu'ils  pour- 
roient  faire  impunément  des  délits.  Il  efl  défendu  aux  Mar«- 
chands  de  s'afTocier  plus  de  trois  enfemble  ;  favoîr ,  le  pre- 
mier ou  l'Adjudicataire ,  celui  qui  fert  de  caution ,  &  le  Certi* 
fîcateur  :  leurs  noms  doivent  être  déclarés  au  Greffe. 

Avant  de  donner  ou  allumer  le  feu,  on  met  à  prix  ;  puis  on 
forme  des  enchères  :  la  plus  haute  efl  appellée  haute  -^  mifi^ 
Lorfque  par  cette  haute-mife ,  la  vente  éfl  portée  à-peu-près 
à  fon  prix ,  on  allume  le  premier  feu  ,  pendant  lequel  les  en- 
chères ne  peuvent  pas  être  moindres  de  1 2  livres ,  s'il  s'agit 
d'une  vente  en  total;  ou  de  4  fols,  fi  elle  fe  fait  par  arpent: 
ce  feu  étant  éteint ,  on  allume  le  fécond,  pendant  lequel  les 
enchères  font  doubles  de  ce  qu  elles  ont  été  pendant  le  pre- 
mier feu;  c'efl-à-dire,  24  liv.  ou  8  fols  :  le  fécond  feu  s'étant 
éteint ,  on  donne  le  troifîeme  pour  le  triplement  ;  c'efl-à-dire, 
que  les  enchères*  doivent  être  de  3(J  livres  fur  le  total ,  &  de 
12  fols  par  arpent.  A  Textinaion  de  ce  troifîeme  feu,  l'adju- 
dication efl  cenfée  faite  au  dernier  enchériffeur ,  fauf  un.  délai 
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qui  eA  ordonné^  pendant  lequel  temps  les  Marchands  font 
reçus  par  doublement ,  tiercement  6c  demi^tier cernent  ;  au  moyen 
defquelles  enchères ,  le  précédent  Adjudicataire  eft  évincé  de 
fa  vente  qui  eft  adjugée  troufement^  c*eft-à-dire,  définitivement, 
fuivant  l'Ordonnance  de  1 66^  :  le  doublement  eft  quand  on 
tierce  &  demi- tierce  une  vente,  ce  qui  fait  la  moitié  du  total 
de  cette  vente  ;  fi  le  prix  d'une  adjudication  eft  de  lyoo  livres, 
le  tiercement  eft  de  yoo  livres  ,  &  le  demi-tiercement  250  liv. 
ainfî  Tacquéreur  doit  prendre  la  vente  fur  le  pied  de  12^ oU 
Suivant  l'Ordonnance  de  1 66^ ,  le  temps  de  tiercer  & 
doubler  les  ventes  en  général,  ou  chacune  en  particulier,  eft 
fixé  jufqu'au  lendemain  midi  de  l'adjudication ,  &  cela  s'exé- 
cute ;  ainfi  il  faut  faire  le  doublement  ou  le  tiercement  au  Greffe 
dans  le  temps  fixé  ;  de  plus ,  le  tiercement  doit  être  fignifié  le 
même  jour  aux  Adjudicataires  ôc  au  Receveur ,  car  tout  eft  de 
rigueur  dans  ces  fignifications  ;  c'eft  pour  cela  que  les  Gref- 
fiers font  obligés  de  dater  exaûement  les  jours  &  les  heures 
dans  les  Aâes  qu'ils  drefient  pour  les  adjudications. 

Pour  engager  les  enchériffeurs  à  couvrir  les  enchères ,  on 
a  accordé  à  celui  qui  a  la  haute-mife  ou  la  dernière  enchère  ^ 
avant  que  le  feu  fût  allumé ,  de  faire  des  enchères  fimples  ,  au 
lieu  que  les  autres  font  obligés  de  les  faire  doubles  pendant  le 
fécond  feu ,  fie  triples  pendant  le  troifieme.  On  a  accordé  le 
même  privilège  à  celui  qui  a  la  dernière  enchère  au  premier  feu, 
àc  aulfi  à  celui  à  qui  refte  l'enchère  au  troifieme  feu ,  lequel 
peut ,  après  les  feux  éteints ,  enchérir  par  une  fimple  enchère^ 
lans  être  tenu,  comme  les  autres,  d'enchérir  par  doublement  & 
tiercement  i  ainfi  l'Adjudicataire  peut  enchérir  par  fimple  en- 
chère fur  le  tiercement  &  le  demi -tiercement  ;  &  le  tîerceur 
fie  le  doubleur  peuvent  enchérir  Tun  fur  l'autre  par  fimple 
enchère ,  fur  un  feul  feu  qu'on  allume  pour  eux  feulement  : 
alors  cette  adjudicatiosi  étant  faite ,  il  n'y  a  plus  à  y  revenir. 
Tout  Adjudicataire  peut  renoncer  à  fon  enchère  en  en  fai- 
fant  la  déclaration  au  Grefie ,  fie  en  fignifiaiit  au  précédent 
Adjudicataire  qu'il  renonce  à  fon  enchère  ;,  en  ce  cas  il  paye^ 
argent  comptant ,  fa  foUe  enchère  au  Receveur,  le  tcHit  dans 
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les  vingt-quatre  heures  ;  &  ainii  fucceffivement  d'enchérifleur 
à  cnchérifTeur  :  &  pour  éviter  qu*un  homme  non-folvable  ne^ 
trouble  les  ventes  y  quand  TenchérifTeur  n'eft  pas  connu  y  le 
Receveur  eft  bien  fondé  à  lui  demander  une  caution  folvable* 
Les  Officiers  qui  font  l'adjudication  ^  fixent  les  termes  de 

{paiement  j  par  exemple^  le  premier  à  la  Notre-Dame  d' A  vent, 
e  fécond  à  Noël  fuivant  ;  mais  le  dernier  paiement  ne  peut 
être  fixé  plus  tard  qu'à  la  S.  Jean  d'Eté  de  Tannée,  depuis 
Tufance* 

Autrefois  ^  à  toutes  les  ventes  des  bois  du  Roi ,  les  acqué^ 
reurs  étoient  chargés  de  payer  certaine  fomme  pour  la  cire 
des  Maifons  Royales  &  quelques  droits  pour  le  Greffe  ;  mais 
ces  droits  ont  été  tous  révoqués ,  &  aâuellement  on  charge 
toutes  les  ventes  des  bois  du  Roi  de  vingt-fix  deniers  pour 
livre,  dont  par  TEdit  du  mois  de  Février  174J  ,14  deniers 
ont  été  aliénés  pour  les  Officiers  des  Maîtrifes ,  au  moyen 
d'une  finance  que  ces  Officiers  ont  payée  ;  &  il  eft  défendu 
aux  Grands  -  Maîtres  de  charger  les  ventes  d'aucun  ufage  , 
chaufikge,  droits  &  fervitudes,  6c  de  faire  aucune  délivrance 
de  deniers  :  cependant ,  s'il  y  a  quelque  droit  d'ufage  réduit 
à  prix  d'argent  qui  doive  être  afllgné  fur  les  ventes ,  on  le  com- 
prend dans  l'état  des  Charges. 

Je  crois  que  les  frais  pour  les  ventes ,  favoir ,  le  mefurage , 
le  martelage ,  le  balivage ,  les  affiches ,  les  publications  >  ad- 
judications &  autres  menus  frais  font  pris  fur  les  1 2  deniers 
pour  livre  reftants  des  26  ,  àc  que  cela  fe  fait  dans  la  forme 
Suivante  :  le  Grand-Maître  arrête  chez  lui  les  états  de  dépenfes 
&  journées  des  Officiers ,  êc  fait  un  certificat  de  fervice  ;  le 
tout  eft  vifé  au  Confeil  &  renvoyé  aux  Tréforiers  généraux 
ou  particuliers  qui  payent  les  Officiers.  JLes  journées  que  les 
Maîtres  particuliers  font  pour  le  Roi,  devroient  être  de  12 
livres  j  iouvent  elles  ne  font  taxées  qu'à  9  î  mais  on  paye 
18  livres  pour  les  opérations  qui  font  pour  le  compte  des 
Communautés  &  Gens  de  Main-morte.  Quand  le  Lieutenant 
exerce  pour  le  Maître  ,  il  a  les  (feux  tiers  de  l'honoraire  du 
Maître  j  les  Procureur  du  Roi ,  Garde  -  Marteau ,  Greffier  , 

Vij 
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ont  6  livres  quand  ils  travaillent  pour  le  Roi^  &  12  quand 
c  eft  pour  les  Gens  de  Main-morte.  ^ 

Les  Marchands  Adjudicataires  doivent  y  dans  huitaine  de 
l'adjudication  ^  donner  caution  au  Greffe  ^  à  faute  de  quoi  ik 
font  évincés  ^  on  leur  fait  payer  la  folle  enchère  ^  &  la  vente 
paffe  d'adjudication  en  adjudication ,  jufqu  à  ce  qu'on  ait  fa- 
tisfait  à  la  condition  de  la  caution.  Cette  caution  doit  être  re«« 
^ue  par  le  Maître  &  le  Procureur  du  Roi  ;  &  quand  l'acqué- 
reur a  payé'  comptant  y  le  Receveiir  lui  donne  un  billet  de 
contentement  qu  il  fait  enregifber  au  Greffe  y  ôc  qu'il  notifie 
au  Garde-Marteau  ;  alors  l'acquéreur  peut  entrer  en  exploita* 
tion  de  fa  vente ,  après  s'être  préfenté  au  Gruyer  ou  au  Capi- 
taine foreftier  avec  fon  billet  de  contentement ,  &  s'être  mu- 
ni de  Lettres  de  Forejlement ,  qui  eft  la  permiffion  du  Grand* 
Maître  pour  exploiter  telle  ou  telle  vente* 

Article  IX.  Du  Souchetage. 

Nous  avons  dit  dans  le  Traité  des  Semis  dr  PlamationSy  que 
les  Marchands  exploitants  une  vente  y  font  refponfables  des 
délits  qui  fe  commettent  à  la  petite  diflance  du  tour  de  leur 
vente ,  qu'on  nomme  VOuie  de  la  Coigneey  &  qui  forme  un 
arrondiffement  de  l'étendue  de  y  o  perches  pour  les  bois  de 
50  ans  &  au-deffus^  &  de  a.^  perches  pour  les  bois  plus 
jeunes. 

Comme  on  pourroit  imputer  à  ces  Marchands  exploitants 
les  délits  qui  fe  feroient  commis  aux  environs  de  leurs  ventes^ 
ils  doivent  requérir  les  Officiers  Foreftiers  de  faire  une  vi- 
fite  juridique  des  fouches  &  délits  qui  fe  trouvent  aux  envi- 
rons de  leur  vente;  c'eft  cette  opération  qu'on  nomme  le 
Souchetage:  moyennant  cette  précaution  ^ on  ne  peut  leur  im- 
puter les  délits  qui  ont  été  commis  avant  qu'ils  aient  comr. 
jnencé  leur  exploitation. 


^ 
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Article  X.  Règles  fur  V  Exploitation. 

Suivant  les  Ordonnances  >  il  eft  défendu  d'abattre  pen-* 
dant  que  les  bois  font  en  fève  ;  mais  le  temps  de  la  fève  n'eft 
pas  le  même  dans  toutes  les  Ordonnances.  Il  eft  fixé  par  celle 
de  itf^p,  depuis  le  premier  Oûobre  jufqu*au  ij  Avril,  fauf 
aux  Officiers  à  changer  ce  terme ,  fuivant  que  la  fève  eft  plus 
ou  moins  avancée  dans  une  Province  que  dans  une  autre. 

Quand  des  Hivers  fort  longs  ont  empêché  d'abattre,  6c 
lorfque  la  fève  eft  tardive,  la  jurifdiâion  des  Eaux  &  Forêts  le 
retarde  d'une  quinzaine  de  jours  « 

Le  temps  de  la  vmdange ,  c'eft-à-dîre ,  celui  auquel  tous  les 
i>ois  abattus  doivent  être  tirés  des  ventes  ,  doit  être  fixé  par 
le  cay er  des  charges  ,  fuivant  TOrdonnance  de  1 66^  :  il  eft 
ordinairement  de  douze  ou  quatorze  mois  ;  mais  le  Grand- 
Maître  &  les  Officiers  le  fixent ,  fuivant  que  le  terrein  eft  prati- 
cable pour  les  voitures ,  6cla  commodité  de  tranfpôrter  le  bois; 

Exploiter  ou  ufer  une  vente  ,  c*eft  en  abattre  le  bois  &  le 
tirer  de  la  vente.  Suivant  l'Ordonnance  de  166^  ,  les  arbreé 
doivent  être  coupés  au  raz  de  terre,  enforte  que  les  anciens 
nœuds  recouverts  &  caufés  par  les  coupes  précédentes  ne 
paroifTent  plus  :  on  doit  couper  tout  de  fuite ,  &  abattre  les  ar- 
bres rabougris  ,  rompus  &  de  peu  de  valeur  :  on  doit  com- 
mencer à  abattre  par  un  bout  &  finir  par  l'autre,  fans  rien 
épargner.  Il  eft  défendu  d'abattre  avec  la  fcie;  mais  il  eft  affez 
d'ufage  de  permettre  de  pivoter  quelques  gros  arbres,  que  Ton 
fixe  cependant  à  un  très-petit  nombre.  Les  bûcherons,  en  cou- 
pant ainfi  les  racines ,  pour  tirer  le  pivot  de  Tarbre  avec  le 
tronc ,  la  pièce  s^en  trouve  plus  longue ,  &  terminée  par  une 
grofle  tête ,  .ce  qui  la  rend  propre  à  faire  ,  foit  des  Gemelles 
de  preffoir  ,  foit  des  arbres  tournants ,  &c.  Quoique  f'aie  dé- 
montré à  la  fin  du  Tr^iW  des  Semis  y  h  néceffité  d'arracher  tous 
les  gros  arbres  ,  je  n'ai  garde  cependant  de  blâmer  les  permîP* 
fions  que  l'on  donne  de  pivoter. 

Il  eft  défendu  d'abattre  les  arbres  des  ventes  yoifines ,  fur 
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lefquels  les  arbres  de  la  vente  qu*on  exploite  feroient  encrouis^ 
ce  qui  arrive  quand  y  en  abattant  un  arbre  5  il  tombe  fur  un 
autre ,  de  forte  que  les  branches  des  deux  arbres  fe  trouvent 
mêlées  enfemble. 

Quand  le  vent  abat  pendant  l'exploitation  quelqu'arbre  de 
réferve ,  le  Garde-vente ,  conjointement  avec  le  Garde  géné- 
ral y  en  dreflent  Procès-verbal  ^  &  Ton  marque  d  autres  arbres 
pour  tenir  lieu  de  ceux-ci. 

Les  particuliers  peuvent  vendre  leur  bols  y  avec  permiflion 
de  les  ecorcer  fur  pied  ^  pour  en  tirer  du  tan  ;  mais  cela  eft 
exprefTément  défendu  quant  aux  bois  du  Roi. 

Il  eft  défendu  de  faire  des  cotterets  de  fente  avec  les  Chê- 
nes qui  peuvent  fournir  des  bûches  ^  &  de  faire  des  échalats 
de  fente  avec  les  bois  qui  peuvent  fournir  des  pièces  de  char- 
pente ou  du  merrain  ;  mais  on  a  peu  d'égard  à  ces  prohibi-^ 
tions  y  6c  Ton  permet  aux  Marchands  de  tirer  de  leur  bois  le 
meilleur  parti  poflible. 

Dans  les  forêts  qui  avoîfînent  Paris  >  il  eft  défendu  de  faire 
du  charbon  ^  parce  que  cette  denrée  peut  être  plus  facilement 
voiturée  de  dIus  loin  que  le  bois. 

La  défende  de  faire  des  cendres  s'étend  à  toutes  les  forêts 
du  Roi  9  &  quoiqu'elle  ne  regarde  point  les  ronces  >  les  épines 
ôc  les  brouffailtes  qui  ne  peuvent  être  d'aucun  ufage  y  on  n'efl 
gueres  tenté  d'enfraindre  cette  loi  y  parce  que  prefque  par* 
tout  le  débit  <lu  bois  eft  trop  avantageux  pour  qu'il  puiUe  y 
avoir  quelque  profit  à  faire  des  cendres. 

Par  l'Ordonnance  de  1 66^ ,  il  eft  défendu  aux  Marchands 
£c  à  leurs  aifociés  de  faire  ni  tenir  aucun  attelier  y  loge  ni 
affûtage  en  leurs  maiibns  ni  autre  part  que  dans  les  ventes  : 
défenfes  leur  font  encore  faites  y  de  permettre  qu'il  foit  ap-. 
porté  dans  leur  vente  d'autre  bois  que  celui  du  cru  de  la 
vente  qu'ils  exploitent. 

Il  eft  défendu  de  laifTer  pâturer  aucunes  bêtes  dans  leurs 
ventes  pendant  la  vuidange ,  &  nommément  les  chevaux  y 
juments  y  bœufs  ou  ânes  qui  fervent  à  enlever  le  bois  :  le  Mar- 
chand eft  refponfable  du  délit  ^  fauf  fon  recours  contre  le  dé* 
linquant. 
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L'Ordonnance  de  1669  porte  défenfes  de  feire  travailler 
nuitamment  ^  aînfi  que  les  jours  de  Dimanches  fie  Fêtes  dans 
Its  forêts  ^  ni  d'en  enlever  le  bois. 

Les  Clercs  ,  Fadeurs ,  Gardes-ventes  fie  Conduéleurs  doi- 
vent prêter  ferment  entre  les  mains  du  Maître  particulier  :  ils 
doivent  favoir  lire  fie  écrire  >  fie  avoir  un  livre  relief  coté  par 
nombre  ^  paraphé  par  le  Maître  particulier  ^  pour  y  porter  tout 
de  fuite  ^  fans  laifTer  aucun  blanc  ^  fie  jour  par  jour  toutes  les 
marchandifes  qui  fortent  de  la  vente  ;  fie  pour  prévenir  en- 
core les  fraudes  fie  être  en  état  d  agir  juriaiquement  contre 
ceux  qui  déroberoient  le  bois  des  Marchands  ^  il  eft  ordonné 
au  Marchand  de  marquer  de  l'empreinte  de  fon  marteau^ 
quelques  brins  des  bois  de  fa  vente  y  par  exemple  >  deux  ou 
trois  fur  chaque  charretée;  fie  le  conduâeur  doit  donnera  ceux 
qui  enlèvent  du  bois ,  un  billet  qui  défigne  Tefpece  de  bois 
enlevé ,  avec  la  date  du  jour^  fie  Theure  à  laquelle  le  voiturier 
ell  forti  de  la  vente  :  à  défaut  de  marteau^  le  conduâeur  donne 
au  voiturier  un  échantillon  ou  taille  y  qui  eft  un  morceau  de 
bois  y  qu'il  fend  en  deux  ;  le  voiturier  .en  prend  une  moitié  fie 
l'autre  refle  au  conduâeur.  Si  le  voiturier  efl  arrêté  en  che-« 
min  y  il  préfente  fon  échantillon  >  pour  être  confronté  avec 
celui  du  conduâçur  ^  6c  pour  prouver  que  le  bois  n'a  pas  été 
enlevé  en  fraude* 

Un  Marchand  faîiant  l'exploitation  d'une  vente  y  doit  réfer^* 
ver  non-feulement  les  pieds  corniers  y  tournants ,  parois  fie  les  ia- 
liveaux  y  mais  encore  les  arbres  fruitiers  y  tels  que  les  Poiriers^ 
Pommiers  y  Neffliers  ^  Cornouillers  ^  Aliziers  y  Mûriers  >  fiec  j^ 
pour  la  nourriture  du  Fauve. 

ARTICLE  XL  Du  RécoUment. 

Quand  le  temps  de  la  vuidange  efl  expiré ,  les  Officiers  de 
la  Maîtrife,  favoir^  le  Mstoe  particulier^  le  Procureur  du  Roi^ 
le  Garde-Marteau  tx,  le  Greffier ,  doivent  fe  tranfporter  dans 
les  ventes  y  pcntt  examiner  fi  elles  font  coupées  ,  vuidées  fie 
exploitées  fui  vant  l'Ordonnance  ;  fi  les  xéferves  ont  été  feites; 
fi  Ton  n*a  point  outre-pafTé  la  mefure  ;  enfin  s'il  y  a  fur-me- 
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fure  ou  manquement  de  mefiire  :  cette  opération  qu'on  nomme 
Récolement ,  doit  être  faite  immédiatement  après  la  vuidange  : 
les  vacations  des  Officiers  font  fixées  par  un  Règlement  du 
Confeil  des  Finances  à  la  moitié  de  VAJftette  y  Martelage  y  Me* 
furage,  Balivage  ;  &  cts  frais  font  acquittés  par  les  Mar- 
chands ,  lorfque  ce  font  des  bois  de  Gens  de  Main  -  morte  ; 
&  payés  fur  Tétat  du  Roi  y  quand  ce  font  des  bois  du  Roi  y  ou 
en  gruerie  :  cette  pratique  eft  au  moins  la  plus  commune. 

Comme  il  efl:  néceffaîre  par  cette  opération  de  conftater 
s'il  y  a  outre-paffey  fur-mefurey  ou  manquement  de  mefure  y  on  fiiit 
faire  un  fécond  mefurage  par  un  autre  Arpenteiu:  que  celui  qui 
a  fait  le  premier  y  auquel  néanmoins  il  affifle  :  fi  la  vente  fe 
trouve  plus  étendue  qu  elle  n'étoit  fixée  par  le  premier  me- 
furage, ce  qu'on  appelle  y«r-m(?/ir^,  alors  il  n'y  a  point  de 
délit ,  &  le  Marchand  n'eft  obligé  qu'à  payer  la  fur  -  mefure 
fur  le  pied  de  la  vente.  S'il  fe  trouve  que  l'on  ait  abattu  du 
bois  au-delà  des  limites  fixées  par  le  premier  arpentage  ^  ce 
qu'on  nomme  outre^pajje  y  on  dit  qu'il  y  a  délit  y  qui  fe  punit 
.par  une  amende  y  outre  que  le  bois  qui  a  été  abattu  de  trop  y 
cil  payé  le  double  du  prix  de  la  vente.  Si  la  vente  fe  trouve 
plus  petite  qu'elle  n'a  été  portée  par  l'adjudication,  ce  qu'on 
nommt  manquement  de  mefure  y  il  eil  du  lin  dédommagement  à 
l'acquéreur  ;  mais  il  eft  défendu  de  le  faire  en  lui  donnant  d'aua- 
tres  bôi$:  on  ne  peut,  non  plus  faire  ce  dédommagement  par 
une  diminution  du  prix  de  fon  acquifition  y  parce  qu'une  rois 
,que  l'état  des  ventes  a  été  envoyé  au  Confeil,  on  n'y  peut 
^plus  rien  changer  ;  mais  on  le  dédommage  à  proportion  de 
ce  qui  peut  manquer  ;  ôc  fur  le  prix  de  la  vente ,  on  adjuge  au 
Marchand  une  fpmme  comptant  fur  les  premières  ventes  à 
venir ,  &  que  l'on  adjugé  alors  avec  c^ttc  charge.  Dans  le 
temps  que  les  Arpenteurs  font  leurs  opérations  ,  les  Officiers 
vifitent  l'intérieur  de  la  vente  pour  voir  fi  les  réferves  des 
baliveaux  y  parois ,  tournants  y  pieds  corniers  ont  été  faites  y  fî  les 
arbres  ont  été  bien  coupés  au  raz  de  terre  «  &  fi  la  vente 
eft  vuidée  de  toute  marchandife  :  ce  qui  n'a  pas  été  enlevé 
xâ  confifqué.  Ënfuite  on  fait  un  nouveau  fouchetage  autour 

da 
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de  la  vtntty  pour  voir  (i  les  délits  font  conformes  au  premier^ 
ou  s'il  y  en  a  de  nouveaux  :  le  récolement  étant  fait  ^  le  Maître 
rend  fon  jugement  d'abfolution  ôc  congé  de  Cour^  ou  de  con-- 
damnation  pour  partie  ^  6c  congé  pour  le  refte. 

Article   XI L  Remarques  fur  les  conditions  des 
Marchés  y  principalement  Jîir  ceux  qui  Regardent 

les  bois  des  Particuliers. 

C  G  M  M  E  les  marchés  font  des  contrats  qui  fixent  les  en« 
gagements  réciproques  entre  les  acquéreurs  &  les  vendeurs, 
n  faut  que  les  uns  &  les  autres  s'attachent  à  prévoir  tous  les 
cas  poflibles  y  afin  que  y  par  des  ûipulations  clairement  énon^ 
cées  y  chacun  fâche  à  quoi  il  efl  engagé  y  6c  connoiife  l'éten- 
due des  droits  qu'il  aura  à  exercer  dans  la  fuite.  Sans  cette 
fage  prévoyance  y  on  eft  expofé  à  des  ccmtefiations  6c  à  des 
prpces  dont  les  frais  excédent  fouvent  le  prix  réel  de  la  chofe. 
C'eft  dans  cette  vue,  6c  pour  l'avantage  réciproque  des  Mar- 
chands 6c  des  Propriétaires  des  bois  y  que  nous  allons  expofer 
aux  yeux  des  Le£teurs  y  les  articles .  qui  méritent  principale-* 
ment  qu'on  y  prête  attention  >  quand  il  efl  queftion  de  rédiger 
un  marché  de  bois. 

i^,  L'acquéreur  doit  fonger  à  obtenir  un  temps  fuffifant 
pour  qu'il  puiffe  vuider  fa  vente,  6c  faire  fes  recouvrements 
avant  que  le  vendeur  ait  droit  de  l'aâionner  6c  obtenir  des 
contraintes  contre  lui.  D'autre  part,  il  efl:  effentiel,  pour  le  ven- 
deur, qui  rifque  fouvent  de  n'avoir  aucun  recours  valable  contre 
l'acquéreur ,  lorfque  la  totalité  du  bois  eft  vendue  6c  enlevée  , 
que  fon  paiement  foit  confommé  .avant  la  vuidange  entière  ; 
&  fouvent  il  lui  eft  plus  avantageux  de  vendre  moins  cher  à 
un  Marchand  riche  6c  folide  ,  qui  prendra  des  temps  plus 
courts  pow  le  p€^iement ,  que  de  fe  voir  dans  la  nécelîite  de 
pourfuivre  en  Juftice  im  acquéreur  qui  ne  fe  trouve  pas  en 
état,  de  faire  des  avsuices ,  ôc  qui  fait ,.  cotpme  on  djt ,  M  A« 
umkfojfK.  ^         „.  ."     , 
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2^^  Un  Marchand  doit  engager  le  vendeur  à  lui  donner  un 
aflez  long  terme  pour  le  temps  de  la  vuidange  ^  afin  d'éviter 
le  rifque  de  payer  des  dommages  6c  intérêts  a  caufe  au  recru  ; 
car  il  fe  préfente  quelquefois  des  accidents  qui  ne  lui  per- 
mettent pas  de  vuider  la  vente  dans  le  terme  qu*il  s'étoit  pro- 
pofé  de  le  faire  ;  comme  ^  par  exemple  ^  à  caufe  des  pluies 
confidérableff  &  continuelles  qui  rompent  les  chemins ,  ôcc. 
D'un  autre  côté ,  un  Propriétaire  a  un  avantage  réel  à  ce  que 
la  vente  foit  promptement  vuidée  ;  car  jufques-là  les  fouches 
&  les  bourgeons  éprouvent  nécefTairement  des  dommages. 

3^,  Les  acquéreurs  doivent  avoir  l'attention  de  ftipuler 
une  garantie  de  tous  troubles  qui  pourroient  furvenir  &  ocr 
cafîonn^er  du  féjour  ou  retard  de  la  vente  des  marchandifes  j 
&  charger  le  vendeur  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts  : 
cela  eft  jufte  ;  mais  le  vendeur  doit  excepter  précifément  les 
retards  qui  feroient  occafîonnés  par  la  faute  ou  la  négligence 
des  Marchands  acquéreurs  ;  de  forte  qu'il  lui  convient  de  fti-» 

})uler  les  articles  de  garantie  qui  doivent  être  à  la  charge  de 
ui  vendeur. 

4*^,  11  faut  que  le  vendeur  ftîpule  les  arbres  qu*il  veut  tenir 
en  réferve ,  qu  il  en  faffe  un  inventaire  &  defcrîption  où  foît 
marquée  leur  groffeur  ;  le  mieux  feroit  de  les  marteler  :  mais 
le  Marchand  acquéreur,  doit  ftipuler  de  fon  côté,  que  fi  au- 
cun de  ces  arbres  en  réferve  fe  trouvoît  arraché  ou  endom- 
magé ,  il  feroit  fimplement  tenu  de  les  prendre  pour  fon 
compte  &  d'en  laîffer  d'autres  équivalents  fur  pied  ;  &  que  û 
le  dommage  tomboit  fur  des  arbres  qui  ne  pourroient  être 
remplacés  par  d'autres  de  pareille  groffeur ,  il  en  feroit  fait 
cftimatîon  par  Experts ,  aux  frais  de  Tacquéreur  qui  eu  tenu 
de  prévenir  tout  dommage. 

j%  Lorfqu'on  acheté  des  balîveaûx  dans  un  taîllîs ,  on  doit 
ftipuler  que  Tacqûéreur  ne  fera  point  tenu  des  dommages  qui 
pourroient  être  faits  au  taillis ,  parce  qu'ils  font  inévitables. 

d^,Il  £?iut  fkîre  ftipulatibn  des  routes  que  l'acquéreur  tiendra 
pour  vuider  les  ventes  ?  car  fi  tfun  côté  il  efl  jufle  que  le  Pro- 
priétaire fe  charge  de  les  fournir ,  Ôc  de  fatisfaire  aux  dédotn^^ 
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magements  du  tort  que  Ton  pourroît  faire  aux  autres  parti- 
culiers Propriétaires  ;  d'autre  part ,  il  faut  que  le  vendeur 
évite  de  s'expofer  ^  par  une  ftipulation  trop  vague  y  aux  tra-> 
caiTeries  de  l  acquéreur ,  qui  n'étant  point  tenu  d'entrer  dans 
ces  dédommagements ,  ne  voudroit  pas  s'^ffujettir  à  pratiquer 
les  routes  indiquées  >  &  fe  firayeroit  des  chemins  indifUnc- 
tement  6c  par  où  feroit  fa  plus  grande  commodité. 

7%  L'acquéreur  doit  ftipuler  qu'il  lui  fera  loifible  de  faire  ex« 
ploiter  fon  bois  en  toute  forte  d'ouvrages  ^  pourvu  néanmoins 
qu'il  ait  foin  de  le  faire  abattre  dans  les  temps  fixés  par  TOr- 
donnance  :  il  doit  marquer  fpécialement  s'il  veut  faire  du 
charbon  y  des  cendres  ,  ou  lever  l'écorce  des  arbres  étants  fur 
pied  ;  &  Hipuler  qu'il  pourra  faire  conflruire  des  loges  dans  le 
bois  pour  retirer  les  Ouvriers  &  les  Gardes  de  vente  :  tout  cela 
eft  jufle  ;  mais  le  vendeur  doit  fixer  dans  le  marché  y  les  en- 
droits où  les  fourneaux  à  charbon  pourront  être  faits  y  &  pré- 
voir tout  ce  qui  pourroit  occafîonner  un  incendie  dans  le 
bois  :  c'efi:  encore  à  lui  à  confentir  à  ce  qu'on  levé  l'écorce 
fur  pied. 

8®,  Ceux  qui  enlèvent  le  bois,  ou  les  Voituriers  qui  le  ti- 
rent hors  de  la  forêt  y  prétendent  avoir  le  droit  d'y  laifTer 
paître  leiurs  chevaux  ou  leurs  bœufs.  Ils  allèguent  que  les 
chevaux  ne  mangent  point  le  bourgeon  ;  ce  qui  eft  faux  :  je 
penfe  qu'il  vaudroit  mieux  leur  abandonner  une  pièce  de  pré^ 
que  de  leur  accorder  cette  permiffîon. 

Dans  le  Bourbonnois^  dans  l'Auvergne  &  dans  le  Nîvernoîs, 
les  Ouvriers  prétendent  avoir  droit  de  nourrir  des  beftiaux 
dans  les  lieux  qu'ils  exploitent.  Le  Propriétaire  doit  y  par  un 
article  particulier  de  fon  marché  y  leur  interdire  cet  ufage  :  ces 
beiUaux  font  un  très-grand  tort  au  recrû. 

si" y  II  faut  convenir  à  qui  appartiendra  la  glandée  pendant 
Texploitation  ;  ôc  fi  ce  fera  ou  le  vendeur  ou  l'acquéreur  qui 
en  jouira. 

loo,  S'ilefl:  queftion  d*arracher  une  futaie;  comme  nous 
l'avons  confeillé  dans  notre  Traité  des  Semis  &  Plantations  ; 
il  feut  avoir  l'attention  de  flipuler  fi  l'acquéreur  fera  tenu  dç 

X  ij 
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faire  eflarter  &  régaler  le  terreîn  ;  fi  pour  le  dédommager  des 

frais  de  cette  opération  ^  on  lui  permettra  d'y  faire  une  ou 
.   deux  récoltes  y  6c  s'il  fera  tenu  de  repeupler  la  partie  arrachée > 

ou  une  autre. 

Si  Ton  fe  contente  de  couper  les  arbres  &  laÙTer  les  fouches 

former  un  taillis  ,  Tacquéreur  ne  doit  être  tenu  en  garantie  , 
•  que  des  abroutifTements  qui  feroient  faits  par  fes  beftiaux  oh 
;  ceux  de  fes  gens ,  à  moins  qu'il  ne  voulût  fe  charger  de  faire 
'   garder  &  garantir  le  bourgeon  de  tout  dommage. 

Article   XIII.  Conclusion. 

ÂPRES  avoir  donné  à  nos  Leâeurs  quelques  conoifTances 

préliminaires  qui  ne  doivent  pas  être  ignorées  de  ceux  qui 

;    font  exploiter  des  bois^  nous  allons  nous  tranfporter  avec  eux 

;    dans  une  forêt  y  foit  pour  apprendre  aux  Propriétaires  quel 

ufage  ils  peuvent  faire  de  leurs  bois  &  leur  jufte  valeur^  foit 

pour  mettre  les  Acquéreurs  en  état  d'en  faire  une  exploita* 

tion  utile  y  en  tirer  le  meilleur  parti  poflîble  y  fie  par-là  les  evL'- 

gager  y  avec  contioifTance  de  canfe  ^  a  en  donner  un  prix  rai^ 

^    fonnable. 

\        Pour  remplir  convenablement  ce  double  objet ,  il  fera  né- 

•    cefTaire  d'entrer  dans  de  très-grands  détails,  &  d'examiner  avec 

toute  lattention  pofïïble  la  nature  des  bois  y  &  dans  leurs  dif- 

i    férents  états  y  à  compter  depuis  les  plus  jeunes  taillis  jufqu'aux 

f    plus  hautes  Ritaies  :  l'importance  &  l'étendue  de  l'objet  des 

taillis  y  nous  détermine  à  réunir  dans  un  Livre  particulier  tout 

ce  qui  les  concerne. 

Poiu:  éviter  toute  confufion ,  il  me  refle  à  dire  un  mot  de  la 
difiindion  qu  on  fait  des  bois  9  relativement  à  leur  exploita- 
tion. 

On  appeUe  dans  les  forêts,  Bois  ^  vifs  y  les  arbres  qui  font 
dans  un  état  de  végétation  :  Bois-morts  y  ceux  qui  font  fecs  fie 
qui  n'ont  plus  de  vie. 

On  entend  par  mort-bois ,  certains  arbres  qui  végètent ,  mais 
idont  Tefpece  eâ  regardée  comme  de  peu  de  valeur  :  tek  font 
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les  O/iers^  les  Saules  ^  les  Marfaux  y  les  Aulnes  ^  les  Epines, 
les  Sureaux  >  les  Genévriers ,  les  Hqux  >  ôcc.  Depuis  que  k 
bois  eft  devenu  plus  rare  y  on  ne  regarde  plus  comme  mort-- 
Bois  y  les  Aulnes  6c  les  autres  bois  blancs  :  les  Officiers  des 
Eaux  &  Forêts  lés  mettent  en  gruerie. 

Les  bois  qu  on  appelle  en  étant  y  font  bois  debout  &  qui 
tiennent  en  terre  par  leurs  racines  :  bois  d'entrécy  ceux  qui  com- 
mencent à  dépérir  :  bois  giffant ,  ceux  qui  font  abattus  &  cou- 
chés par  terre.  On  les  dit  en  grume  y  quand  ils  ont  leur  écor- 
ce  ;  &  ouvrés  y  quand  on  les  a  travaillés  félon  leur  deHination 
&  Tufage  qu'on  eh  peut  faire.  La  connoiffance  de  ces  diffé- 
rentes dénominations  y  eu  un  préliminaire  effentiel  pour  ceux 
qui  veulent  fe  rendre  habiles  dans  l'exploitation  des  bois  ; 
mais  comme  nous  en  avons  déjà  parlé  à  la  fin  du  Traité  des 
Semis  &  Plantations  y  il  nous  a  paru  fuffifant  de  les  rappeller 
ici  d'une  façon  générale  y  d'autant  qu'il  fuffit  y  pour  ce  que 
nous  allons  dire  y  de  les  diflinguer  en  bois  taillis  &  en  futaies; 

Quoique  l'exploitation  des  baliveaux  ait  beaucoup  de  rap* 
port  à  celle  des  futaies  y  comme  on  les  adjuge  ordinairement 
avec  le  taillis,  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d'en  dire  quel- 
que chofe  en  parlant  de  ceux-ci ,  quoique  nous  foyons  obli- 
gés d'y  revenir  encore  quand  il  fera  queflion  des  futaies* 


Explication  des  Figures  de  la  Planche  I qui 
a  rapport  au  Chapitre  VI  du  premier  Livre 

de  cet  Ouvrage^ 

ij  A  première  figure  repréfente  Taire  de  la  coupe  d*un  tron- 
çon de  bois.  Les  cercles  concentriques  font  voir  une  partie 
des  cercles  annuels  .  les  lignes  droites  ponâuées  défignent  les^ 
traits  qu'on  a  donnés  avec  un  feuillet  de  fcie  très-mince,  pour 
divifer  cette  rondelle  en  petits  parallélipîpedes.  On  a  vu  dans 
le  difcours  qu'il  n'y  a  que  les  tranches  A  B  y  C  D ,  E  F  qui  fe 
foient  trouvées  en  dégradation  affez  régulière  de  poids  ^  à 
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Compter  du  centre  à  la  circonférence ,  a'infî  qu'on  le  peut  voîc 
encore  ici ,  en  jettant  les  yeux  fur  la  figure  a  qui  repréfente 
ces  trois  tranches ,  &  où  l'on  a  eu  foin  de  marquer  les  poids 
en  gros  &  en  grains  t  tels  qu'Us  fe  font  trouvés  être  dans  l'ex- 
périence. 

hz figure  ^  reprëfenttt  une  autre  tranche  prife  dans  le  dia- 
mètre d'un  jeune  arbre  :  le  numéro  4  défigne  le  cœur  du  Bois , 
&  les  numéros  i  &  i  ,  indiquent  l'aubier  j  les  chiffres  qui  font 
au-deflus  des  petits  quarrés  de  cette  figure  5  défignent  les 
gros  ,  &  ceux  qui  font  placés  au-deflbus  marquent  les 
grains. 

\jts figures  4;  y  &  tf  font  des  tranches  de  boîs  prifes  depuis 
la  circonférence  jufqu'au  centre ,  c'eft-à-dire ,  ^ns  le  demi- 
diametre  du  corps  des  vbres* 


fin  du  premier  Livre» 


f 


XX)00O0O000OO00(XX>0O0O0OC)0OOO0OO000O0O00(X 

4-4  •>  t  +4-4-4->-f  ■+"+-*-4-f  4- •4-4-*-4-4  ••+-^►■4-^4- 

>C)O0O0OC>0O0OOO00O(XXXX>0O0O00OO0OO0O00CXXXX 


LIVRE   SECOND. 


DES     TAILLIS. 

v>/n  appelle  Tai/tis  tous  les  bois  qui  font  mis  en  coupe  ré« 
glée  y  pour  être  abattus  au-^defTous  de  40  ans  :  ces  bois  diffé- 
rent beaucoup  les  uns  des  autres* 

i^^  Suivant  Tefpece  de  bois  dont  ils  font  formés  :  un  taillis 
de  Chêne  ou  de  Châtaignier  efl  plus  eftimé  qu'un  taillis  de 
bois-blanc  ;  favoir ,  Tremble ,  Peuplier ,  &c. 

2^^  Suivant  qu'ils  font  plus  ou  moins  garnis  :  il  y  a  tel  ar-^ 
pent  de  taillis  qui  donne  une  fois  plus  de  bois  qu'un  autre. 

3 S  Suivant  leur  âge:  un  haut  taillis  de  30  à  40  ans>  cû 
beaucoup  plus  avantageux  que  celui  qui  ne  feroit  quedep  à  10 
ans  ;  parce  qu'ordinairement  les  taillis  plus  anciens  donnent 
plus  de  bois  que  ceux  qui  font  fort  jeunes  :  je  dis  ordinai- 
rement y  car  dans  les  bonds  fonds  ^  un  taillis  eft  fouvent  plus 
fort  à  20  ans ,  que  ne  le  feroit  à  3  j  ans  celui  qui  fe  trouve- 
roit  dans  un  mauvais  foL 

C'eil  poiu:  cela  que  les  Marchands ,  fans  s'embarraffer  beau- 
coup de  rage  des  taillis  ^  fe  bornent  à  examiner  leur  force  ; 
cependant^  à  égalité  de  force  ^  ils  donnent  ordinairement  la 
préférence  à  ceux  qui  font  plus  jeunes  ^  parce  que  les  bois 
venus  en  bon  fond  >  ont  ordinairement  l'écorce  plus  vive ,  àc 
le  bois  mieux  conditionné  que  ceux  dont  l'accroifTement  a 
été  lent  ;  &  les  bois  bien  venants  peuvent  fervir  à  plufieurs 
ufages  auxquels  on  ne  pourroit  pas  employer  les  bois  lan- 
guiffants.  Comme  l'emploi  qu'on  éât  ordinairement  des  taillis 
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n'exige  pas  une  longue  durée  ^  Tacquéreur  ne  s'occupe  gueres 
de  la  nature  du  terrein  ni  de  rexpofition ,  ni  de  la  fituâtion  ^  ni 
de  la  faifon  d'abattre  :  pourvu  qu  il  y  ait  beaucoup  de  bois  ^ 
cela  lui  fuffit  prefque  toujours.  Toutes  ces  chofes  font  cepen- 
dant très  -  intéreflantes  pour  le  Propriétaire,  qui,  fuivant  les 
différentes  çirconilances  dont  nous  venons  de  parler ,  peut 
abattre  plus  fouvent  fon  taillis  ,  &  retirer  un  meilleur  revenu 
de  fon  terrein  :  elles  font  également  intéreflantes  pour  l'Ac- 
quéreur y  lorfqu'il  s'agit  de  gros  baliveaux  qui  peuvent  four- 
nir des  pièces  de  forvice.  Mais  pour  éviter  les  répétitions ,  je 
remets  a  en  «parler  lorfque  je  traiterai  des  futaies. 

L'Acquéreur  fe  borne  donc  à  examiner  le  bois  tel  qu'il  fe 
préfente  ,  portant  toute  fon  attention  au  parti  qu'il  en  pourra 
tirer.  Mais  comme  dans  cet  Ouvrage ,  nous  avons  deffein  de 
nous  rendre  également  utiles  aux  Propriétaires  &  aux  Acquêt 
reurs ,  nous  ialTons  commencer  par  faire  appercevoir  aux  Pro- 
piétaires  qu'ils  agiflent  fouvent  contre  leurs  intérêts,  lorfqu  ils 
abattent  leurs  taillis  trop  jeunes  ;  nous  indiquerons  enfuite 
eomment  on  doit  procéder  à  l'eftimation  des  taillis^  6c  les  diffé- 
rents partis  qu'on  en  peut  tirer. 


CHAPITRE    PREMIER. 

De  Vâge  oà  il  convient  d'abattre  les  Taillis , 
relativement  à  Vavantage  qu'en  peut  retirer 
un  Propriétaire. 

OuivANT  différentes  cîrconflances  îl  convient  d'abattre 
certains  taillis  fort  jeunes  ;  &  dans  d'autres  cas,  il  y  a  de 
l'avantage  à  les  laiffer  plus  long-temps  fur  pied.  C'eft  ce  que 
nous  allons  expliquer  dans  deux  articles  particuliers. 

Article 


r. 
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Article  L  Des  Taillis  \u  il  faut  abattre  fort . 

jeunes^ 

Les  Oferaies  font  une  efpece  de  taillis  qu'il  faut  abattre  tous 
les  ans  ;  car  on  perd  beaucoup  à  ne  les  abattre  que  la  féconde 
année.  ^ 

Les  Saules  ^  les  Marfeàux  >  les  Peupliers  qu'on  étête  >  peu- 
vent être  regardés  comme  des  taillis ,  &  ils  doivent  être  abat- 
tus plus  jeunes  ou  plus  vieux  fuivant  Tâge  des  arbres  ^  6c  fui- 
yant  l'ufage  qu  on  le  propofe  de  faire  de  leur  émondaee. 

Relativement  à  Tâge  de  Tarbre  :  parce  qu  un  jeime  plantard 
qu'on  laiiTeroit  chargé  de  deux,  trois  ou  quatre  fortes  de  bran-^ 
ches  ^  courroit  rifque  d'être  éclaté  ,  &  très-endommagé  par  le 
vent;  au  lieu  quun  gros  6c  vieiix  plantard  peut,  fans  rifque  ^ 
porter  quatre  ou  cinq  grofTes  branches. 

A  l'égard  des  ufages  qu'on  en  peut  faire ,  dans  les  pays  où 
Ton  a  befoin  d'échalas  on  peut  abattre  les  têtards  de  Saules, 
de  Marfeàux  6c  de  Peupliers  y  quand  les  branches  ont  ^  à  fix 
pouces  du  tronc  ^  quatre  à  cinq  pouces  de  circonférence  : 
quelquefois  les  Vanniers  achètent  de  ces  mêmes  perches  pour 
en  faire  des  lattes  qui  forment  le  bâti  ou  la  charpente  de  leurs 
ouvrages  :  ces  lattes  fe  travaillent  comme  les  cerches  ou  ceri 
ceaux  y  excepté  qu'on  les  plane  fur  les  deux  faces. 

Dans  le  pays  où  le  débit  des  cerceaux  eft  certain  6c  avan- 
tageux ,  on  fera  bien  d'étêter  les  Saules ,  6c  d'abattre  les  taillis 
de  Marfeàux,  de  Bouleaux*,  de  Châtaigniers,  de  Chênes  6c de 
tous  les  bois  propres  à  faire  du  cerceau ,  quand  ils  pourront 
fournir  des  perches  de  dix,  douze  ou  quinze  pieds  de  Ion** 
gueur  fur  trois,  quatre  ,  cinq  ,  6c  jufqu'àhuit  6c  neuf  pou-! 
ces  de  circonférence  vers  le  petit  bout ,  en  fe  conformant , 
pour  la  mndeur  des  perches ,  à  l'efpece  de  futaille  qui  eft 
d'ufage  dans  le  pays  ;  car  il  eft  clair  que  les  cerceaux,  pour 
les  feuillettes  6c  les  demi-muids,  doivent  être  moins  longs  que 
ceux  qui  doivent  fervir  pour  les  demi-queues  i  6c  ceux  pour 

*  A  regard  du  Bouleaa ,  il  eft  bon  de  âroir  qae  les  (buchct  mearent  prefque  toujour) 
lorlqu'on  let  Abat  gros  9  &  quand  leur  écorce  (è  trouve  fendue* 

Y 


17©        De  l'Exploit  AT  10  h 

relier  les  pipes  ^  doivent  ècie  encore  plus  longs  :  nous  entrer 
rons  dans  la  fuite  dans  des  détails  à  ce  fujet. 

Si  les  perches  excédent  les  dimenfions  qui  conviennent  pour 
les  futailles  ^  &  qu'elles  aient  depuis  2$  jufqu'à  40  pieds  de 
tonguein:  fur  8^  10^  11  ou  15  pouces  de  circonférence ^  au 

f)etit  bout  on  en  fera  des  cerceaux^  foitpour  des  baignoires^ 
bit  pour  des  cuviers  ou  pour  des  cuves  ;  )*en  ai  vu  fîwre  avec 
du  Bouleau 9  avec  du  Chêne^  avec  du  Mûrier^  avec  du  Frêne  y 
de  rOrme  &du  Mérifier.  Les  groffes  perches  de  Saule  ou  de 
Bouleau  fe  vendent  encore  afiez  avantageufement  aux  Mé« 
gidiers  pour  faire  des  cerches ,  dont  on  fe  iert  pour  monter  les 
cribles.  On  refend  auffi  les  perches  longues  &  menues  ,  comr- 
mefî  Ton  en  vouloir  faire  du  cerceau  ;  mais  au  lieu  de  les  coiir^ 
ber  pour  les  mettre  en  meules  ,  on  les  lie  toutes  droites  : 
celles-ci  fervent  pour  faire  des  treillages  &  des  tonnelles  dans 
les  Jardins.  Mais  comme  ces  ouvrages  ne  font  jamais  d'un  débit 
auffi  certain  que  les  cerceaux  pow  les  futailles  ,  on  fera  tou- 
jours mieux  d'abattre  les  taillis  quand  ils  pourront  fournir  des 
ceiceaux  propres  pour  les  jauges  les  plus  ordinaires  dans 
chaque  pays.  Il  y  a  des  taillis  de  Mérifier  &  de  Coudrier, 
qu'il  faut  vendre  auffi-tôt  qu'ils  peuvent  fournir  des  cerceaux 
de.barrils ,  ou  des  baguettes  pour  ks  Chandeliers  5  on  per- 
drait beaucoup  à  les  conferver  plus  long- temps  ^  Ac  ils  ne 
feroient  plus  bons  qu  à  brûler. 

Le  temps  le  plus  avantageux  d'abattre  TEpine  «blanche  y 
efl  quand  on  en  peut  bAxt  du  cerceau  pour  les  barrils  ou  de 
la  corde  à  chatbon  :  les  jeunes  pouffes  vîgoureufes  fervent  à 
faire  des  verges  de  fouet  pour  les  Charretiers  Ôc  les  Cochers , 
ou  des  bâtons  à  la  main  ;  mais  les  Picoreurs  ont  foin  de  les 
couper  dans  les  bois ,  fit  par-là  ils  fe  drfpenfcnt  de  ks  acheter* 
Un  des  meilleurs  bois  pour  les  ufages  dont  je  viens  de  par- 
kr ,  parce  qu'il  plie  beaucoup  fans  fe  rompre ,  c*efl  le  Celtîs 
ou  Micocoulier, qu'on  appelle  ÏAdonier  à  Perpignan,  &  ailkurs 
Falabriquier  ou  ¥akrec$uRer  :  nous  en  parlerons  ailleurs. 

n  y  a  des  taillis  de  toute  forte  de  bois  plantés  dans  de  fi 
mauvais  fonds ^  qu'ils  ceflent  de  croître  au  t)out  de  Sàp  ans: 
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îl  eft  évident  qu'il  n  y  auroit  qu'à  perdre  en  les  laiflant  fubfiâet 
plus  long*temps. 

Après  avoir  fait  connoître  qu'il  y  a  des  circonilances  oà  il 
faut  abattre  les  taillis  fort  jeunes ^  par  exemple^  à  p^  lo^  ou 
au  plus  1 1  ans  ;  il  Êiut  prouver  qu'il  y  a  bien  des  cas  où  H  eft 
très  -  avantageux  de  les  laiiTer  fubûâex  beaucoup  plus  longr 
temps. 

Article  II.  Qull efi  fiuvent avantageux  de laiffer 
les  Taillis  Jîibjîfèer  long- temps ,  Jans  les  abattre. 

Th  i  vérifié  les  obfervations  que  je  vais  rapporter  ;  fur  un 
taillis  de  Chêne  planté  dans  un  excellent  fond  :  cependant 
al  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  ce  que  nous  allons  rappor- 
ter ;  ce  font  des  &its  qui  ne  font  pas  rigoureufement  exaâs  ^ 
mais  qui  approchent  aiTez  de  k  vérité. 

1  ^y  Les  taillis  de  7  à  8  ans  ne  peuvent  pas  étouffer  la  bruyère  ; 
U  y  a  donc  cet  avantage  à  laiffer  croître  les  taillis  plus  long^ 
temps  y  qu'ib  étoufient  cette  mauvaife  plante  qui  tait  un  tort 
coQiidérable  au  bois  ;  au  lieu  que  quand  elle  efi  étouffée  par  un 
taillis  de  20  ans^  elle  fournit  un  engrais  au  terrein«  Si  l'on  étoit 
trop  long*temps  fans  abattre  les  taillis  ^  l'ombre  des  plus  forts 
arbres  feroit  périr  les  perits>  &:  par  conféquent  beaucoup  de 
louches  mourroient;  mais  aufli  en  abattant  trop  firéquemment 
un  bois  y  on  &tigue  les  racines  ;  car  comme  nous  Pavons  déjà 
dit,  les  bois  neproduifentde  racines  que  proportionnellement 
à  ce  qu'ils  croiflent  en  branches ,  Ôc  il  eft  évident  que  par  de« 
abattages  trop  fréquents,  on  fait  un  tort  confidérable  au  recrû. 

2%  La  dent  du  bétail  Ôc  les  gelées  du  Printemps  font  plus 
de  tort  aux  jeunes  bourgeons  qu'aux  taillis  plus  âgés  ;  âc 
quand  on  abat  les  bois  à  7  ans ,  on  eft  plus  fréquemment  exr' 
pofé  \  ces  dommages  que  quand  on  les  abat  à  25;  ou  50  ans* 

3%  Les  taillis  de  Chêne  de  7  ans  ne  donnent  point  de  gland  ; 
îl  n'y  a  que  les  baliveaux  qui  en  foumiffent  pour  repeupler  le 
bois  ;  au  lieu  que  dans  les  taillis  de  20  à  2;  ans,  il  fc  trouve 
beaucoup  de  CÎhênes  qui  donnent  du  gland. 

Y  ij 
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^y  Un  terrein  de  48  pieds  en  quarré  ^  d'un  bon  fol  5  a  dûtl^ 
né  au  bout  de  7  ans  une  demi-corde  de  menu  bois  à  charbon: 
fi  onTavoit  abattu  trois  fois  dans  Tefpace  de  21  ans,  on  auroit  '^ 
eu  une  corde  &  demie  de  ce  bois.Une  pareille  étendue  du  même 
terrein  qu'on  n'a  abattu  qu'une  feule  fois  au  bout  de  2 1  ans  ,  a 
donné  deux  cordes  &  demie  d'un  bois  plus  gros  ;  ce  qui  fait  plus 
de  f  de  bénéfice  ;  je  dis  plus ,  parce  que  le  bois  étant  plu» 
gros ,  a  été  plus  profitable  :  je  ne  parle  point  des  fagots  ni  des 
bourées  que  les  rameaux  ont  fourni ,  parce  qu'on  n'y  a  pas 
fait  attention.  Mais  examinons  la  choie  de  plus  près^ 

y%  Pour  ne  point  compliquer  l'objet  que  nous  allons  trai- 
ter ,  nous  n'aurons  aucun  égard  à  l'ufage  qu'on  peut  faire  des 
taillis,  foit  pour  en  faire  des  échalats  de  brin  ou  du  cerceau^ 
foit  pour  en  enlever  Técorce  qui  fe  vend  aux  Tanneurs  ;  nous 
ne  confîdérerons  que  ce  qui  doit  être  employé  en  bois  à  brû- 
ler, ou  converti  en  charbon  ;  ou  encore  pour  ce  qui  regarde  les 
gros  baliveaux  en  bois  quarré  :  c'efl  auffi  pour  Amplifier  notre 
objet  ^  que  nous  porterons  toutes  nos  vues  fur  le  bois  dé 
Chêne*  Mais  ce  que  nous  allons  expofer,  jettera  beaucoup 
de  lumière  fur  Teflimation  des  bois  taillis ,  dont  néanmoins 
nous  traiterons  plus  particuliéremeht  dans  la  fuite.  Quand 
les  Marchands  emment  des  bois  taillis,  ils  ont  coutume  de  tout 
rapporter  au  bois  à  brûler;  fi  les  autres  ufages  qu'on  en  pour- 
xoit  faire ,  produifent  plus  de  bénéfice ,  il  éft  peu  confidé-i^ 
rable,  parce  que  les  façons  emportent  prefque  tout  le  profit. 

$.  !•  Augmentation  du  prix  dès  bois  Taillis ,  année 

par  année. 

On  peut  dire  en  général  que  les  bols  de  Chêne,  foit  taîllîs, 
haut-taillis  ou  demi-futaie ,  en  un  mot ,  les  jeunes  bois  en  bon 
fond,  croiffent  en  hauteur  environ  d'un  pied  chaque  année  juf^ 
qu'à  foixante  ou  quatre-vingts  ans,  lorfque  le  terrein  efl  très-^ 
propre  aux  efpeces  de  bois  qui  y  font  plantés  :  après  cet  âge  ils 
«'élèvent  très-peu,  mais  ils  grofliffent  pendant  long-temps,  àr- 
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peurprès  d'un  demi-pouce  chaque  année  ,  c'eft-à-dire ,  que 
^kaque  cercle  qui  marque  la  crue  de  chaque  année  ^ a  environ 
une  ligne  d'épaiffeur ,  en  fuppofant  toutefois  qu'il  y  a  des  an- 
nées plus  ou  moins  favorables  à  la  végétation  ^  &  que  nous 
parlons  d'un  bon  terrein. 

Les  bois  blancs  qui  ont  la  fève  plus  hâtive  &  plus  abon-^ 
ilante  ,  croiffent  &  groffiffent  plus  promptement  au  moins 
d'une  moitié  ;  mais  ils  vivent  beaucoup  moins  long-temps. 

Un  brin  de  Chêne  de  20  ans ^  par  exemple^  peut  avoir  10 
pouces  de  grofleiu:^  mefuré  à  quatre  ou  cinq  pieds  de  terre  ^ 
liir  20  pieds  de  hauteur. 

'  Un  brin  de  25  ans  peut  avoir  12  à  13  pouces  degrolTeur 
fur  2;  pieds  de  hauteur. 

Un  brin  de  50  ans  y  \$  pouces  de  gro0eur  fur  50  pieds  de 
hauteur. 

Les  baliveaux  y  foit  modernes  ou  anciens  >  croiflent  très- 
peu  en  hauteur  ;  mais  ils  grollifrent  moitié  plus  que  les  brintf 
de  taillis  j  &  à-peu- près  de  p  lignes  par  an  ;  enforte  que  les 
cercles  annuels  ont  environ  une  ligne  &  demie  d'épaifleur^  à 
compter  depuis  la  coupe  des  taillis  où  ces  arbres  ont  été  laif- 
fés  en  réferve. 

Un  baliveau  moderne  de  40  ans  ^  par  exemple  y  qui  avoit 
I  o  pouces  de  groifeur  à  20  ans  y  a  augmente  d'environ  i  ^ 
pouces  pendant  20  ans  y  &  porte  à-peu-près  2  pieds  de  cir-* 
conférence  ,  fur  environ  20  pieds  de  hauteur  qu'il  avoit  à 
ao  ans  y  attendu  qu'il  s'élève  très  -  peu  après  qu'il  a  été  dé- 
couvert y  &  qu'il 
le  tronc  demeurant 

compte  depuis  les  branches  que  le  baliveau,  avoit  quand  on  a 
abattu  le  taillis  jufqu'au  terrein.  (  Voyez  ce  que  nous  avons 
dit  de  l'accroilTement  en  hauteur  dans  la  Fhyfique  des  yirbres.y 

Un  ancien  de  ($0  ans  y  de  trois  âges  y  qui  avoit  10  pouces 
de  groifeur  à  20  ans  y  peut  porter  40  pouces  de  tour  fur  la 
même  hauteur  qu'il  avoit  à  20  ans. 

Un  ancien  de  80  ans ,  de  quatre  âges  >  qui  avoit  10  pouces 
de  groifeur  à  20  ans  y  porte  un  peu  plus  de  4  pieds  &  dexni 
fur  la  même  hauteur  quil  avoit  à  '2oans« 


y   &  qu'il  n'y  a  que  les  branches  qui  s'étendent  y 
imeurant  entièrement  de  la  même  hauteur  y  û  l'on 


'v'^ 


174         De  l'Explo îtatio h 

§.  a*  Arbres  laijps  en  réferve  dans  les  Taillis  de  vingts 

cinq  ans. 

Un  baHveau  moderne  de  jo  ans ,  qui  avoît  12  à  13  pouces 
a  a^  ans  ^  peut  porter  deux  pieds  &  demi  de  tour  fur  2$ 
pieds  de  hauteur  qu  il  avoit  à  2y  ans« 

Un  ancien  de  73;  ans  ^  de  trois  âges  ^  peut  porter  ^o  pouces 
de  tour  fur  2;  pieds  de  hauteur  quil  avoit  à  25  ans. 

Un  ancien  de  100  ans  y  de  quatre  âges  ^  peut  porter  un  peu 
plus  de  $  pieds  &  demi  de  tour  fur  la  même  hauteur  qu'il 
avoit  à  25  ans: 

§.  3t  Arbres  laiffés  en  réferve  dans  des  Taillis  de 

trente  ans. 

U  N  baliveau  moderne  de  tfo  ans ,  qui  avoît  i  $  pouces  dé 

gofleur  à  30  ans^  peut  porter  un  peu  plus  de  5  pieas  de  tour 
r  50  pieds  de  hauteur  qu^il  avoit  à  30  ans. 
Un  ancien  de  ^o  ans  >  de  trois  âges  y  peut  porter  $  pieds  de 
tour  fur  la  marne  hauteur  quil  avoit  à  50  ans. 

Un  ancien  de  120  ans  y  de  quatre  igts  ^  peut  porter  7  pieds 
de  tour  fm  la  même  hauteur  qu'il  avoit  à  50  ans. 

$.  4.  Produit  £un  Taillis  de  vingt  ans. 

Neuf  cents  brins  de  taillis  de  20  ans  de  10  pouces  de 
groffeur  fur  20  pieds  de  hauteur ,  prodmfent.  environ  huit 
cordes  de  bois  ^  contenant  4.50  bûches  de  5  pouces  un  peti 
plus  de  diamètre  par  corde  y  à  raifon  de*  qiKitre  bûches  oe  ^ 
pieds  êc  demi  de  longueur  ^  prifes  dans  chaque  brin  ;  le  furplus 
quieft  de  6  pieds,  s'emploie  en  &gots  ou  en  charbon^  fW"? 
yant  le  débit  qui  s'en  peut  faire  dans  les  lîeuxt 
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f  t  J.  Produit  d'un  Taillis  de  vingt-cinq  ans. 

Neuf  cents  brins  de  2^  ans  de  12  a  15  pouces  de  groiEsur 
fur  2;  pieds  de  hauteur,  prodmfent  douze  cordes  de  bois  :  cha- 
que corde  contient  500  bûches  de  4  pouces  de  diamètre , 
chaque  brin  foorniffant  quatre  bû<Jlcs  de  trois  pieds  &  demi 
de  longueur  ;  le  furplus  qui  eft  de  1 1  pieds ,  produit  encore 
quelques  bûches  ,  ou  moitié  plus  de  £igots^  ou  de  charbon^  on 
de  cotrets  qu'à  20  ans» 

§.  6.  Produit  dun  Taillis  de  trente  ans. 

Niur  cents  brins  de  30  ans  de  ly  pouces  de  groffeur  fiir 
30  pieds  de  hauteiu  y  produîfent  18  cordes  de  bois  5  à  200 
bûches  de  5  pouces  un  peu  moins  de  diamètre  pour  chaque 
corde  :  chaque  brin  foiunit  4  bûches  de  3  pieds  &  demi  de 
longueur;  le  furplus  qui  eft  de  16  pieds ,  peut  produire  en* 
core  quelques  bûches  ,  ou  la  valeur  de  moitié  pins  de  &gots 
ou  de  charbon  ,  ou  de  cotrets  ,  quà  %^  ans  y  £c  toiq'ours  par 
proportion  ,  foit  que  les  taillis  aient  phis  ou  moins  de  grof« 
leur  à  20  ans. 

.  $.  j.  Confequences  de  ce  qui  vient  d^étre  dit. 

n  réfuke  qu'un  arpent  de  taillis  de  ao  ans,  qui  produiroît 
S  cordes  de  bois ,  800  Êigots ,  ou  un  muid  £c  demi  de  char- 
bon^ produiroit  à  2;  ans  12  cordes,  1200  fagots  ou  deux 
muids  f  de  charbon;  &  à  30  ans  ,  18  cordes,  s8oo  £t^ts, 
ou  la  valeur  ,  ou  celle  de  3  muids  ^  de  charbon  ;  enforte  que 
fi  cet  arpent  de  taillis  étoit  vendu  120  livres  à  20  ans  ,  il  vau-* 
droit  \io  livres  à  25  ans  ,  &  270  à  30  ans  ,  outre  Taugmen-* 
tation  du  piiii  des  arbres  de  réferve ,  comme  on  va  le  démoar 
trer. 

:   On  dira  que  le  taillis.de  2;  ans  a  occupé  la  terre  pendant 
cinq  années  ;  ft  comme  ce  terme  de  cinq  ans  eft  le  quart  de 
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ao  ans^  en  ajoutant  un  quart  au  produit  de  ce  taillis  que  nouS 
avons  dit  «être  de  120  livres ,  c'eft  30  livres  ;  ainA  le  produit, 
eu  égard  au  temps  que  le  bois  a  occupé  la  terre  ^  feroit  de  lyo 
livres  ;  fon  prix  à  2p  ans  eft  de  180  livres  :  ainfi  le  profit 
excède  confidérablement  le  quart  ^  ou  de  30  livres. 

De  même  ^  Ci  pour  50  ans  on  augmente  le  prix  du  taillis 
d'un  tiers  y  on  aura  160  livres  ^  au  lieu  quil  efi  de  270  livres; 

Les  baliveaux  de  TeiTence  réfervés  dans  un  taillis  de  30 
ans  y  étant  plus  forts  &  mieux  enracinés  qile  ceux  de  2Q  ans  ^ 
font  plus  droits  Ôc  plus  élevés^  parce  qu ayant  été  plus  long-* 
temps  prefTés  par  les  taillis ,  ils  ont  acquis  plus  de  hauteur 
fans  branches^  6c  ils  forment  de  plus  grands  arbres  (*)  ;  au  lieu 
que  les  baliveaux  de  20  ans  6c  au-deifous ,  font  pour  la  plu- 
part bas  de  tige  ^  tortus ,  branchus  ^  6c  ils  deviennent  Pom-« 
miers }  outre  que  venant  à  étendre  leurs  branches  y  ils  empê* 
chent  la  recrue .  du  taillis  par  leur  ombrage  5  ils  retiennent 
Thumidité  qui  augmente  les  accidents  de  la  gelée  >  6c  ils. 
ruinent  à  la  fin  le  fonds  du  bois. 

Il  ne  faut  pas  diffimuler  que  les  baliveaux  de  50  ans  étant 
fouvent  fort  élevés^  font  Êitigués  par  les  vents^  que  leur  écorce 
eft  cuite  par  le  foleil  ou  par  la  gelée ,  6cc  ;  mais  nous  ne  pou*- 
vons  ici  avoir  égard  à  ces  accidents 

§.  8.  Eftlmation  des  réfervés  dans  un  Taillis  de  ao  ans. 

On  a  dit  ci-devant  qu*un  baliveau  moderne  de  40  ans  f 
réfervé  dans  des  taillis  de  20  ans  ,  peut  porter  2  j  pouces  de 
tour,  mefuré  à  .4  ou  y  pieds  de  terre  ;  il  ne  peut  porter  que 
y  pouces  d'équarriflTage  ;  6c  une  pièce  de  bois  de  cet  échan- 
tillon ne  convient  point  pour  Paris ,  où  le  moindre  bois  quarré 
cft  de  6  ou  7  pouces  fur  y  ,  ce  qui  s'appelle.  Solive.  Cette 
pièce  ne  peut  donc  fervir  que  pour  quelques  menus  ouvrages  de 
charpente  ;  6c  ordinairement  on  débite  les  arbres  de  cette  grof- 
feur  en  bois  à  brûler.  Ils  ne  valent  que  2  y  ou  30  fous  la  pièce  , 
parce  qu'il  en  faut  10  ou  12  pour  une  corde  ^  ci  •  •  .  i  L  10  H 

C)  Ceci  eftfûiVantruâge  ordinaire;  car  je  ne  prétends  point  déroger  à  ce  que  nous 
avons  dû  des  ballTeaiix  à  la  Su  du  Traité  des  SimU  Ù  Flmi^jpn^s 
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5.  p.  Eftimadon  des  réferves  dans  un  Taillis  de  3.^  ans, 
S  des  anciens  baliveaux  de  deux  &  trois  âges  du 

bois  dans  les  Taillis  de  2.0  ans. 

Un  baliveau  moderne  de  5^0  ans^  réfervé  dans  des  taillis  de 
2^  ans  ^  portera ,  fuivant  la  même  évaluation^  50  pouces  de  toui 
&  6  pouces  d'équarriflage  ;  il  produira^  fur  1  $  pieds  de  hauteur^ 
deux  pièces  &  un  peu  plus  ^  lefquelles  à  50  fols  ^ 
feront  ^  non  compris  les  branches  >  3  livres  ^  ci .  •  ^     5  L     o  f« 

Un  ancien  de  60  ans  ^  de  trois  âges ,  réfervé 
dans  des  taillis  de  20  ans  ^  peut  porter  40  pouces 
de  tour^  &  8  pouces  d'équarriilage  ;  il  produit  y 
fur  20  pieds  de  hauteur  ^  trois  pièces ,  quelque  peu 
de  choie  de  moins  ;  ces  trois  pièces  à  30  fous ,  fur 
le  pied  de  1 5.0  liv.  le  grand  cent,  dp  Paris ,  tous 
firais  acquittés  y  avec  un  bénéfice  raifonnable  pour 
le  Marchand  ^  font  ^  non  compris  les  branches  ^ 
quatre  livres  dix  fous >  ci '  •  • 4      IQ 

Un  ancien  de  80  ans  ^  de  quatre  âges^  peut  por- 
ter $^  pouces  de  tour^  &  11  pouces  déquarrif* 
fage  :  il  produit^  fur  20  pieds  de  hauteur  y  ^  pièces 
f  x^ïy  à  30  fous  >  font^  non  compris  les  branches  y 
huit  livres  dix  fous  ^  ci 8      IQ 

Cette  eftimation  ne  peut  avoir  lieu  que  pour 
les  bois  fitués  le  long  des  rivières  navigables ,  fie 
à  portée  d'endroits  où  le  prix  des  bois  eft  à-peu- 
près  le  même  qu  à  Paris  ;  mais  on  en  peut  tirer 
des  conféquences  pour  des  bois  qui  font  dans 
d'autres  pofitions. 

Un  ancien  de  yy  ans  ;  de  trois  âges  y  poftera 
yo  pouces  de  tour,  6c  10  pouces  d'équarriffage  ; 
Il  produira j  fur  xy  pieds  de  hauteur,  fîx  pièces  un 
peu  moins,  qui,  à  30  fous  chacune ,  feront,  non 
compris  les  branches,  neuf  livres,  ci  •  «  «  •  •  .    ^ 

Z 
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Un  ancien  de  100  ans  y  de  quatre  âges ,  por* 
.tera  ;  pieds  &  demi  de  tour  ^  &:  1 3  pouces  d'é- 
qu^rriuage  ;  il  produira^  fur  25  pieds  de  hauteur  ^ 
neuf  pièces  \  qui  >  à  50  fous  chacune  y  feront  y  non 
compris  les  branches^  quatorze  livres  douze  fous 
fix  deniers^  ci 14^12'!  (r^< 

Un  moderne  de  €0  an$ ,  réfexvé  dans  des  tail* 
iis  de  30  ans  >  posera  ^  fuivam  la  même  propor- 
tion y  un  peu jplus  de  3  pieds  de  tour ,  &  7  pou- 
ces d'équarriiuige  ;  il  produira  >  fur  30  pieds  de 
hauteur  >  trois  pièces  y  un  peu  plus  y  qui  5  à  30  fous 
la  pièce  y  feront  quatre  livres  dix  fols  ^  ci  .   •     4    i  a 

Un  ancien  de  5^0  ans  >  de  trois  âges  >  portera 
5  pieds  de  tour  ^  6c  12  pouces  d'équarriffage  ;  il 
produira  >  fur  trente  pieas  de  hauteur  y  dix  pièces 
qui  >  à  30  fous ,  feront^  non  compris  les  branches^ 
quinze  livres  ,  ci  ..•..,...•.•••.    i  j; 

Un  ancien  de  120  ans  y  de  quatre  âges  ^  por- 
tera 7  pieds  de  tour^  &  ttf  à  17  pouces  d'équar* 
riiËige  ;  il  produira,  fur  30  pieds  de  hauteur ,  18 
pièces  7  y  qui  >  à  30  fous  y  feront  y  non  compris  les 
branches  y  vingtrhuit  livres  ^  ci  ..  .  r  •  •  •  r  .    2? 

$.  10.  Récapitulation  du  prix  des  Taillis  de  20  ans  ^ 
de  aj  ans-  êde  30  ans  y  &  des  arbres  qui  y 

feront  réfervés. 

Taillis  de  vingt  ans. 

Un  arpent  de  taillis  dé  20  ans  .  . 
Un  baliveau  moderne  de  40  ans  •    . 
Un  ancien  de  60  ans  de  trois  âge$«  • 
Un  ancien,  de  &o  ans  de  quatre  âges» 
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Taillis  de  vingt^inq  ans. 

Un  arpent  de  taillis  de  2;  ans*  .  i8o^ 

Un  baliveau  moderne  de  $0  ans.  .     3  Caotf^i2<'.i^'# 

Un  ancien  de  7;  ans  de  trois  âges.     9 

Un  ancien  de  i  qo  ans  de  quatre  âges.  1 4  «  i aCd  ^. 

Taillis  de  trente  anSf, 


317-  ^^• 


Un  arpent  de  taillis  de  30  ans*  •  é  •  270  K 

Un  baliveau  moderne  de  5o  ans.  .  •  •       4    lo^f i    ,^f 

Un  ancien  de  po  ans  de  trois  âges.  .  •     i$ 
Un  ancien  de  120  ans  de  quatre  âges*  »    28 

Le  tout  ^  non  compris  la  tête  ou  branches  des  arbres  que 
Ton  ne  peut  apprécier  ici  y  parce  qu  ils  font  plus  ou  moins 
branchus^ 

5«  II»  ExtmpU  des  Taillis  mis  en  coupes  réglées  dt 

vingt  ans. 

Six  cents  arpents  de  'taillis  ^  dont  chaque  coupe  réglée  à 
20  ans  y  feroit  de  trente  arpents  y  chaque  arpent  efiimë  a  1 20 
livres  y  les  trente  arpents  produiront  trois  mille  fix 
cents  livres  >ci*.. *...3  600  U 

Suppofé  que  de  tout  temps  on  eût  réfervé  dans 
ces  taillis  24  baliveaux  de  Tâge  y  avec  huit  modernes 
&  huit  anciens  p^r  arpent  y  on  vendrok  dans  chaque 
coupe  de  ^o  arpentç  3^0  mpdernes,  àraifon  de  12 
par  arpent,  parce  qu'on  continueroit  d'en  réferver 
huit,  &  quon  fuppofe  qu'il  pourroît  en  être  péri 
quatre  par  la  violence  des  yeotsf ,  &  par  la  chute  des 
arbres  exploités:  cçsj5o. modernes  eflimés  ci-devant 
30  fous  la  pièce ,  produiroient  la  fomme  de  cinq  cents 

quarante  livres  •ci *  .  * 540 

Zij 
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On  vendroît  auffi  huit  anciens  de  quatre  âges  par 
arpent  y  qui  feroient  remplacés  par  autant  de  mo- 
dernes^ avec  huit  anciens  de  trois  âges  que  Ton 
continueroit  de  laifler  en  réferve  :  il  fe  trouvcroit 
dans  chaque  coupe  de  50  arpents  240  anciens  à  ôter, 
lefquels^  fuivant  Teftimation  ci-devant  de  8  liv.  10  C 
la  pièce  y  produiroient  deux  mille  quarante  livres  ^ 
ci  «.  • 20^  L 

Trente  arpents  de  taillis  en  coupe  de  20  ans ,  avec 
douze  modernes  &  huit  anciens  de  quatre  âges  par  ar- 

Î)ent ,  produiroient  donc  annuellement ,  non  compris  .......^^ 
es  branches^  (ix*  mille  cent  quatre^vingt  livres^  ci  •  5i8o  L 

$•  12.  Exemple  des  Taillis  mis  en  coupes  réglées 

de  2^  ans. 

La  coupe  de  ces  taillis  mis  à  25^  ans  ferdit  de  2^ 
arpents  y  lefquels  à  1 80  livres  Tarpent  y  produiroient 
quatre  mille  trois  cents  vingt  livres  ^  ci ^520  U 

On  vendroit  288  baliveaux  modernes  de  5:0  ans  y 
Hl  raifon  de  1 2  par  arpent^  parce  que  Ton  continueroit 
d*en  réferver  huit  avec  huit  anciens  de  trois  âges  : 
ces  288  modernes,  eftimés  ci-devant  5  livres  la  pièce, 
prod^roient  huit  cents  foixante-quatre  livres  ,  cf  .  ..     96^ 

On  vendroit  encore  huit  anciens  de  1 00  ans ,  & 
dans  24r  arpents  la  quantité  de  ip2  y  qui  feroient 
remplacés  par  autant  de  modernes  ;  ces  1 92  arbres 
eftimés  ci-devant  14  livres  ro  fous  la  pièce,  non  com- 
pris les  branches ,  produiroient  deux  mille  fept  cents 
quatre-vingt-quatre  livres,  ci  ..........  •  ^1^^ 

Vingt-  quatre  arpents'de  taillis  de  25^  ans,  avec 
douze  modernes ,  &  huit  anciens  de  quatre  âges  par 
arpent ,  produiroient  donc  la  fomme  de  fept  mille  ..«-...^ 
neuf  cents  foixante-huit  livrés^  ci  •  •••••...  7P ^8  L 
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$.  13^  Exemple  des  Taillis  mis  en  coupes  réglées 

de  36  ans. 


Ces  mêmes  taillis  mis  a  5.0  ans  5  chaque  coupe 
leroit  de  1  a  arpents ,  lefquels  à  deux  cents  foixante- 
dïx  livres  Tarpent ,  produiroient  la  fomme  de  cinq 
znille  quatre  cents  livres^  ci 5*400!» 

On  vendroit  ^40  baliveaux  modernes  y  à  laifon 
de  1 2  par  arpent  ^  lefquels  à  4  livres  i  o  fous^  fuivant 
Teûimation  ci-devant,  produiroient  la  fomme  de  mille 
quatre- vingt  livres  ^  ci  »  •  t  ••••••••••  .  1080 

On  vendroit  encore  1 60  anciens  de  quatre  âges 
de  120  ans  y  qui  feroient  remplacés  par  autant  de  mo-< 
dernes  :  ces  \6o  arbres  eftimés  ci-devant  28  livres 
la  pièce  y  non  compris  les  branches  y  produiroient  la 
fomme  de  quatre  mille  quatre  cents  quatre- vingt  liv^^ 
ci •  4489 

Vingt  arpents  de  taillis  de  30  ans,  avec  12  moder- 
nes &  8  anciens  de  quatre  âges  par  arpent ,  pro« 
duiroient  donc  annuellement  Ta  fomme  ae  dix  mille  «_^ 
neuf  cents  foixante  livres  ,  ci  ».#.•••....•.  •  ..loptfoL 

'Nota.  Les  arbres  de  120  ans  qui  peuvent  porter  fept 
pieds  de  toiu: ,  ne  font  eftimés  ici  que  fur  le  pied  du  bois 
quarré  ^  ils  valent  cependant  beaucoup  plus  lorfqu  ils  font  dé-^ 
bités  pour  d'autres  objets ,  comme  boifTeleries ,  lattes ,  mer- 
xain,  &c;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que,  dans  notre  hypo- 
thèfe>  nous  comptons  toujours  que  le  taillis  efl  fitué  dans  un 
excellent  fond* 

■ 

f .  14»  Récapitulation  du  revenu  des  Taillis  coupés  à 

ao  ansy  à  2^  &  à  30  ans^ 

Trente  aipents  de  taillis- âgés  de  ao  ans  |- avec  douze  bai- 
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liveaux  modernes  6c  huit  anciens  de  quatre  âges  par 
arpent^  produiroient  annuellement  >  la  fbmme  de  fix 
mille  cent  quatre -vingt  livres,  ci  v 6i3oU 

Vingt-quatre  arpents  à  2;  ans ,  avec  douze  bali* 
veaux  modernes  6ç  huit  anciens  de  quatre  âges  par 
arpent,  jproduîroîent  la  fomrae  de  fept  mille  neuf 
cents  foixantc-huit  livres,  ci 79^9. 

Vingt  arpents  à  30  ans ,  avec  douze  baliveaux  mo- 
dernes &  huit  anciens  de  quatre  âges  par.  arpent, 
produiroient  la  fomme  de  dix  mille  neuf  cents  foi- 
xante  livres,  ci  .  ^  .....  ^  ..........  .  10^60 

Partant  vingt  arpents  de  taillis  en  coupe  à  5  o  ans,  avec  douze 
baliveaux  modernes  &  huit  anciens  de  quatre  âges  par  ar- 
pent, produiroient  annuellement  deux  mille  neuf  cents  quatre- 
vingt-douze  livres  de  plus  que  vingt-quatre  arpents  avec  la 
même  quantité  d'arbres  à  2$  ans;  6c  fi  Ton  régloit  à  30 
ans  les  taillis  que  Ton  coupe  à  20  ans ,  le  revenu  par  la  fuite 
feroit  prefque  doublé. 

On  ne  doit  point  craindre  que  le  dépérîflement  des  bois 
blancs  puiflent  caufer  aucun  dommage  :  on  a  Texpérience  que 
les  brins  qui  relient ,  profitent  davantage ,  6c  dédommagent 
amplement  de  ceux  qui  meurent.  Il  y  auroit  plutôt  lieu  d'ap- 
préhender qiïe  la  multitude  de  baliveaux  de  tout  âge  ne  fît  tort 
au  taillis. 

Pour  régler  à  30  ans  fix  cents  arpents  de  taillis  qui  auroient 
toujours  été  coupés  à  20  ans  ,  il  femble  d'abord  que  le  reve- 
nu diminueroit  dans  les  premières  années  ,  puifqu  au  lieu  de 
30  arpents  à  20  ans ,  il  ny  en  auroit  à  couper  que  20  à  30 
ans  :  mais  on  peut  foutenîr  le  revenu  fur  le  même  pied,  en  aban* 
donnant  quelques  arbres  de  plus,  dont  on  diminueroit  la  quan- 
tité à  mefure  que  le  taillis  augmenteroit  d'âge  ;  6c  pour  ne  point 
diminuer  la  valeur  de  la  futaie ,  on  réferveroit  un  plus  grand 
nombre  de  baliveaux  de  l'âge  du  taillis  ;  ces  jeunes  brins 
n  ayant  que  de  foibles  branches ,  ne  donneroient  pas  beau--* 
coup  d'ombrage,  6c  n'empêcheroient  point  le  recrii  du  taillis, 
pourvu  qu  ils  fuflent  difpecfés  avec  attention  ;  par  exemple j| 
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40  baliveaux  de  Tâge^  avec  fix  ou  huit  modernes  &  anciens^ 
ne  peuvent  caufei:  im  grand  dommage  ^  d'autant  qu'à  la  pre- 
mière coupe ,  on  en  abattroit  une  trentaine ,  dont  le  prix  eft 
de  40  ou  ^o  fous  la  pièce;  &  Ton  réferveroit  le  furplus  de 
belle  venue  ^  pour  compléter  le  nombre  d'arbres  qu*on  fe  pro- 
poferoit  de  laiffer  par  arpent  :  par  ce  moyen ,  &  avec  le  bé- 
néfice des  feuilles  qui  augmentent  chaque  année  le  prix  des 
taillis,  on  jouiroit  à-peu-près  du  même  revenu  qui  fe  trouve- 
roit  beaucoup  augmenté,  lorfque  les  taillis  auroient  atteint 
lage  de  50  ans. 

Il  y  a  difiSérents  moyens  d'amélloter  le  reverlu  des  bois  ^ 
comme  nous  allons  le  faire  voir  dans  les  articles  fuivants  : 
ces  moyens  dépendent  du  terrein ,  de  la  nature  des  taillis ,  de 
leur  (îtuation  &  du  débit  des  lieux  ;  mais  on  peut  toujours 
aflurer  que  c'eft  une  mauvaife  économie  de  couper  les  bois 
jeunes ,  &  qu  il  y  a  un  profit  certain  à  les  laifTer  croître. 

On  a  ci-devant  démontré ,  qu*un  taillis  qui  vaudroit  cent 
vingt  livres  à  20  ans  >  monteroit  à  deux  cents  foixante-dix  liv. 
à  30  ans,  ce  qui  fait  une  augmentation  de  cent  cinquante  livres 
par  arpent.  Cette  fomme  divifée  en  dix  années,  produit  quinze 
livres  pour  chaque  feuille ,  parce  que  fi  elles  valent  moins  de 
vingt  à  vingt-cinq  ans,  elles  valent  plus  de  vingt-cinq,  à  trente 
ans. 

Six  cents  arpents  de  taillis  ,  dont  chaque  coupe  à  vingt  ans 
feroit  de  trente  arpents ,  produiroient  pendant  30 
années  à  cent  vingt  liv.  par  arpent,  la  fomme  de  108000  liv.^ 

Ces  mêmes  fix  cents  arpents  de  taillis ,  réglés~"  ^ 

pour  être  coupés  à  trente  ans ,  chaque  coupe  fe- 
roit de  vins^t  arpents  ,  qui  produiroient  pendant 
trente  années,  a  caufe  du  bénéfice  des  feuilles  • 
la  fomme  de  .  •  .  ,  .  •  •  ^  . 1 17000 

Partant  600  arpents  de  taillis  coupés  ordinai- 
rement à  20  ans ,  6c  réglés  pour  être  coupés  à  50 
ans  >  produiroient  pendant  50  ans,  plus  que  II 


on  eût  continué  de  les  couper  à  20  ans.  .  .  .  .      pooo  L 
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Article  IIL   ReftnSions  fur  la  règle  que  nous 

venons  £  établir. 

Nous  ne  prétendons  pas  que  ce  que  nous  venons  d*ex-f 
pofer  dans  Tarticle  précédent  puiffe  faire  une  règle  générale  : 
nous  croyons  feulement  qu  elle  ell  fort  approchante  du  vrai , 
dans  les  bons  fonds  plantés  en  eflfence  de  Chêne.  On  fe 
tromperoit  beaucoup  fi  Ton  vouloit  en  faire  l'application  aux 
taillis  Htués  dans  les  mauvais  terreins  ^  où  il  y  auroit  d'autre 
eflence  de  bois  ,  &  dans  des  cantons  où  le  bois  à  brûler  feroic 
d'un  moindre  débit  que  celui  dont  on  peut  faire  la  deftina- 
tion  à  d'autres  ufages  ;  c'eft  pour  cela  que  nous  avons  dit  que, 
pour  retirer  tout  le  profit  poflible  d'un  taillis ,  il  falloit  avoir 
égard  ^  1%  à  la  nature  du  terrein  j  a®,  à  Teffence  du  taillis  ;  ^^^ 
àleUr  iîtuation  6c  au  débit  le  plus  avantageux  dans  certains 
lieux.  Ceft  ce  que  nous  allonjs  encore  faire  mieux  connoître 
dans  les  paragraphes  fuivants* 

$.1.  Relativement  à  la  nature  du  terrein. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Marchands  s'embarraflbîent 
peu  d'examiner ,  lorfqu'ils  achètent  un  taillis  ^  fi  le  terrein 
doit  produire  du  bois  tendre  ou  du  bois  dur,  parce  que  Tu- 
fage  qu'ils  en  veident  faire ,  n'exige  pas  une  longue  durée  :  fî 
qiielque  chofe  les  intéreffe  à  cet  égard,  c'eft  relativement 
aux  baliveaux,. &  nous  remettons  à  en  parler  lorfqu'il  s'agira 
des  futaies.  Mais  un  Propriétaire  eft  très-intérefTé  a  régler  fes 
coupes  de  taillis  fiir  la  nature  de  fon  terrein  ;  car  s'il  étoit 
affcz  mauvais  pour  ne  pouvoir  nourrir  un  taillis  que  jufqu'à 
dix  ans ,  &  que  paflé  ce  temps  il  cefsât  de  croître ,  il  trouve- 
roit  fon  taillis  entièrement  dégradé  à  l'âge  de  trente  ans  ;  fie 
au  lieu  de  jouir  des  avantages  que  lui  promettent  les  fpécu- 
lations  qui  font  rapportées  dans  l'article  précédent ,  il  éprouk 
yeroit  une  perte  confidérable^ 


DES  Bois.  Lîv.  IL  Chap.  L       185 

§•  2.  Relativement  à  Hejfence  du  Taillis. 

Tous  les  bois  ne  font  pas  propres  aux  mêmes  ufages  ;  & 
<îuoique  tous  puiffent  être  brûlés  ,  le  Chêne  ,  le  Hêtre,  le 
Charme  ,  TErable ,  l'Orme  ont  la  préférence  fur  les  bois 
blancs  qui  font  à  bas  prix  pour  cette  deftination  y  au  lieu  qu'en 
les  coupant  ou  plus  jeunes  ou  plus  vieux ,  on  en  peut  tirer  un 
parti  avantageux.  Mais  pour  cela  il  faut  fe  guider  par  les  cir- 
confiances  locales ,  qui  font  que  dans  certains  pays ,  certaines 
marchandifes  font  plus  recherchées  que  d'autres  ;  c'eft  ce  que 
nous  allons  fai;:e  appercevoir  dans  le  paragraphe  fuivant. 

$.  3 .  Relativement  h  lajituation  &  au  débit  qui  peut: 
être  plus  avantageux  dans  certains  lieux. 

A  regard  de  la  fituatlon  y  fi  Ton  eft  à  portée  d*une  rîvîerc 
liavigable  ,  on  pourra  trouver  de  l'avantage  à  voiturer  les 
pièces  les  plus  pefantes  y  le  bois  de  corde  y  ou  ce  qui  tien- 
droit  beaucoup  de  place  y  comme  les  fagots  &  les  bourrées  ; 
au  lieu  que  s'il  y  a  une  grande  diilance  pour  rendre  les  mar^ 
chandifes  au  port,  on  préférera  de  convertir  le  bois  en  char- 
bon ,  qui  perd ,  en  cuifant,  les  f  de  fon  poids  ;  ^  dans  ce  cas  i 
î'âge  le  plus  avantageux  pour  abattre  les  taillis ,  eft  celui  où 
ils  peuvent  fournir  beaucoup  de  corde  à  charbon.  On  prendra 
le  même  parti  quand  on  fera  dans  une  Province  où  l'on  exploite 
des  mine$  qi|i  confomment  une  très^rande  quantité  de  char- 
bon. On  trouvera  cje  l'avantage  à  f^ire  beaucoup  de  fagots  ^\xs^ 
environ^  des  grandes  routes ,  &  dans  le  voifinage  des  fours  à 
chaux  &  à  briques;  Si  Ton  eft  dans  une  Province  où  Pon 
fanne  beaucoup  de  cuirs ,  on  abattroît  les  taillis  à  l'âge  où 
leur  écorce  eft  dans  l'état  requis  pour  ce  travail  :  il  faut  pour 
cela  que  lés  Chênes  aient  p  à  12  ou  15  pouces  de  circonfé^ 
yence. 

Pans  les  Provinces  de  vignobles  ^  on  fait  une  ^an4qt 

À  9 
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confommatîon  d'échalas  de  brin  &  de  cerceaux:  le  Châtaignier 
eft  un  des  meilleurs  bois  pour  ce  dernier  ufage  ;  enfuîte  leMéri^ 
fîer^  puis  le  Chêne^puis  leBouleau^  le  Marfaut  y  le  Saule  :  poui 
les  petits  barrils  ^  on  emploie  le  Coudrier  ;  &  dans  les  Provin*' 
ces  Méridionales^  le  LaurierCerife  ;  dans  ces  cas  il  faut  abat-« 
tre  les  taillis  plus  ou  moins  cros  ^  fuivant  la  grofTeur  des  fu-* 
tailles  qui  font  d'un  ufage  plus  familier  ;  car  il  eft  évident 
qu'il  faut  des  cerceaux  plus  grands  &  plus  forts  pour  reliée 
des  pipes  5  que  des  demi- queues  ou  des  feuillettes. 

On  confomme  beaucoup  de  perches  de  12  à  if  pieds  de 
longueur  dans  les  endroits  où  Ton  fait  du  houblon ,  ou  danf 
ceux  où  Ton  cultive  des  vignes  aufli  élevées  que  les  treilles* 
Dans  quelques  cantons  on  trouve  un  avantage  à  exploiter  les 
taillis  de  Frêne  en  perches  rondes  &  parées ,  poiu:  faire  de$ 
manches  de  balais  &  de  houlfoirs  ^  ou  des  écuyers  à  mettre 
le  long  des  efcalicrs. 


mê 


CHAPITRE    II. 
De  Vejlîmation  des  Taillis  de  toute  grandeun 

\^VA  N  D  il  n*eft  queftion  que  d'apprécier  un  petit  bouquet  de 
bois  y  il  eft  facile  d'en  compter  tous  les  arbres  ;  mais  quand  il 
s*agit  d'une  vente  d'une  certaine  étendue ,  il  feut  en  mefurer 
un  quartier  où  un  demi-arpent  en  plufieurs  cantons  ,  qu'on 
choifîra  dans  les  endrojK  où  les  bois  ne. feront  ni  les  plu^r 
beaux  ni  les  plus  foîbles  ;  &  fi  dans  une  pareille  vente  il  y  a 
des  bois  de  difiérentes  coupes ,  on  fera  en  particulier  l'eftima-r 
tîon  de  chaque  coupe. 

Si  les  bois  font  très  -  bas ,  on  eflîmera ,  en  fe  promenant 
dans  les  différents  cantons ,  la  quantité  de  fagots  qu'ils  pour- 
ront fournir  ;  &  en  multipliant  cette  eftimation  par  le  nombre 
de  demi-arpents  ou  d'arpents ,  qui  feront  dans  toute  l'éten- 
due de  la  vente  ^  onrfaura  le  nombre  de  fagots  qu'elle  pourra 
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fournir  ;  &  comme  le  prix  courant  des  fagots  eft  connu  ^  on 
fera  inôruit  du  prix  que  peut  produire  la  vente  d*un  pareil  tail- 
lis ;  bien  entendu  qu  il  en  faut  foufiraire  le  prix  de  Texploi- 
tation  y  i6c  prêter  attention  à  Tefpece  de  fagots  qu  on  aura  à 
vendre  ;  car  les  récépages  des  femis  ou  des  jeunes  bourgeons 
qui  ont  été  endommagés  par  la  gelée  ou  par  la  grêle  ^  ne  peu^ 
vent  fournir  que  des  bourrées  fous  le  pied;  ôc  ces  bourrées  ne 
peuvent  prefque  être  vendues  qu'aux  Chaufourniers  ^  6c  quel*- 
<ques-unes  aux  Tuiliers  6c  Briquetiers  :  comme  ces  bourrées  ne 
fe  vendent  prefque  que  le  prix  de  l'exploitation  ^  on  adjuge 
ordinairement  ces  ventes  à  des  Payfans  qui  s'occupent  à  cou- 
per 6c  à  fagoter  ces  bois  pendant  l'hiver^  lorfqu'ils  n'ont  point 
^'autres  travaux  qui  puiflent  leur  être  plus  lucratifs. 

Avec  les  taillis  de  tf  ou  8  pieds  de  hauteur  ^  on  fait  de 
bonnes  bourrées  qui  fe  confomment  par  les  Boulangers  y  les 
jBriquetiers  6c  les  Chavifourniers. 

Si  les  taillis  ont  12  à  15  pieds  de  haut^  on  peut  en  tirer  des 
^chalas  de  brin  auxquels  on  donne  quatre  pieds  6c  demi  de 
longueur  ;  ou  fi  l'on  n'en  tire  point  d'échalas  y  on  en  fait  de 
bons  6c  gros  fagots  garnis  de  gros  parements  :  ceux-ci  fe 
vendent  aux  Aubërgiftes  ,  6c  les  Tuiliers  s'en  fervent  pour 
achever  leur  cuiffon  où  il  j^ut  alors  faire  le  grand  feu.  Ces  gros 
fagots  doivent  avoir  j  à  tf  pieds  de  longueur^  6c  environ  50 

I pouces  de  circonférence  auprès  du  lien.  S'il  fe  rencontre  dans 
es  taillis  des  cépées  de  JViérifier ,  de  Coudrier ,  de  Châteî- 
gnier  ou  deMarfaut  bien  venants^,  6c  fans  beaucoup  de  noeuds, 
on  pourra  en  mettre  à  part  les  perches,  qui  ferviront  à  faire 
de  petits  cercles  pour  les  barrils ,  ou  bien  on  mettra  en  bottes 
les  perches  de  Coudrier  6c  de  Marfàut  pour  les  vendre  aux 
Vanniers, 

Les  taillis  de  20  à  25  pieds  de  hauteur  peuvent  produire 
autre  chofe  que  des  fagots  6c^  des  échalas  ^  ainfi  il  faut  vifiter 
avec  plus  d'attention  les  cantons  qu'on  a  déjà  arpentés.  Il  faut 
prendre  dans  chacun  de  ces  cantons  la  hauteur  6c  la  grofleur 
de  fix  pieds  d'arbre  ou  brins  différents ,  les  joindre  eniemble  , 
pms  les  divifer  par  fixjenfaifant  une  moyenne  proportionnelle, 

A  a  1  j 
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on  connoîtra  le  fort  ou  le  foible  des  longueurs  6c  grofTeui^ 
communes  de  tous  les  arbres  ^  £c  on  répétera  cette  opération 
dans  cinq  à  fix  cantons  difiérents  pour  voir  fi  les  groffeurs  font 
à-peu- près  les  mêmes  ;  &  afin  d'être  plus  fur  fi  le  bois  efl; 
par- tout  également  garni  &  peuplé  >  on  comptera  tous  les 
pieds  des  différents  cantons. 

Article  L  Exemple  de  cette  opération ,  en  mejurant 
au  hasard  les  arbres  qui  fi  trouvent  dans  un  canton^ 

Le  premier  a    •  •   .   ^  .  •  ^  •  «  •  .  •  ;  •  7  p    polices. 

Le  fécond  a ....  12, 

Le  troifieme  a   •  • • «  •     87 

Le  quatrième  z   .   .    .  . .  .  .  \\  ^ 

Et  le  cinquième  •  •  • 12 

Il  ■      I  ^ . 

Î5 


^m 


Total  jj  pouces  qui,  dîvîfés  par  y ,  donnent  pouc 
groifeur  moyenne  10  j-  pouces» 

Dans  un  autre  canton» 

Le  premier «  «  •  •  «  r  •  «  il  fpouces# 

Le  lecond    • 15 

Le  troifieme x  i 


quatrième 127 

Le  cinquième.  ................  1% 

V»  HT 

Total  60  pouces  qui,  dîvîfés  par  5,  donnent  pouf 
groifeur  moyenne  12  pouces. 

On  mefure  enfuite  la  hauteur  des  arbres ,  6c  on  voit  que 
ceux  du  premier  canton  ont  à-peu-près  20  pieds  de  hauteur, 
Ôc  ceux  du  fécond  2^  pieds. 

Pn  compte  les  arbres  qui  fe  trouvent  de  cette  hauteur  fie 
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"grofleur  dans  le  dcmi-arpent  qui  forme  chaque  lot,  négligeant 
tous  les  petits  arbres  niai  faits  qui  font  fous  les  autres  :  ceux:- 
ci  hé  peuvent  fervir  qu  à  faire  du  fagot,  &  on  les  évalue  en 
gros  avec  la  rame  de  ceux  qu'on  a  mefurés. 

On  fait  qu'il  faut  450  bûches  de  p  à  10  pouces  de  cîrcori* 
férence  pour  faire  une  corde,  &  qu'il  faut  300  bûches  de  li 
à  1 3  pouces  de  tour  potir  en  faite  une  autre  ;  &  Comme  les 
arbres  de  20  à  25*  pieds  de  longueur  peuvent  fourhir  quatre 
bûches  de  3  pieds  &  demi  de  longueur,  oh  peut  compter  que  le 
^emi-àrpent,  dont  les  arbres  ont  dix  pouces  de  groffeur,  pourra 
produire  quatre  cordes  de  bois  ;  &  que  celui  dont  les  arbres 
ont  1 2  à  1 3  pouces  de  groffeur,  fournira  fîx  cordes  :  en  doublant 
ces  produits ,  pour  avoir  celui  d'un  arpent ,  on  aura  8  &  1 2 
qu  il  faut  multiplier  par  le  nombre  d'arpents  qui  foriAent  l'é- 
tendue de  la  vente.  Si  on  lefuppofe  de  30,  on  aura  pour  le 
produit  240  cordes  pour  là  vente ,  dans  le  cas  o\x  les  arbres 
n'ont  que  10  pouces  de  circonférence;  £c  3^0,  lorfque  les  ar-^ 
bres  ont  1 2  pouces  de  tour^ 

Et  par  une  pareille  opération,  facliànt  Qu'avec  des  arbres  dô 
\^  pouces  de  groffeur,  il  faut  200  bûches  pour  faire  une  cordé, 
on  connoitra  que  tel  arpent  où  les  arbres  fe  trouveront  dé 
cette  groffeur ,  pourra  fournir  1 8  cordes  de  bois ,  &  les  j 
arpents  54  cordes. 

Ce  n'efl  pas-là  feuleriient  où  fe  réduit  le  profit  du  Marchand* 

i^.  Il  peut  dans  les  brins  de  10  &  12  pouces  de  groffeur', 
mettre  à  part  les  perches  les  plus  dtoites  >  &  qui  ont  peu  de 
nœuds,  pour  en  faire  des  cercles  ou  cerceaux. 

sL^y  Dans  les  bois  où  lès  arbreà  ont  i  y  pouces  de  cîrc'orifé- 
rence ,  on  peut  defliner  les  plus  beaux  brins  pour  en  faire  de^ 
ridelles  ou  des  chevtons  de  brin  pour  les  petits  bâtiments  de 
campagne  ;  quoique  ces  bois  ne  fe  vendent  gueres  plus  chef 
que  le  bois  de  corde ,  on  épargne  ta  façon  du  fciage  par  bouts 
de  3  pieds  &  demi  de  longueur. 

30,  Si  dans  ces  bois  de  i  j  pouces  iî  fe  rencontre  du  Méri-* 
fier  ou  du  Bouleau  qui  foit  bien  aligné  &  fans  beaucoup  de 
;liœuds  ;  on  en  peut  fs^ire  du  cerck  de  cuves  de  4  6c  6  toifes  d« 
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longueur  ;  6c  on  met  en  bottes  rextrémité  des  branches  d^ 
Bouleaux  pour  les  vendre  aux  faifeurs  de  balais» 

4^^  Dans  tous  ces  taillis  dont  les  arbres  ont  10^12  &  lypou-^ 
ces  de  circonférence ,  on  peut  lever  de  Técorce  pour  les  Tan- 
neurs ^  fi  c'eft  de  TelTence  de  chêne  ;  nous  parlerons  ailleurs 
du  produit  de  cette  exploitation» 

y%  Les  defibus  de  tous  ces  bois  peuvent  être  débités  en 
cotrets  y  que  Ton  entremêle  de  branchages  refendus  ;  ceu:i( 
que  l'on  vend  à  Paris  doivent  avoir  deux  pieds  de  longue ur^  i6ç 
1 7  a  1 8  pouces  de  circonférence  vers  les  fiens* 

tf^  y  On  tire  encore  des  branchages  6c  des  delTous  >  de  la 
corde  à  charbon  quon  coupe  ordinairement  à  a  pieds  6c  de^ 
demi  de  longueur  :  fuivant  la  grofTeur  du  bois^  on  pourra  avoir 
depuis  un  muld  jufqu'à  trois  de  charbon  par  chaque  arpent* 

7^,  Si  Ton  ne  tire  pas  beaucoup  de  cotrets  6c  de  corde  4 
charbon  ^  on  fera  de  çe^  taillis  depuis  800  fagots  ou  bourrée9 
jufqu'à  1800» 

8%  S'il  fe  trouve  dans  un  marché  des  baliveaia  qu*il  feroit 
permis  à  Tacquéreur  d'abattre  >  le  Marchand  les  eftime  à  vue 
d'oeil:  par  exemple^  un  arbre  de  deux  toifes  de  hauteur  6c  de 
5  pieds  6c  demi  de;grofleur ,  doit  produire  un  ouart  de  corde. 

Un  arbre  de  2  toifes  de  hjauteur  6c  de  ^  pieas  de  groffeur  ^ 
une  demi-corde. 

Un  arbre  de  5  toifes  de  hauteur,  de  2  pîeds  6c  demi  de  grof- 
feur ,  un  quart  de  corde. 

Un  arbre  de  5  toifes  6c  demi  de  hauteur,  6c  de  4  pieds  un 
tiers  de^groffeur  ,  trois  quarts  de  corde. 

Un  arbre  de  4  toifes  de  hauteur  fur  5  pieds  6c  demi  de  grof- 
feur ,  trois  quarts  de  corde. 

Un  de  4  toifes  6c  demi  de  hauteur  fur  6  pieds  de  groileur  > 
deux  cordes. 

Un  de  ;  toifes  de  hauteur  6c  de  6  pieds  de  groffeur ,  deux 
cordes  6c  demie. 

Un  de  (î  toifes  de  hauteur  fur  7  pieds  6c  demi  dcgrofleur, 
crois  cordes. 

Quoique  ces  appréciations  vagues  foient  bien  éloignée^?: 
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ii^être  exaâes,  &  que  fouvent^  à  la  feule  înfpeâion  des  arbres,- 
les  Marchands  augmentent  ou  diminuent  d*un  quart  de  corde, 
elles  nelaiflent  pas  que  de  guider  dans  une  eftimation  provifion- 
Jielle  qui  doit  toujours  être  faite  avec  beaucoup  depromptitude-^ 

Toutes  ces  chofes  évaluées  fuivant  le  prix  courant  du  pays, 
on  aura  une  eôîmation  affez  juHe  des  bois  qu'on  veut  vendre 
ou  acheter ,  en  déduifant  néanmoins  les  frais  d'exploitation  t 
ce  point  eft  confidérable  ,  &  il  mérite  que  nous  en  traitions 
.en  particulier. 

Iles  confîdératîons  générales  qui  regardent  cet  objet ,  con- 
fiftent  à  examiner  ;  i%  fi  les  chemins  font  difficiles  ;  ^2%  s'il  y 
a  ioiti  de  la  vente  au  lieu  où  il  faut  livrer  le  bois ,  ou  au  porif 
de  quelque  rivière  navigable  ;  3%  combien  il  en  coûte  de  voi- 
ture y  foit  pour  le  bois  de  corde  y  foit  pour  le  cent  de  pièces 
ou  de  pieds  cubes;  4%  les  frais  pour  Tabattage^  la  façon  de 
la  corde  ,  Téquarriffage  ou  tous  autres  ouvrages  >  fy  ce 
qu'on  donne  au  Garde- vente  ,  au  Garde  -  port  ;  les  voyages 
qu'il  faut  faire  à  la  vente  \6^j  la  facilité  du  débit  des  marchan- 
dîfes  ;  car  fi  c'eft  dans  un  pays  où  les  bois  font  rares ,  les  fa-^ 
gots,  ks  bourrées ,  les  ramilles, les  copeaux,  fouches ,  recho^- 
cage  &  autres  broutilles  ,  peuvent  rembourser  une  partie  dea^ 
faux  frais  de  tous  ces  détails. 

Article  II.  De  t exploitation  des  Ô fiers é 

Les  Ofiers  font  les  plus  petits  des  taîHîs  ion  coupe  touî 
les  ans  le  bourgeon  de  1  année.  Comme  pour  prefque  tous  le» 
ufages  qu'on  en  fait ,  il  faut  que  le  brin  de  TOfier  foit  droit  6c 
fans  noeuds ,  un  jet  de  deux  ans  qui  auroit  pouffé  des  branches^ 
latérales ,  feroit  moins  bon  que  celui  diinan.  La  plupart  des^ 
Ofiers  font  différentes  efpeces  de  Saule:  il- y  «i,a  dôntré-»- 
corce  eft  rouge  î  d'autres  dont  l'écorce  eft  jaune ,  &  d^autrcst 
d'un  gris  verdatre.  On  comprend  dans  les  Ofiers ,  les  Peupliers 
noirs  qu'on  coupe  tous  les  ans  prefque  au  raz-dè-térre ,  &  ce* 
jeunes  branches  de  PeHplier  fo  nomnient  iinp? oprement  Qfter 

blanc.  ^  ■ 

On  coupe  avec  la  ferpcttc  Içs^Qfitar»  ppiès  :d^  la  fpuche; 
dans  les  mois  de  Février  ^  Mars  ^  6c  au  commencement  d'A< 
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vril.  UOfier  rouge  qui  fert  aux  Tonneliers ,  fe  coupe  ^ft  Fjér 
vrier  :  on  en  forme  des  bottes  de  trois  à  quatre  pieds  cje  cir- 
conférence ,  que  les  Payfans  s  occupent  à  refendre  en  deux:  ou 
en  trois  ^dans  les  jours  où  le  mauvais  temps  ne  leur  permet  pas 
de  travailler  à  la  campagne  :  prefque  tous  les  Ofiers  font  re* 
fendus  en  trois  y  &  les  Tonnelier^  font  peu  de  cas  de  ceux 
qu  on  ne  fend  qu  en  deux^ 

§.  I.  Manière  défendre  U  ÙJïer  pour  les  Tonneliers, 

^E  fendeur  d*Ofier  tenant  la  pointe  dans  fa  bouche,  coup« 
le  brin  d'ofier  environ  au  tiejrs  ae  fa  grofleur;  &  après  avoir 
féparé  ces  de^x  portions  dans  la  longueur  de  quatre  ou  cinq 
pouces  y  il  coupe  en  deux  la  portion  qui  contient  les  deux 
autres  tiers  de  la  groifeiu:  de  Tofier  ^  qui  fe  trouve  ainfi  féparé 
en  trois  parties  ;  \x  couche  Tofier  de  toute  fa  longueur  fur  une 
table,  (  TL  II.  Fig.  i  );  il  paffe  entre  les  trois  portions  de  cet 
ofier  un  fendoir ,  qiui  eft  un  petit  outil  de  bois  dur ,  dont  un 
des  bouts  eft  de  la  forme  de  trois  petits  coins  réunis  par  un  de 
leurs  côtés  ;  &  tenant  de  la  main  gauche  la  portion  de  TÔfier 
ou  il  veut  féparer ,  &  poulfant  fon  fendoir  dans  les  angles  que 
forment  les  autres  portions  d'ofiçr  déjà  féparées  ^  le  brin  fe 
fe  trouve  fendu  en  trois  parties. 

Quand  TOuvrier  a  fendu  une  certaine  quantité  d'ofier  ^  il 
les  mtx  par  lots  fuivant  leur  longueur  ;  ceux  de  $  pieds  fer- 
vent pour  les  tonnes  &  futailles  ;  ceux  qui  font  plus  courts 
s'emploient  pour  les  quarts  &|es  barrilages:  il  joint  enfemble 
150  brins ,  qui  eft  le  produit  de  jo  ofiers  fendus  en  trois,  pour 
en  former  une  poignée  ;  il  en  faut  deux  pour  former  une 
torche ,  {PL  IL  Fig.  n)  :  cette  efpece  d'pfîer  fe  vend  à  la  torche 
<( ,  y  ou  5  fous,  fuivant  les  années* 

On  conferve  les  torches  dans  un  lieu  fec  •  &  on  fait  trem^ 
per  lofier  avant  dp  remployer. 

5.  a.  Préparation  de  POJîer  pour  les  Vanniers, 

>  0n  coupe  Tofier  pour  les  Vanniers  dans  le  mois  d'Avril  s 

ftH 
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t>n  en  fait  des  bottes  ou  poignées  d'environ  4  à  5  pieds  de 
tour  quand  les  ofiers  ne  font  pas  fort  longs  ^  6c  un  peu  moins 
à  proportion  qu'ils  font  plus  longs. 

On  met  ces  bottes  tremper  par  le  gros  bout  dans  Teau  pour 
quMls  entrent  en  fève ,  comme  s'ils  étoient  fur  leur  pied. 

Au  commencement  de  Mai^  quand  les  boutons  s'ouvrent^  ce 
qui  marque  qu'ils  font  en  fève  y  on  en  écorce  la  plus  grande 
partie  :  a  l'égard  des  ofiers  qn'on  veut  réferver  avec  leur 
ecorce  pour  des  ouvrages  communs  ^  on  ne  les  met  point 
tremper  dans  l'eau  ;  on  les  fait  fécher  auflî-tôt  qu'ils  ont  été 
coupés. 

Pour  écorcer  promptement  Tofier  deftiné  à  être  vendu  en 
blanc  ^  on  a  un  outil  de  bois  AB{Pl.  //,  Figure  3,  )  qui  eft  fen- 
du en  deux  dans  la  longueur  d'environ  un  pied }  on  emporte 
du  bois  dans  la  fente  A  y  pour  qu'elle  bâille. 

On  tire  de  l'eau  les  bottes  d'ofier  j  on  en  porte  im  certain 
nombre  à  la  maifon  ;  on  les  met  dans  une  cave  ^  afin  qu'elles 
confervent  leur  verdiure  &  leur  fève. 

Quand  les  femmes  3  qui  font  ordinairement  ce  travail ,  veu- 
lent écorcer  l'ofier  ^  elles  en  prennent  une  botte  auprès  d'elles  ; 
elles  s'affeyent,  &  elles  placent  l'outil ^J5  (  Fi^.  3.)  entre  leurs 
genoux  :  elles  pofent  leur  main  gauche  fur  le  bout  A  ;  elles 
prennent  de  la  main  droite  un  brin  d'ofier  ^  par  le  petit  bout^ 
elles  pafTent  l'outil  vers  le  milieu  entre  les  deux  mâchoires  y 
le  descendant  dans  l'angle  jufqu'à  ce  qu'elles  fentent  quelque 
réfiftance ,  qu  elles  augmentent  en  rapprochant  de  la  main 
gauche  les  deux  branches  de  l'outil  A  B  ;  alors  elles  tirent  à 
elles  l'ofier  qu'elles  tiennent  de  leur  main  droite ,  &  l'écorce 
qui  n'eA  point  adhérente  au  bois  fe  détache  aifément  :  elles 
prennent  dans  la  même  main  le  gros  bout  qu'elles  viennent 
d'écorcer;  elles  le  paflent  entre  les  deux  mâchoires  de  l'outil  ; 
£c  en  les  ferrant  un  peu  l'un  contre  l'autre  avec  la  main  gauche^ 
elles  tirent  à  elles  l'ofier^ qui  alors  fe  trouve  entièrement  écorcé^ 
&  elles  le  jettent  à  côté  d'elles  ;  des  enfants  prennent  enfuite 
les  ofiers  écorcés ,  &  ils  les  dreflent  le  long  d'un  mur  au  fo* 
Uil;  pour  les  faire  fécher  promptement, 
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Quand  les  ofîers  font  fecs  ^  on  les  aflfortit  de  longueur  ^  fie 
on  en  forme  des  poignées  :  les  gros  ofiers  fe  vendent  au  compte^ 
&  les  petits  au  poids  ;  on  les  conferve  dans  des  lieux  fecs» 
La  botte  ou  gerbe  d'oHer  blanc  ^  de  4  à  5  pieds  de  tour  vers 
le  lien ,  fè  vend  50  à  y;  fous  >  ou  à  la  livre  ^  deux  fous  Ôc  demi 
ou  environ. 

On  donne  4  fous  pour  écorcer  une  douzaine  de  bottes:  c'eft 
tout  ce  que  peut  faire  une  habile  ouvrière  dans  fa  journée. 

Nous  ne  parlons  point  du  prix  de  la  coupe  de  l'ofier ,  parce 
qu^elle  fe  fait  ou  par  le  propriétaire ,  ou  à  la  journée» 

L'ofier  pour  les  Jardiniers  &  les  Vignerons  fe  coupe  pen- 
dant Thiver  :  on  le  fait  fécher  ^  ôc  on  le  conferve  en  bottes 
avec  fon  écorce. 

Article  IIL    Travail  de  ÏAbattcur  &  Bûcheron. 

C  E  font  les  Bûcherons  qui  font  chargés  d'abattre  les  arbres^ 
de  les  ébrancher  y  de  les  débiter  en  corde  ^  foit  pour  faire  du 
charbon  ^  foit  pour  du  bois  à  brûler  de  rondins  ou  de  fente  ;  ils 
font  tenus  de  corder  le  bois  ^  parce  qu'on  les  paye  à  tant  la 
corde.  Souvent  ce  font  auffi  les  mêmes  Ouvriers  qui  font  les 
cotrets  y  les  fagots  &  les  bourrées. 

Ils  commencent  par  abattre  les  arbres  dans  une  certaine 
étendue  de  terrein ,  allant  toujours  devant  eux ,  ce  qu'ils  nom- 
ment faire  ime  Orne  :  il  leur  eA  défendu  par  l'Ordonnance  de 
les  abattre  à  la  ferpe  ;  il  faut  qu  ils  fe  fervent  de  la  coignée  5 
(  PL  IIL  Fig.  I .  )  parce  que  cet  outil  coupe  plus  près  de  terre 
que  la  ferpe ,  qui  d'ailleurs  eft  plus  fujette  à  éclater  la  fouche 
que  la  coignée.  Ils  ont  l'attention  que  les  arbres  qu'ils  abat- 
tent y  tombent  ^  autant  qu'il  eft  poflible  ^  les  uns  fur  les  autres^ 
afin  de  ne  pas  embarraffer  le  bois  qui  n'eft  pas  abattu  y  &  ils 
doivent  avoir  grand  foin  de  ae  pas  endommager  les  bali-* 
veaux  ^  &  de  ne  pas  encrouer  les  arbres  des  ventes  voifines^ 
ce  qui  n'eil  pas  audi  diifficile  pour  les  taillis  que  pour  les  fu- 
taies :  j'en  parlerai  dans  la  fuite. 

Quand  ils  ont  abattu  uii&  certaine  quantité  de  bois  ^  ils  le 
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débitent  en  corde  ;  fi  c'eft  pour  du  charbon  j  on  le  coupe  en 
Vdlt  avec  la  ferpe  ;  fi  le  brin  efl  menu  y  un  feul  coup  fuffit 
pour  le  conper  ;  s'il  efl  plus  gros ,  on  le  coupe  de  deux  coups 
de  ferpe  donnés  fur  les  faces  oppofées  ^  ce  qui  forme  une 
gueule  à  un  bout  &  un  coin  à  l'autre  ;  c'efl  ce  bout  qu  on  nom-* 
me  la  Coupe.  Le  bois  débité  pour  la  corde  à  charbon  fe  mefure 
entre  la  gueule  ôc  la  coupe  ;  il  doit  avoir  2  pieds  &  demi 
ou  3  pieds  de  longueur* 

Comme  cette  petite  corde  fe  débite  fort  vite  y  on  ne  donne 
que  12  à  18  fols  pour  abattre  le  bois  &  la  former. 

Le  gros  bois  fe  débite  à  la  fcie  ;  ainfi ,  quand  les  arbres  font 
abattus  y  on  les  ébranche  avec  la  corgnée  (  PL  Illy  Fig.  2  )  ;  fie 
c'efl  dans  cette  opération  que  Fintelligence  du  Bûcheron  peut 
être  utile  ou  défavantageufe  au  Marchand  ;  car  il  doit  toujours 
avoir  préfent  à  Tefprit  de  tirer  d'un  arbre  tout  le  parti  pofRble  : 
la  grofTe  corde  étant  plus  avantageufe  au  Marchand  que  la 
corde  à  charbon^  le  cotret  fie  le  fagot ^  il  fait  tort  au  Marchand 
quand  il  ne  tire  que  trois  bûches  d'un  arbre  qui  en  peut  four- 
nir quatre^  foit  dans  fon  tronc  y  foit  dans  fes  branches  ;  il  doit 
encore^  s'il  fe  trouve  de  fauffes  coupes  y  les  ménager  fie  les 
refendre  pour  en  faire  des  cotrets  ^  ou  du  charbon. 

A  mefure  qu'il  ébranche  les  arbres^  il  met  la  rame  auprès 
de  lui  par  tas  (P/.  III .  Ftg.  ^.)  yoii  elle  refle  jufqu'à  ce  qu'il 
l'exploite  y  foit  en  corde  à  charbon  y  foit  en  cotrets  y  en  fagots^ 
fie  enfin  en  bourrées. 

Après  que  les  corps  d'arbres  .ont  été  ébranchés  y  deux  Bû- 
cherons les  coupent  avec  le  pafTe-par-tout ,  fie  le  mettent  de 
longueur  fuivant  Tufage  des  différents  pays  ;  pour  Paris  y  ce 
doit  être  de  5  pieds  fie  demi  de  long  ;  plufieurs  Marchands  re- 
tommandent  a  leurs  «Bûcherons  de  donner  un  pouce  ou  deux 
de  plus  y  afin  d'être  plutôt  au-deffus  delà  mefure  qu'au-deffous. 
La  plupart  des  Bûcherons  y  pour  débiter  le  bois  en  bûches  y  fe 
contentent  de  mettre  l'arbre  qu'ils  veulent  fcier  en  travers  fur 
d'autres  arbres  ;  d'autres  les  placent  fur  un  chevalet.  (Voy. 
PL  IIL  Fig.  4.  ) 

Quand  les  bûches  font  fciées ,  (i  elles  n  excédent  pas  1 5  à 
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ao  pouces  de  grofleur  y  on  les  corde  en  cet  état  ;  maïs  fî  elles 
font  plus  groffes ,  on  les  fend  en  deux  ou  en  quatre ,  avec  des 
coins  de  fer  que  l'on  chafle  à  coups  de  groffes  mafles  de 
bois  y  &  ces  quartiers  font  mis  en  corde  comme  les  rondins. 

C^eft  en  refendant  le  bois  pour  faire  de  la  corde ,  qu'on 
trouve  dans  le  Chêne ,  quand  il  eft  fain  &  de  belle  fente ,  dés 
raies  pour  les  roues  ;  &  comme  les  raies  ne  doivent  avoir 
que  2  pieds  6  à  p  pouces  de  longueur ,  lorfqu  un  arbre  eft  trop 
court  pour  fournir  quatre  bûches ,  on  tire  quelquefois  vers  le 
pied  une  bille  de  deux  pieds  &  demi^  qu  on  refend  en  deux 
ou  en  quatre  y  pour  en  faire  quatre  raies.  Les  billes  doivent 
avoir  8  ,  lo  ou  12  pouces  de  diamètre  :  on  les  fend  en  2  ou 
en  4  9  on  les  vend  au  cent^  6c  on  donne  au  Bûcheron  10  à  11 
fous  du  cent  pour  abattre ,  fcier  &  fendre;  mais  un  Marchand 
qui  feroit  beaucoup  de  raies ,  diminueroit  la  valeur  de  fon 
bois  de  corde  y  &  entendroit  mal  fes  intérêts  y  parce  que  la 
vente  des  raies  eft  toujours  un  petit  objet  en  comparaifon  de 
celle  du  bois  de  corde  ;  au  refte,  comme  les  raies  ne  fe  peu* 
vent  prendre  que  dans  lés  baliveaux ,  leur  exploitation  regarde 
plutôt  les  futaies  que  les  taillis.  Les  Charrons  tirent  3  ou  4 
raies  de  chaque  morceau  fendu  en  2  ou  en  4  :  on  tient  les 
bûches  pour  les  raies  plus  groffes  quand  elles  ont  beaucoup 
d'aubier  que  quand  elles  en  ont  peu. 

Il  n'y  a  gueres  de  forêts  où  Ton  n'ait  affeûé  une  mefuré  pour 
la  longueur  du  bois  de  corde  ;  mais ,  comme  je  Fai  dit ,  celui 
deftiné  pour  lapprovifiônnement  de  Paris ,  doit  être  coup'é 
avec  la  fcie  à  3  pieds  &  demi  de  longueur  &  des  groffeurs  fui- 
yantes  ;  favoir  : 

Les  bois  de  moule^de  18  pouces  au  moins  de  groffeur  ;  les 
bois  de  corde ,  rondins  ou  de  quartier,  de  1 8  pouces  au  moins 
de  groffeurj  &  les  bois  taillis,  de  fix  pouces  :  les   fagots ,  de  3 

Eieds  &  demi  de  longueur  fur  1 8  pouces  de  groffeur  auprès  du 
en,  garnis  de  leur  parement,  remplis  en  dedans  de  menu  bois 
&  non  de  feuilles  :  les  cotrets  de  quartier  ou  de  taillis  doi- 
vent avoir  2  pieds  de  long  fur  1 8  pouces  de  groffeur:  ainfi  les 
menus  bois  au-deffous  de  fix  pouces  doivent  être  convertis 
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*n  charbon ,  cotrets ,  fagots  ou  bourrées  :  on  peut  encore  les 
employer  à  lier  &  façonner  les  trains. 

A  Orléans  ^  on  n'acheté  point  le  bois  à  brûler  à  la  corde  :  le 
;ros  bois  fcié  par  les  deux  bouts  ^  fe  vend  à  la  coche  ;  telle 
>ûche  ne  porte  que  deux  coches  ;  &  telle  autre  y  quatre  ou 
cinq  ;  c*eft  le  Bûcheron  qui  décide  du  nombre  de  coches  qu'il 
doit  faire  fur  chaque  bûche.  Tout  le  bois  taillis  fe  vend  dans  la 
ViUe^  en  cotrets  liés  de  deux  liens  ^  comme  le  (ont  les  falour** 
des  de  Paris. 

La  mefure  des  cordes  n*eft  point  uniforme  par  tout  ;  cepen- 
dant rOrdonnance  Ta  fixée  à  4  pieds  de  hauteur  fur  8  pieds 
de  longueur:  ainfi  une  corde  compofée  de  bois  de  3  pieds  ôcde^ 
mi  de  longueur^  forme  un  folide  de  112  pieds  cubes  :  comme  il 
n^eft  pas  polïible  d'entrer  dans  l'énumération  des  mefures  qui 
font  en  ufage  dans  différentes  forêts  >  nous  ne  compterons  que 
fur  celle  qui  eft  fixée  par  l'Ordonnance  ;  &  il  eft  Don  que  les 
Bûcherons  fâchent  que  fi  la  groffeur  des  bûches  eft  de  1 8  à  20 
pouces  9  il  en  faudra  1 1 5  pour  faire  une  corde  j  que  fi  les  bû- 
ches font  de  groffeur  inégale  y  depuis  12  jufqu'a  17  pouces  ^ 
il  en  faudra  environ  240  pour  faire  une  corde  ;  fi  leur  groffeur 
eft  de  (^  à  1 1  pouces  y  il  faudra  environ  400  bûches  pour  faire 
une  corde  ;  fi  ce  font  des  bois  taillis  depuis  6  pouces  de  grof- 
feur jufqu  à  p  ^  il  faudra  environ  800  bûches  pour  faire  une 
corde. 

§.  I.  Manière  de  ranger  le  bois  abattu  par  cordes. 

Corder  le  boîs  ,  c'eft  l'arranger  en  piles  de  la  forme  d'un 
parallélioipede  ou  quarré  long  y  en  couchant*  les  bâtons  \ti^ 
uns  fur  les  autres.  (  Voy.  ?l.  IIL  Fig.  ^.)  La  longueur  de  ces 

{)iles  doit  être  de  8  pieds ,  leur  hauteur  de  4  pieds ,  &  leur 
argeur  eft  fixée  par  la  longueur  des  bûches  qui  doit  être, 
comme  nous  l'avons  dit  y  pour  Paris  de  5  pieds  ficdemi. 

Pour  fixer  la  longueur  aune  corde  de  Dois ,  ovi  choîïît  un 
terrein  uni ,  &  où  il  n'y  ait  poiht  de  fouches.  On  enfonce  ew 
terre  à  coups  de  mafle  ôc  à  la  profondeur  d'im  pied^  deux  forts 
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piquets  efpacés  exaâement  à  8  pieds  Tun  de  Tautre  ;  il  faut 
que  les  piquets  excédent  le  terrein  de  quatre  pieds  ;  &  afia 
qu'ils  ne  puiffent  être  renverfés  par  la  charge  du  bois  ,  on  les 
arcboute  en  dehors  avec  des  pièces  de  bois  inclinées  ^  fichées 
en  terre  ^  &  qui  par  leur  bout  d'en  haut  y  ont  une  gueule  ou 
une  fourche  qui  embrafTe  le  piquet  montant. 

Il  eft  évident  qu  en  rempliffant  de  bûches  Tentre-deux  des 
deux  piquets  ôc  jufqu  au  haut ,  on  a  une  pile  de  8  pieds  de 
longueur  fur  quatre  de  hauteur  :  alors  on  dit  que  la  corde  eft 
levée  ^  &  on  couche  par  delFus  un  morceau  de  bois  qui  croife 
ks  autres  à  angle  droit  y  ce  qui  marque  que  la  corde  eft  dans 
ion  état  de  perfeûion  (*)• 

Nous  ayons  déjà  dit  que  c'étoient  les  mêmes  Bûcherons 
qui  abattoient  le  bois  y  qui  Tébranchoient  y  le  coupoient  de 
longueur  y  foit  avec  la  ferpe  y  foit  avec  le  pafle-par-tout  y  qui 
fendoient  les  bûches  trop  groftes  >  6c  levoient  les  cordes  :  tout 
ce  travail  leur  eft  payé  iur  le  pied  de  i  ^  à  1 8  fous  par  corde 
de  taillis  y  fie  depuis  24  jufqu  à  28  fous  pour  celle  de  bois  fcié 
ou  fendu  :  il  n  y  a  que  certaines  pièces  de  bois  trop  rem« 
plies  de  nœuds  que  les  Bûcherons  mettent  à  part^  parce 
qu  elles  leur  donneroient  trop  de  peine  à  fcier  ôc  à  fendre  : 
les  Marchands  font  une  convention  particulière  avec  les  Bû-« 
çherons  pour  travailler  féparément  ces  pièces  de  bois  que 
Ton  nomme  Régale  ;  parce  •  qu  en  régalant  les  bois  mal  abat^ 
tus  y  on  fe  procure  de  pareilles  fouches. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  que  le  Marchand 
eft  intérelfé  à  ce  que  fon  bois  foit  bien  cordé  :  c'eft  poxu:  cela 
qu-il  vérifie  k  mefure  de  toutes  les  cordes  levées  j  mais  il  ne 
doit  pas  exiger  précifément  qu'elles  aient  la  hauteur  de  ^ 
pieds,  parce  que,  comme  elles  font  formées  avec  du  boiç 
verd  y  les  bûches  fe  retirent  fur  leur  diamètre  en  fe  féchantj 
£c  la  hauteur  des  cordes  en  eft  diminuée  d'autant» 


r  (*  )  L*atttieau  de  fer  dont  on  (è  €ett  à 
raris  pour  mefurer  le  bois  de  inoule>  doit 
«voir  6  pieds  8  pouces  de  circonférence  : 
trois  it  cc$  anneaux  çoD^ofim  une  voie  : 


la  voie  )  (hivant  l'u&ge  de  Paris,  eft  me- 
furée  dans  une  Membrure  qui  a  4  pieds  de 
largeur  de  dedans  en  dedans  (tir  pareille 
hauteur* 
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'  Le  Marc&and  ne  doit  point  permettre  que  les  Bûcherons 
mettent  dans  les  cordes  des  morceaux  de  bois  trop  courbes  , 
parce  qu  ils  font  de  grands  vuides  >  ni  deux  petits  morceaux 
de  bois  axuc  parements  des  cordes  ^  qui  laiiTent  un  vuide  au 
milieu  ;  outre  que  les  acquéreurs  feroient  trompés  lorfqu'ils 
acheteroient  le  Dois  cordé  dans  la  vente,  le  Marchand  feroit 
une  perte  confidérable  lorfqu  il  livrerok  fon  bois  à  Paris,  parce 
que  les  Officiers  des  Ports  veillent  à  ce  qu^on  ne  commette 
pas  ces  fraudes  qui  retombent  fur  le  Marchand. 

Quand  ce  bois  doit  être  voiture  au  Port ,  le  Marchand  vi- 
fîte  fes  cordes  ;  &  il  Êiit  ôter  im  des  pieux  des  bouts ,  pour 
faire  connoître  que  la  mefure  de  la  corde  a  été  trouvée 
bonne. 

On  corde  une  féconde  fois  le  bois  fur  les  Ports  pour  en 
payer  la  voiture  &  l'emplacement  ;  mais  on  ne  divife  point 
les  cordes  fuivant  Tufage  :  les  piles  doivent  avoir  8  pieds  de 
hauteur  fur  i  ^  de  longueur  ;  chaque  pile  contient  un  peu  plus 
de  22  cordes. 

On  peut  corder  toute  efpece  de  bois ,  Tremble,  Bouleau^ 
&c ,  mais  ils  ne  fe  vendent  que  comme  bois  blanc  :  il  eft  dé- 
fendu à  Paris  de  mêler  avec  le  Chêne ,  le  Hêtre ,  TOrme ,  le 
Charme  ,  ôcc,  plus  d'un  tiers  de  bois  blanc  dans  les  cordes. 

Les  Bûcherons ,  en  travaillant  le  bois  de  corde ,  doivent 
mettre  à  part  certaines  pièces  de  bois  qui  peuvent  fe  vendre 
plus  avantageufement  que  le  bois  à  brûler  :  telles  font  les  âges 
JlB{Pl.  IIL  Fig.  6.  )  pour  les  charrues.  On  prend  ces  pièces 
au  pied  des  arbres ,  parce  qu'elles  doivent  avoir  une  courbure 
depuis  C  jufqu'à  B  :  cette  coiurbure  £c  les  dimenfions  de  ces 
pièces  varient  fuivant  la  forme  des  charrues  qui  font  en  ufage 
dans  les  différentes  Provinces  :  dans  la  Beauce ,  les  âges  ont 
environ  4.  pouces  de  diamètre  à  Tancondure  C^  6l  ^  pou« 
ces  à  la  pointe  yf  :  on  les  paye  au  Bûcheron  ;o  fous  le  cent. 

On  doit  encore  ménager  des  manches  AB  CD  (  Fig*  7.)  qui 
font  encorç  plus  rares  a  trouver  ;  leur  longueur  j1  B  vers  la 
tête ,  doit  être  de  18  pouces;  la  longueur  des  manches  Cyl 
DA ,  doit  être  de  2  pieds  &  demi  ;  la  tête  B  A  doit  avoir  7  it 
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8  pouces  de  diamètre ,  &  la  groffeur  de  ces  manches  oi* 
cornes  CD  y  doit  être  de  2  pouces  &  demi.  On  paye  le  Bû- 
cheron à  raifon  de  jo  fous  du  cent  de  manches.  Leur  forme 
varie  fuivant  les  différentes  Provinces  :  on  fait  ces  pièces  de 
Chêne,  d'Orme  &  de  Frêne. 

§•  2.  Travail  des  Fagoteurs. 

C  E  font  les  mêmes  Bûcherons  qui  mettent  en  œuvre  les 
rames  ou  branches  qui  ne  peuvent  fournir  du  bois  de  corde  ; 
ils  fe  conforment  à  cet  égard  à  l'intention  du  Marchand  qui 
les  emploie.  Us  en  débitent  le  plus  qu^ils  peuvent  pour  faire 
du  charbon  ou  des  cotrets  y  des  fagots  ou  des  bourrées,  &  en<-> 
core  de  petites  bourrées  avec  les  ramilles  qui  croiffent  fous 
les  arbres  ;  bien  entendu  que  quand  on  tire  beaucoup  de  cor- 
de à  charbon  y  ou  de  cotrets  y  les  fagots  en  font  moins  bons. 

La  corde  à  charbon  diffère  de  celle  du  bois  à  brûler  y  en 
ce  que  les  bûches  font  menues  6c  qu'elles  n'ont,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  que  deux  pieds  ôc  demi ,  ou  au  plus  trois  pieds 
de  longueur  :  ce  bois  fe  débite  à  la  ferpe  ainfi  que  les  cotrets  : 
les  bâtons  de  ceux  -  ci  ne  doivent  avoir  que  deux  pieds  de 
longueur. 

Le  Bûcheron  prend  de  la  main  gauche ,  les  uns  après  les 
autres ,  les  rames  qu'il  à  mifes  eu  tas  ;  il  les  coupe  avec  la 
ferpe,  qu^il  tient  de  la  main  droite^&  met  de  longueur,  ce  qui  fe 
trouve  affez  gros  pour  faire  du  charbon  ou  du  cotret,  dont  il 
fait  des  tas  féparés  ;  fa  voir  :  1%  la  rame  qui  doit  fervir  pour  les 
fagots  (  P/.  ll^y  Ftg.  3  );  2%  les  morceaux  de  bois  dont  on  doit 
faire  le  charbon  (  JF^.  4  )  ;  enfin  ceux  qui  peuvent  faire  des  co- 
trets {  Fijf.  j  ).  Quand  la  rame  a  été  ainfi  démêlée,  il  met  en 
corde  le  bois  pour  le  charbon  ;  cette  portion  lui  efl  payée  à  la 
corde ,  comme  nous  l'avons  dit  ci^deffus. 

Le  Bûcheron  conilruit  un  petit  attelier  pour  faire  les  cotrets: 
il  eft  formé  par  deux  chevrons  bbyCCy  afiemblés  à  mi-bois  &  en 
croix,  en  manière  de  chèvres  à  fcier  le  bois  (  Voy.  Fig.  6  ). 
Cçs  deux  croifées  font  jointes  Tune  à  l'autre  par  des  trarerfe; 
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ây  fur  Tane  defquelles  s'élève  un  crochet  a  ;  les  fourches  c^c 
iàe  h  chèvre  font  de  telle  longueur ,  que  quand  elles  font  rem^ 
plies  de  bois ,  elles  donnent  la  groiTeur  du  cotret  (  Fig.  7  )  ; 
mais  pour  plus  grande  précifion  ^  il  y  a  une  corde  ou  une 
chaîne  qui  eâ  précifément  de  la  longueur  que  doit  avoir  le  tout 
du  cotret  (18  pouces  )  ;  c'eft  aufli'  de  cette  fa^on  qu  on^  fait 
a  Paris  les  falourdes  ^  avec  du  bois  flotté. 

L'intervalle  d'une  fourche  à  l'autre  doit  être  pour  les  cotrets 
d'un  pied  &  demi.  Le  Bûcheron  arrange  fes  petits  morceaux 
de  bois  dans  les  angles  que  forment  ces  deux  fourches,  (voy. 
•f^*  7  )  î  s'il  s'en  préfente  fous  la  main  de  trop  gros ,  il  les 
fend  en  deux  ou  en  quatre  avec  fa  ferpe  ou  fa  coignée  ^  &  il 
les  arrange  le  plus  régulièrement  qu'il  peut  y  mettant  en  pare« 
ment  les  plus  beaux  £c  les  plus  droits  :  quand  les  fourches  de 
fon  attelier  font  remplies  ^  il  ferre  les  bâtons  avec  une  corde^ 
comme  nous  le  dirons  en  pelant  des  fagots  ^  6c  il  lie  le  co-> 
tret  de  deux  hares  tout  auprès  des  fourches  :  la  façon  d'un 
cent  de  cotrets  fe  paye  autant  que  celle  d'une  corde  de  bois» 

Les  meilleurs  cotrets  font  ordinairement  faits  de  Hêtre  6c 
de  Chêne  ;  on  y  ùlt  cependant  entrer  toute  forte  de  bois. 

Nous  avons  déjà  dit  qu  on  fait  à  Paris  avec  les  bûches  de  bois 
flotté^des  efpeces  de  gros  cotrets  qu'on  affujettit  avec  deux  liens 
'  d'ofier  ;  chacune  de  ces  falourdes  efl  compofée  de  quatre  ou  cin(| 
bûches  ;  le  tout  doit  avoir  26  pouces  de  grpffeur  :  on  en  i^it 
encore  avec  du  menu  bois  ;  celles-ci  doivent  porter  ^6  pou- 
ces de  tour.  Ces  falourdes  fe  font  fur  un  attelier  formé  comme 
celui  pour  les  cotrets  ^  6c  on  les  lie  de  deux  liens  d'ofier. 

Pour  faire  les  fagots  y  il  faut  aufli  un  attelier  (  Fig.  8  )  ;  maïs 
il  eft  formé  d'une  croifée  de  deux  chevrons  aty  c  dy  aflem^ 
blés  vers  leur  milieu  à  mi-bois  y  6c  aifu;ettis  par  une  forte  che-< 
.ville  e. 

Sur  un  de  ces  chevrons  cdy  s'élèvent  deux  fourches  ou  cor^ 
nés  fy  g  y  affez  longues  pour  contenir  les  rames  qui  doivent 
compofer  un  fagot  ;  on  les  écarte  plus  ou  moins  l'une  de  l'autre 
fiiivant  la  longueur  des  fagots  ;  une  des  ces  fourches  g  qui  a 
le&  fourchons  plus  longs  que  l'autre  >  doit  recevoir  l'extrémité 
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àts  rames  >  &  c'efi  dans  la  plus  courte  /  qu'on  plaoe  le  jboue 
oppofé  de  la  rame.  Comme  les  fagots  qu'on  vend  à  Paris  font 
petits^&  qu'ils  n'ont  que  3  pieds  &  demi  de  longueur^  on  ne  met 
que  1 5  pouces  d'intervalle  d'une  corne  à  l'autre  ;  mais  dans  les 
endroits  où  les  fagots  portent  fîx  pieds  &  plus  de  longueur  y  oa 
met  2  pieds  &  demi  ou  3  pieds  d'intervalle  entre  les  cornes. 

Sur  lé  chevron  ab  qui  crôife  celui  qui  porte  les  cornes  ^  og^ 
y  fait  entrer  à  force  deux  crochets  ky  u 

Le  Fagoteur  pofe  au  fond  des  cornes.^  un  morceau  de  boi» 
jde  groiTeur  à  feire  de  la  corde  à  charbon  >  qui  porte  la  lon« 
gueiir  que  doit  avoir  le  fagot;  puis  il  pofe  une  belle  rame; 
û  lea  branches  de  cette  rame  s'écartent  beaucoup  du  brin  du 
milieu  5  U  donne  adroitement  un  petit  coup  de  ferpe  qui  ne 
coupe  que  la  moitié  du  bois;&  en  appuyant  de  fa  ferpe  fur 
le  bout  de  cette  branche  ^  il  la  plie  &  la  rapproche  aifément 
du  brin  du  milieu  ;  cette  rame  pofée  dans  les  cornes  de  l'at- 
telier  fait  le  parement  de  deflbus  du  fiigot  ;  enfuite  il  en  pré? 
pare  deux  pareilles  qu  il  place  fur  les  côtés  y  &  avec  quatre  ^ 
cinq  €>u  fiic  autres  pareilles  branches  y  il  forme  une  efpece  de 
bercieau  qu'il  remplit  de  menu  bois  (  Fig.  lo  ) ,  pour  en  faire 
l'ame  y  qu'il  recouvre  de  deux  ou  trois  branches  de  parement  r 
ie  Fagoteur  a  l'attention  de  fourrer  le  bout  des  rames  du  deffus 
dans  les  crochets  des  rames  du  deflbus  ^  afin  que  le  bas  du 
£igot  ne  s'évafe  point  ;  alors  il  ne  refte  plus  pour  achever  le 
fagot^  qu'à  ferrer  par  le  milieu  toutes  les  rames  y  pour  y  mettre 
le  lien  ou  la  harê. 

Comime  aflez  fouvent  les  rames  font  trop  menues  ;  pour 
empêcher  que  le  fagot  nefe  plie  quand  on  vient  à  le  lier  ^  on 
commence  par  mettre  au  fond  des  fourches  une  perché  aflez 
ibrte^  &  on  arrange  deflus  les  rames^  comme  je  Tai  ditcirdeflusr 

La  hare  eft  un  Jeune  bourgeon  ou  baguette  verte  de  Chênè^ 
ou  de  Charme  y  ou  dé  Coudrier^  oude  Peuplier  y  ou  de  Saule, 
ou  de  Marfau  y  &c  y  longue  d'environ  3  pieds  &  demi,  &  de  ht 
groiTeur  du  doigt  vers  le  gros  bout  (Voy.  Fg-.i  i).  Le  Fagoteur 
tord  le  bois  à  uh  pied  du  gros  bout  :  il  couvre  de  copeaux  lei 
Bares!  qu'il  a  préparées  >  afin  qu'elles  ne  £e  deflfedient  point» 
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Avant  de  lier  le  fagot  avec  la  hara ,  il  faut  ferrer  fortement 
les  unes  contre  les  autres  y  les  rames  auprès  de  Tendroit  où 
doit  être  placée  la  hare. 

Pour  ferrer  fortement  le  fagot ,  on  a  deux  leviers  ou  bâtons 
kkyll  { Fig.  12  ),  gros  comme  le  bras  &  d'environ  deux  pieds 
&  demi  de  longueur^  une  chaîne  de  deux  pieds  quatre  ou  cinq 
pouces  où  un  bout  de  corde  cû  fermement  afTujettie  par  cha^ 
cun  de  fes  bouts  au  milieu  de  chacun  des  deux  bâtons  [fig.  12). 

Le  Fagoteur  prend  de  chaque  main  un  de  ces  bâtons  ;  il 
place  celui  ilt^^  qu  il  tient  de  £1  main  gauche  5  de  façon  quuti 
des  bouts  pofe  au-deiFous  du  ^got^  &  que  Tautre  foit  paffé 
dans  le  crochet  de  Tattelîer  h  (  Fig.  8  )  qui  lui  eft  oppofe  j  lé 
milieu  de  la  corde  enveloppe  le  fagot  ^  6c  il  place  le  fécond 
bâton  //  qu  il  tient  de  fa  main  droite  ,  de  &çon  qu'un  de  fes 
bouts  porte  fous  le  fagot;  alors  appuyant  avec  fes  deux  mains 
fur  ce  fécond  bâton  //^  il  le  force  de  paifer  dans  le  crochet  i 
(  Fig.  8)  de  Tattelier  qui  eft  de  fon  côté  ^  ce  qui  fait  rappro-- 
cher  toutes  les  rames^  de  les  prefTe  les  unes  contre  les  autres  au 
moyen  de  la  corde  ou  chaîne  :  la  Figure  13  repréfente  la  coupe 
d'un  fagot  au  ras  de  la  chaîne  y  pour  faire  mieux  voir  comment 
elle  entoure  les  rames  ^  &  la  difpofition  des  leviers  à  Tégard 
des  crochets.  Le  Fagoteur  prend  enfuite  la  hare,  il  en  entoure 
le  fagot ,  il  tortille  la  partie  du  gros  bout  de  cette  hare  autour 
du  petit  bout;  il  tourne  enfuite  le  gros  bout  autour  d'un 
centre  formé  par  le  petit  bout;  les  fibres  longitudinales  delà 
hare  y  font  une  tête ,  &  en  palTant  le  gros  bout  entre  les  brins 
de  fagot ,  les  rames  fe  trouvent  liées  très-folidement  ;  après 
quoi  il  ôte  la  corde,  &  avec  fa  ferpe,  il  pare  le  fagot,  en  cou- 
pant tous  les  brins  qui  s'étendent  de  coté  &  d'autre  :  les  ra- 
milles (  Fig^  10)  qu'il  a  retranchées-,  fervent  à  faire  Tame  d'un 
autre  £tgot. 

On  arrange,  les  uns  fiîr  les  autres,  les  fagots  par  quarterons 
(Fig.  14)  ;  le  cent  fe  paye  au  Bûcheron  autant  quune  corde 
de  bois. 

On  fait  des  fagots  avec  toute  forte  de  bois  ;  ceux  de  Chêne, 
de  Hêtre  6c  de  Charme  font  plus  eftimés  que  ceux  de  bois 
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blancs;  ceux  d'Epine  -  blanche  font  auffi  très-bons  ;  maïs  on 
a  de  la  peine  à  les  introduire  dans  les  fours  des  Boulangers 
&  des  Pâtiffiers  à  caufe  de  leurs  épines  ;  à  l'égard  des  fagots 
de  Chêne  &  de  charme  y  il  efi  bon  de  ne  les  façonner  que 
pendant  le  Printemps  y  parce  que  les  rames  ne  quittent  leurs 
feuilles  que  dans  cette  faifôn  y  &  que  quand  elles  ont  encore 
leurs  feuilles  y  Tufage  de  ces  fagots  eft  très  -  dangereux  pour 
ie  feu;  les  feuilles  qui  s'enflamment  toutes  à  la  fois^  font  un^ 
explofion  qu'on  peut  comparer  à  celle  de  la  poudre  à  canon  ; 
la  flamme  cha0ée  bien  loin  hors  de  la  bouché  du  four  y  blelTe 
quelquefois  les  Boulangers  ^  6c  peut  mettre  le  feu  aux  plan^ 
.chers. 

Les  bourrées  ffe  font  fur  le  même  attelîer  que  les  fagots  ^ 
dont  elles  ne  différent  qu'en  ce  que  leurs  parements  font 
moins  gros  y  &  les  rames  moins  longues. 

Les  petites  boiurrées  fe  font  fous  k  pied,  ou,  comme  on  dît|i 
fouslefabot  ;  elles  font  compofées  des  ramilles  trop  courtes  pour 
être  contenues  dans  l'attelier  :  on  les  embrafTeavec  la  hare  ;  £c 
en  les  comprimant  avec  le  fabot,  on  les  ferre  le  plus  qu'il  eft 
poffible,  mais  elles  le  font  toujours  beaucoup  moins  que  celles 
qui  font  faites  à  l'attelier.  Comme  les  bourrées  font  de  peu  de 
valeur,  ce  font  ordinairem-ent  les  Payfans  qui  achètent  les  ra- 
milles ,  &  qui  les  façonnent  pour  les  vendre  enfuîte  aux  Chau-" 
fourniers  ou  aux  pauvres  gens  qui  en  chauffent  leur  four. 

Dans  les  Proviiices  où  le  bois  eft  rare ,  on  feme  dans  de 
bonnes  terres  de  l'ajonc  ou  jonc  marin;  cette  plante  s'élève 
jufqu'à  fîx  pieds  de  hauteur ,  &  on  en  forme  des  bourrées  fous 
le  pied  qui  font  d'un  bon  débit  :  les  pauvres  gens  en  font  auffi 
avec  le  Genêt,  la  Brande  &  la  Bruyère. 

Dans  un  temps  de  guerre,  on  charge  quelquefbis  lies  Com- 
munautés de  fournir  des  palifTades ,  des  fafcines,  des  faucifTons^ 
&c,  pour  le  fervice  de  Tamiée.  Quoique  ce  travail  fe  falTe  le 
plus  fouvent  par  les  foldats ,  je  crois  qu^il  n'eft  pas  hors  de 
mon  fujet  d'en  parler  dans  le  paragraphe  fuivant,  que  j'aifait 
fur  les  Mémoires  que  M*  de  Fourcroy,  Colonel  dahs  le  Génie^i, 
m'a  fournis. 
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J.  3#  Des  Bois  que  P on  fait  couper  dans  les  forêts 

pour  lefervice  des  Armées. 

Les  armées  en  campagne^  outre  leur  chauffage ^  font  fou-** 
Vent  dans  le  cas  de  retrancher  des  pofies  y  ou  de  fe  baraquer 
à  l'arriére  faifon  ^  ou  de  faire  âits  fieges  ou  des  attaques  mé- 
thodiques. Il  faut^  pour  tous  ces  ufages^  quantité  de  matériaux 
que  Ton  va  couper  dans  les  forêts  les  plus  à  portée  des  lieux 
où  Ton  doit  les  employer.  Ces  expéditions  font  la  ruine  des 
forêts  ;  fur-tout  quana  on  fait  couper  le  bois  par  des  foldats 
de  corvée ,  qui  femblent  prendre  plaifir  à  y  caufer  plus  de  dé- 
gradation que  le  befoin  n'en  exige. 

Ces  matériaux  confiftent  en  palifTades^  ou  bois  de  char- 
pente 6c  en  menus  bois  ;  favoir  y  fafcines  y  fagots  de  hares  y 
piquets  fie  bois  de  blindes  :  ces  menus  bois  y  après  avoir  été 
tirés  des  forêts  y  fe  fabriquent  en  fafcines  à  tracer  y  fafcines 
reliées  y  fauciflbns  y  gabions  y  fagots  de  fappe  y  blindes  y  chan- 
deliers &  brancards  r 

Une  coupe  de  paliifades  y  ou  bois  de  charpente  pour  une  ar- 
mée y  ne  peut  que  mettre  un  défordre  confîdérable  dans  une 
futaie^  il  ron  confîdere  ce  qui  fe  pafTe  dans  nos  propres  forêts 
en  temps  de  paix^lorfque  leKoi  ordonne  les  fournitures  de 
bois  nécefTaires  à  nos  places  de  guerre^  qui  en  exigent  une 
grande  quantité.  Sans  entrer  dans  le  détail  de  tous  ces  bois  y 
arrêtons-nous  feulement  à  l'article  des  paliiFades  qui  doivent 
être  triangulaires  y  de  vingt  à  vingt-deux  pouces  de  pourtour^ 
fur  fix  y  huit  6c  douze  pieds  de  longueur. 

U  eâ  évident  que  toutes  fortes  d'arbres  ne  font  pas  propres  à 
cet  uiage.  Un  arbre  ou  ime  bille  de  8  pouces  de  diamètre  y  fans 
récorce,  ne  pourroit  être  refendue  qu^en  deux  paliflades  ;  ce  le- 
roit  facrifier  les  brins  les  plus  précieux  d'une  forêt  pour  faire 
peu  d'ouvrage  :.  une  bille  ae  onze  pouces  refendue  en  quatre , 
fburniroit  des  paliflades  difficiles  à  cheviller  fur  les  liteaux^ 
&  ttop  étroites  j  il  en  entreroit  jufqu'à  neuf  par  toife  cou- 
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rante  :  en  un  mot  ^  un  arbre  de  quatorze  à  quinze  pouces  de 
diamètre  fans  Técorce ,  refendu  en  huit  ^  eft  ce  qui  convient 
le  mieux  &  au  fervice  &  à  l'économie;  car  un  plus  gros^  comme 
de  feize  à  dix-fept  pouces  y  refendu  en  douze  ^  donneroit  des 
paliiFades  trop  minces  &  de  mauvais  ufage. 

Le  Roi  impofe  ordinairement  la  fourniture  de  ces  paliflTa- 
des  fur  les  bois  de  Gens  de  Main- morte  ;  &  les  Communautés 
des  environs  de  chaque  Place  font  obligées  de  les  façonner  à 
la  corvée  ^  &  de  les  tranfporter  à  leurs  frais  jufques  dans  les 
magafins.  Il  fe  préfente  alors  toutes  fortes  d'inconvénients 
de  la  part  des  Officiers  des  Maîtrifes^  ôc  de  celle  des  Particu- 
liers qui  doivent  ^çonner  ces  bois. 

Les  Officiers  des  Maîtrifes ,  mal  ou  point  înflruits  du  choix 
convenable  de  ces  corps  d'arbres  >  marquent^  &  font  coupée 
indifféremment  de  trop  gros  ou  de  trop  petits  arbres  ;  d  autres 
noueux  ^  tortueux  &  viciés  y  qui  ne  peuvent  jamais  fe  débiter  j 
ni  fe  refendre  convenablement. 

Les  gens  des  Communautés  qui  viennent  enfuite  pour  les 
fabriquer  ^  &  qui  font  avertis  des  dimenfions  y  fans  lefquelles 
les  paliiFades  ne  feront  pas  reçues  y  laiffent  là  tous  les  corps 
d'arbres  coupés  mal- à -propos  5  6c  ne  débitent  que  ceux  qui 
font  propres  à  leur  objet  y  ce  qui  ne  fait  quelquefois  pas  la  di- 
xième partie  du  bois  abattu.  Ainfi  tout  le  dommage  d'une  fo-' 
têt  ne  vient  pas  d'en  avoir  tiré  les  paliiFades  >  mais  ordinaire* 
ihent  du  défaut  de  précaution  en  les  coupant  ^  ôc  parce  qu'on 
y  a  détruit  y  fans  diicernement ^  beaucoup  de  bois  aefpérance  j 
trop  petit  y  ou  des  bois  trop  gros  fie  propres  à  la  charpente. 

oouvent  encore  on  fait  ces  coupes  dans  les  parties  les  plus 
commodes  pour  les  accès^  fie  à  portée  des  routes  fie  chemins  ; 
enforte  qu'un  canton  fe  trouve  ruiné  :  au  lieu  que  iî  le  choix 
étoit  réparti  fur  toute  une  forêt ,  il  n'y  paroîtroit  peut  -  être 
pas. 

Eniîn ,  Ton  attend  prefque  toujours  au  moment  pre/Fant 
d'une  guerre  ouverte,  pour  ordonner  ces  fortes  d'approvifionne- 
ments ,  qui  fe  font  par  conféquent  avec  une  précipitation  très- 
capable  d'augmenter  le  défordre ,  fie  de  ruiner  d'autant  plus  les 
Communautés  voiiines. 
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Que  Ton  juge  par-là  de  ce  qui  fe  nafie  dans  une  forêt  de 
pays  conquis >  où  ion  envoie  le  foldat  lans  aucune  police^  pour 
y  couper  du  bois  de  charpente  ou  des  palifTades  :  on  peut  dire 
qu  une  pareille  forêt  fera  détruite  fans  reiFource  y  £c  que  ce 
tort  fera  irréparable  pour  le  canton  :  fouvent  les  ennemis  font 
plus  économes  de  notre  propre  bien  que  nous-mêmes. 

Voici  le  détail  des  menus  bois  qui  fe  tirent  des  taillis  pour 
les  befoins  du  fervice. 

Les  fafcines  doivent  être  compofées  de  toutes  fortes  de 
jeunes  bois  y  de  deux  à  quatre  pouces  de  tour  par  le  bas  y  fur 
fix  y  &  jufqu  à  dix  fx.  onze  pieds  de  longueur  y  aiTemblés  en 
fagots  de  vingt-fix  à  trente  pouces  de  tour  au  gros  bout  y  liég 
de  hares  de  deux  en  deux  pieds  fur  la  longueur. 

Pour  un  fiége  de  conféquence ,  comme  étoit  celui  de  Frî- 
bourg  en  17441  il  n'en  fallut  pas  moins  de  250  mille  avant 
l'ouverture  de  la  tranchée^  &  peut-être  encore  autant  pendant 
le  cours  du  fîege. 

Les  fagots  de  hares  doivent  être  compofés  de  jeune  bois 
propre  à  être  tort  fans  fe  cafler^  de  un  à  aeux  pouces  de  tour 
au  gros  bout^  fur  fix  y  &  jufqu'à  dix  &  onze  pieds  de  longueur, 
aiTemblés  de  liés  en  fagots  comme  les  fafcines.  On  demanda 
à  Fribourg  10  mille  de  ces  fagots  avant  de  commencer  le 
iîege. 

Les  piquets  fe  coupent  de  3  ^  de  4  f  &  de  <î  pieds  de  lon- 
gueur :  les  premiers  de  y  à  5  pouces  de  tour^  &  les  autres  plus 
gros  à  proportion.  Il  en  faut  trois  par  fafcine  ;  enforte  qu'on 
en  demanda  à  Fribourg  21  y  o  milliers  d'avance  de  chaque  lon- 
gueur y  avant  Touvertiire  de  la  tranchée. 

Les  bois  de  blindes  font  de  quatre  à  cinq  pouces  de  dia- 
mètre y  moitié  de  neuf  pieds  de  longueur  y  6c  moitié  de  cinq[ 
pieds. 

Tous  ces  bois  font  coupés  par  le  ibldat  à  la  corvée  y  6c  affez 
mal  liés  avec  des  hares  ;  ils  fe  tranfportént  de  même  à  la  tête 
des  camps  ^  6c  de-là  aux  dépôts  des  travaux  y  où  s'établiflenc 
les  atteliers  qui  doivent  les  façonner^  comme  il  fuit. 

La  fafcine  à  tracer  doit  avoir  fix  pieds  de  long  fur  12  a  15 
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pouces  de  tour.  Elle  eft  compofée  d'un  ou  de  deux  bons  brînS 
qui  la  foutiennent  d'un  bout  à  Tautre  ^  garnie  dans  toute  fa  lon- 
gueur d'autres  menues  branches  avec  leurs  feuilles  ^  &  reliée 
ferme  de  cinq  hares ,  c*eft-à-dîre,  de  pied  en  pied:  un  homme 
en  fait  environ  quinze  en  dix  heures  de  travail  y  quand  le  bois 
efl  fous  fa  main  ^  &  qu'on  les  lui  paye  un  fou  la  pièce. 

La  fafcine  reliée  eft  de  même  longueur  ^  &  de  24^  pouces 
de  tour.  Les  brins  de  bois  doivent  y  être  bien  arrangés  j  les  gros 
&  les  petits  bouts  pofés  alternativement  les  uns  fur  les  autres  : 
elle  fert  à  garnir  les  parapets  y  banquettes  ^  cavaliers  de  tran- 
chées ,  pauages  de  foifés  ^  &c.  Un  homme  peut  en  relier  au 
moins  dix  en  dix  heures  de  travail  ;  on  les  paye  i  fou  6  den* 
la  pièce. 

Lits  faucifTons  fervent  à  revêtir  les  batteries  de  TArtîUerie, 
&  tout  ouvrage  de  terre  auquel  on  veut  donner  affez  de  fo- 
lidité  pour  durer  plus  que  le  temps  d'une  campagne. 

L'Artillerie  a  jugé  à  propos  depuis  quelques  années  de 
donner  aux  fauciffoils  un  pied  de  diamètre.  Anciennement  > 
on  ne  leur  donnoit  que  huit  pouces  ;  &  le  Génie  ne  les  fait  ja*- 
mais  conftruire  plus  gros  pour  le  revêtement  des  ouvrages. 

Le  fauciffon  eft  un  fagot  de  bois  verd  ^  &  garni  de  feuilles  ^ 
d*environ  vingt  pieds  de  longueur ,  qui  ne  fe  comptent  que 
pour  trois  toifes  ;  il  eft  compofé  de  brins  bien  également  ar- 
rangés y  pour  lui  donner  un  même  diamètre  dans  toute  fa  lon- 
gueur y  fortement  ferré  &  relié  de  neuf  en  neuf  pouces  fur 
toute  fa  longueur  avec  d'excellentes  hares. 

Ppur  conftruire  un  fauciffon  y  l'Artillerie  emploie  un  atte- 
lier  de  quatre  hommes  y  qui  dreffent  une  efpece  de  forme 
compofée  de  cinq  chevalets  a  (  PL  //^.  Ftg.  i  y  ) ,  chacun  de 
deux  piquets  croifés  y  cha0és  obliquement  en  terre  de  fîx  à 
huit  pouces  y  &  liés  dans  leur  rencontre  avec  un  bout  de  corde 
QU  de  mèche  :  chaque  piquet  eft  de  cinq  pieds  de  longueur^ 
£c  de  huit  à  neuf  pouces  de  toiu:  au  gros  bout. 

On  peut  faire  un  attelier  plus  folide ,  comme  le  repréfente 
la  Tig.  17- 

J^orfque  le  boîs  eft  rangé  fur  cette  forme  >  deux  Canonnîers 

le 
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!e  fai/iflent  avec  une  corde  qui  en  fait  le  tour,  dans  les  deux 
bouts  de  laquelle  ils  paflent  chacun  un  levier  au  moyen  d'une 
boucle  qu  ils  y  ont  faite  ;  en  ferrant  ainfi  le  fagot  de  toute  leur 
force,  pour  le  réduire  à  fon  diamètre ,  un  troifieme  Canonnier 
le  lie  d'une  forte  hare  y  dont  il  engage  le  boiit  fous  la  hare 
précédente ,  enforte  que  rien  ne  puiffe  s'ébranler  ni  fe  défaire^ 

La  jiare  fe  place  comme  aux  fagots ,  avec  cette  différence,' 
qu'on  n'arrête  point  les  leviers  à  des  crochets ,  parce  que  deuit 
Canonniers  tiennent  bon  jufqu'à  ce  que  la  hare  foit  mife  ea 
place. 

Un  fauciflbn  de  20  pieds  &  de  1 2  pouces  de  diamètre ,  con- 
fomme  fix  fafcines.  Quatre  hommes  employés  à  leur  tâche  ôc 
payés  à  10  fous  le  fauciflbn,  en  font  fix  à  fept  en  dix  heures 
de  travail ,  pourvu  qu'ils  aient  les  fafcines  à  leur  portée,  &  les 
hares  en  paquets  féparés. 

Les  fauciflbns  de  huit  pouces  pour  le  génie ,  ne  confom-» 
ment  qu'une  fafcine  par  toife  courante ,  le  déchet  compris. 

Le  gabion  eft  un  panier  cylindrique  ouvert  par  fes  deiix 
fonds ,  qui  fert  à  contenir  les  premières  terres  que  l'on  tire 
d'une  tranchée  ,  pour  en  former  promptement  un  épaule- 
ment  du  côté  de  l'ennemi.  Lorfque  l'on  fait  une  tranchée  fans 
gabions  ,  les  terres ,  à  mefure  qu'on  les  jette  fur  le  bord ,  y. 
prennent  naturellement  un  grand  talut  ou  une  grande  bafe  qui 
en  exige  une  certaine  quantité ,  avant  de  s'élever  &  de  cou- 
vrir ceux  qui  font  derrière.  Les  gabions  au  contraire  reçoivent 
ces  premières  terres ,  les  empêchent  de  s'étendre ,  &  en  for- 
ment en  peu  de  temps  une  mafle  plus  élevée  que  large  ,  qui 
dérobe  les  travailleurs  aux  vues  ae  la  Place. 

Le  gabion  eft  formé  de  neuf  piquets  de  trente  pouces  de 
long ,  &  d'environ  quatre  pouces  de  tour  au  gros  tout ,  que 
Ton  enfonce  de  trois  pouces  en  terre^fur  la  circonférence  d'ua 
cercle  de  vingt  pouces  de  diamètre  que  l'on  y  trace.  Oa 
clayonne  ces  piquets  fur  vingt  -  quatre  pouces  de  hauteur 
avec  trente  à  trente-cinq  brins  de  jeune  bois ,  tel  que  celui  des 
haras ,  bien  entrelacés  &  ferrés  l'un  contre  l'autre  ;  on  laiflo 
deux  à  trois  pouces  de  tête  à  ces  piquets.  On  en  demands^ 

Dd 


r, 


aïo  De  l'Exploitation 

ào  mille  à  Fribourg,  avant  Touverture  de  ta  trancH^e# 

Deux  hommes  payés  à  cinq  fous  par  gabion  ^  en  font  fix  à 
fept  en  dix  heures  de  travail.  Il  faut  une  fafcine  pour  chaque 
gabion 5  déchet  compris^  outre  les  piquets. 

On  fait  audi  de  plus  grands  gabions  pow  Tufage  de  rartille* 
rie  9  âc  pour  les  remparts  des  Places. 

Deux  gabions  de  forme  cylindrique  >  pofés  Fun  près  de 
l'autre  y  laiiFent  nécefTairement  entr'eux  un  intervalle  qui  n'eii 
>as  rempli  de  terre.  Pour  y  fuppléer  ,  lorfqu'on  eft  près  de 
a  Place ,  on  garnit  cet  intervalle  a  un  petit  fagot  de  fappe  fait 
de  rondins  y  pofé  debout  contre  les  deux  gabions  jointifs ,  & 
aflujetti  à  fon  centre  par  un  piquet  y  que  Ton  enfonce  de  huit 
\  dix  pouces  en  terre.^ 

Le  fagot  de  fappe  eiï  une  efpece  de  cotret  compofé  de  pe^ 
tîts  rondins  bien  droits  de  deux  pouces  de  groflfeur^  bien  arrang- 
és y  ferrés  de  deux  fortes  hares ,  &  coupés  juôe  à  30  pouces^ 
e  longueur  fur  8  à  p  pouces  de  diamètre ,  ayant  au  centre  ua 
piquet  de  même  groffeur  y  6c  de  40  pouces  de  long^  débordant 
de  8  à  I  o  pouces  par  (a  pointe.  On  en  demanda  un  mille  d'a^ 
yance  à  Fribourg. 

Les  claies  fervent  à  coucher  fur  la  terre  y  foit  pour  établir 
féchement  les  magafms  y  foit  pour  entretenir  le  paifage  des 
tranchées  après  les  pluies.  Elles  fervent  encore  à  former  le 
ciel  des  galeries  de  fappes  que  Ton  veut  couvrir  y  en  les  char- 
geant de  fafcines  :  il  taut  pour  tous  ces  u(ages  qu'elles  foient 
faciles  à  tranfporter  &  à  remuer. 

On  forme  ces  claies  de  fix  principaux  brins  de  verge  d'un 
pouce  de  diamètre >  &  de  cinq  à  fix  pieds  de  longueur^  ef- 
pacés  de  fix  pouces  entr*eux ,  pour  donner  à  la  claie  trente 
pouces  de  large.  On  clayonne  ces  fix  brins  avec  d'autres  de 
fix  à  neuf  lignes  de  groffeur,  bien  entrelacés,  arrêtés  &  bri- 
dés aux  quatre  coins  avec  quatre  fortes  hares.  Elles  font  fem*<^ 
blables  aux  claies  à  pafTer  le  fable. 

Deux  hommes  entendus  payés  à  cinq  fols  par  claie  y  en  font 
âlfément  fix  à  fept  en  dix  heures  de  travail.  On  en  demanda 
un  mille  d^avance  à  Fribourg^ 
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On  fait  fouvent  des  claies  dans  les  forêts  pour  les  échafau- 
dages de  Maçons  &  pour  d'autres  ufages  ;  la  différence  con- 
fiée en  ce  que  les  principaux  brins  qui  forment  le  bâti  de  celles 
pour  la  guerre  ,  font  fuivant  la  longueur  de  ces  claies  y  au  lieu 
que  pour  les  autres  ^  ces  brins  font  pofés  en  travers  :  pour  cela 
on  enfonce  en  terre  des  piquets  a^a^a^  (  PL  Il^^fig*  t6.)  qui  ex- 
cédent le  terrein  de  la  largeur  qu  on  veut  donner  a  la  claie  ;  en- 
fuipe  on  entrelafTe  entre  les  piquets  une  perche  menue  &  pliante 
et  i  puis  on  entrelace  de  la  même  façon  des  rames  ^  de  forte 
que  quand  la  première  rame  a  paffé  derrière  certains  piquets  > 
la  féconde  paffe  devant  ces  mêmes  piquets  ,  &  que  fi  le  bout 
menu  de  la  première  a  été  du  côté  droit  9  le  bout  menu  de  Ik 
féconde  foit  du  côté  gauche  ;  &  l'on  a  foin  d'entortiller  les 
bouts  menus  autour  du  dernier  piquet  :  de  temps  en  temps 
On  frappe  entre  les  piquets  &  fur  les  rames  avec  la  mafle  c  ; 
on  finit  par  enlacer  en  haut  une  perche  flexible  comme  celle 
i  b  qu'on  a  mife  en  bas ,  &  on  arrête  ces  perches  du  haut  &  du 
bas  avec  des  hares  qu'on  paiTe  à  plufieurs  reprifes  dans  les 
rames  de  la  claie. 

Les  blindes  &  chandeliers  font  des  chaffis  groffiérement  af- 
femblés,  deftinés  à  former  les  galeries  de  fappes  couvertes, 

four  les  defcentes  ôc  paflages  de  fofiés.  On  les  demande  à 
Artillerie ,  qui  les  fait  fabriquer  lorfqu'on  en  a  befoîn. 

l^ts  brancards  fervent  à  tranfporter  les  munitions  dans  les 
tranchées  &  aux  batteries ,  &  les  foldats  bleffés.  Ils  font  for- 
més d'un  affemblage  de  même  bois  que  les  blindes,  &  font  fon- 
cés ou  lacés  de  mèche.  Il  n'en  faut  pas  moins  de  4  à  500  pour 
l'ouverture  d'un  fiege  cônfidérable. 

Les  foldats  de  corvée  que  l'on  Conduit  dans  les  taillis  pour 
en  tirer  tous  ces  bois  ,  fe  répandent  ordinairement  de  tous 
côtés  ,  Coupent  les  taillis  le  moins  bas  qu'ils  peuvent  pour 
ne  fe  point  gêner  >  brifent  &  dégradent  autant  d'autres  bois 
quHls  en  enlèvent ,  bleffeftt  encore  par  amufement  tous  les 
arbres  qui  fe  rencontrent,  &  font  ordinairement  à  ces  bois 
tm  tort  qui  ne  peut  fe  réparer  qu'après  un  temps  très-long. 

Toutes  les  fols  que  ces  êfpeces  de  contributions^  auxquelles 
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le  fort  de  la  guerre  condamne  particulièrement  les  cantons  qui 
en  font  le  théâtre ,  pourroient  fe  lever  avec  quelque  forte 
d'économie ,  il  feroit  de  la  prudence  du  Général  de  les  impo- 
fer  méthodiquement  fur  le  pays ,  &  de  n'y  envoyer  des  cor- 
vées de  fon  armée  que  dans  les  cas  d'une  néceffité  indifpen- 
fable }  attendu  que  cettç  dévaflation  ne  peut  être  d'aucun  pro- 
fit pour  perfonne^  &  qu  elle  ruine  le  pays  en  pure  perte  pour 
un  grand  nombre  d'années. 

A  l'égard  des  dégâts  qui  fe  font  dans  nos  forêts  pour  les 
fournitures  de  nos  Places  de  guerre ,  il  feroit  aifé  d'y  apporter 
remède  ,  en  faifant  agir  les  Officiers  des  Maîtrifes  de  concert 
avec  les  Ingénieurs  du  Roi ,  qui  connoiflent  mieux  que  per- 
fonne ,  les  moyens  d'agir  avec  une  fage  économie. 

§.  4.  Que  les  Bûcherons  doivent  ménager  des  percher 

pour  différents  ufages^ 

Nous  avons  dît  que  les  Bûcherons  coupoîent  avec  fa 
fcie  le  bois  qu'ils  deftinoient  pour  en  faire  la  groffe  corde  , 
&  qu'ils  le  coupoient  à  la  ferpe  pour  en  faire  de  la  corde  d€ 
taillis  ,  &  à  charbon. 

Nous  avons  expliqué  comme  ils  faifoîent  les  cotrets ,  les 
fagots ,  les  bourrées  de  différentes  efpeces  :  ce  font  encore 
les  mêmes  Bûcherons  qui  y  en  débitant  la  rame ,  doivent  ména^- 
ger  les  brins  les  plus  droits  pour  en  faire  des  échalas  de  brin  j 
^qui  doivent  ordinairement  avoir  4  pieds  &  demi  de  longueur* 

Les  échalas  de  brin  ne  valent  pas  ceux  de  cœur  de  Chêne 
fendu, ainfi  que  nous  le  ferons  voir  dans  la  fuite;  mais  auflî 
ils  coûtent  beaucoup  moins.  On  en  fait  avec  toute  forte  de 
bois  :  ceux  de  bois  blanc,  fàvoîr  ,  Saule,  Peuplier  ,  Tilleul, 
font  les  moins  bons.  Comme  ceux  de  Chêne  ne  font  que  de 
l'aubier  ,  ils  durent  peu  ;  ceux  de  Frêne  &  d'Acacia  {Pfeudo-- 
acacia)  font  meilleurs  j  mais  on  doit  donner  la  préférence  à 
ceux  de  Genévrier ,  de  Cyprès  ,  ou  de  Pin.  On  lie  les  bottes 
d'^échalas  avec  deux  liens  comme  les  cotrets  r  ces  bottes  font 
formées  de*  5  0  brins. 
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Dans  Its  Provinces  où  Ton  cultive  le  houblon  pour  en 
faire  de  la  bîerre ,  on  ménage  de  longues  perches  pour  le  ra- 
mer ;  elles  doivent  avoir  1 21  à  i  j  pieds  de  longueur  :  on  n'en 
jnet  que  12  dans  chaque  botte. 

Comme  les  Teinturiers  ,  les  BlanchifTeurs  >  les  Jardiniers 
font  ufage  de  perches  y  &  qu'on  en  vend  auflî  aux  Tourneurs 
&  à  ceux  qui  forment  les  trains  de  bois  flotté ,  on  a  foin  , 
lors  de  l'exploitation  des  taillis  >  de  ménager  toutes  celles  qui 
font  droites.  On  fait  des  bottes  de  4  perches  avec  celles  qui 
ont  dix  pouces  degrofleur  jufqu'à  5  pieds  &  demi  du  bout  me- 
nu. On  en  met  fix  à  la  botte  ^  fi  elles  n  ont  que  huit  pouces 
de  grofieur  au  gros  bout ,  &  deux  au  menu  :  les  bottes  feront 
de  douze  perches^  ft  elles  n'ont  que  fix  pouces  au  gros  bout  j 
j6c  un  ou  deux  au  menu  :  on  feroit  les  bottes  de  vingt-fix  per- 
ches y  fi  elles  n'avoient  que  quatre  poitces  au  gros  oout  ôc  ua 
au  menu  :  enfln  on  met  50  perches  a  la  botte  ^  quand  les  per- 
ches font  encore  plus  menues. 

Dans  les  Provinces  de  vignoble  ^  on  ménage  de  la  perche 
pour  faire  des  cercles  pour  les  cuves  &  du  cerceau  pour  les 
futailles  :  c'eil  encore  dans  les  taillis  qu'on  fait  les  claies  pous 
le  tranfport  du  charbon  ;  mais  cet  ouvrage  fe  fait  par  les 
Charbonniers  mêmes. 

Dans  les  taillis  de  bols  blanc  on  fait  ^ts  perches  pour  les 
Blançhiffeurs  &  pour  les  Tanneurs  ;  &  dans  les  taillis  de  Frê- 
ne^ on  fait  des  perches  pour  les  écuyers  des  efcaliers;  enfin 
on  ménage  encore  des  brins  propres  à  faire  des  fourches. 

L'écorce  qu'on  levé  pour  le  tan  efl  encore  un  profit  qu'on 
retire  des  taillis  :  cette  opération  £e  fait  par  les  Bûcherons. 

§.  J.  Manière  de  faire  les  Fourches. 

Quand  les  Fagoteurs  emploient  de  la  rame  de  boîs  blanc 
&  léger ,  Saule ,  Peuplier  ,  Tilleul ,  Tremble ,  &c ,  ils  ont 
l'attention  de  mettre  a  part  les  branches  qui  y  par  leur  lon- 
gueur &  leur  forme ,  font  propres  à  faire  des  fourches  à  fan- 
Aer  le  foin»  Pour  leur  donner  une  figure  régulière  ^  on  les 
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écorce  avec  la  plane ,  6c  on  emporte  les  naiflances  des  jeunes 
branches  ;  puis  on  les  met  tremper  pendant  une  couple  de 
jours  dans  l'eau  ;  enfuite  on  les  met  dans  un  four  chaud  ^  ou 
bien  on  les  chauffe  fur  un  feu  de  copeaux  :  pendant  qu'elles 
font  fort  chaudes  ,  on  les  lie  en  différents  points  à  un  chevron 
(  Planche  IL  figure  4.  )  folidement  attaché  à  une  petite  dif- 
tance  d'un  mur  ;  on  les  tourne  en  différents  fens ,  fuivant 
que  Texige^rinfleâion  du  bois.  Pour  donner  une  direâion 
convenable  &  régulière  aux  fourchons ,  on  fe  fert  de  petits 
bâtons  de  différente  longueur  y  dont  les  uns  portent  à  leur 
extrémité  de  petites  fourchettes  a  by{  Fig.  y  )  ;  les  autres  ,  de 
petits  crochets  ,  avec  lefquels  on  gêne  en  différents  fens  les 
fourchons  de  la  fourche  :  quand  le  bois  efl  refroidi  ^  la  fourche 
conferve  la  forme  qu  on  lui  a  fait  prendre.  Suivant  les  diffé- 
rentes Provinces  y  on  tient  le  manche  de  les  fourchons  9  tantôt 
droits^  tantôt  courbes.  (  f^oy.  Fig.  6&j.)  Voici  de  quelle  façon 
on  fait  en  Languedoc  des  fourches  avec  le  Celtis  ou  Micacoulier  : 
cette  petite  manœuvre  m'a  paru  mériter  d'être  rapportée  ici. 

§.  6.  Manière  de  tailler  les  Micacouliers^  pour  y  faire 

croître  des  branches  fourchues  ;  avec  les  préparations 

quon  leur  donne  pour  en  faire  des  fourches. 

Extrait  des  Mémoires  pour  THifloire  naturelle  du  Languedoc. 

L  A  ville  de  Sauve  dans  le  dîocèfe  d'Alais  jouit  d'un  petit 
commerce  de  fourches  qui  lui  eft  particulier  :  on  fait  ces  four- 
ches avec  un  arbre  qu'on  nomme  en  Provence  Micacoulier, 
en  RoulfiUon,  yidonier  ;  dans  le  pays  Fanabreque  ou  Fenabreque  : 
c'e& larbre  qu'on  nomme  en  latin  Celtis JruSlu  nigricanti  : InsT. 
ou  Lotus  arbor  fru6lu  cerajt.  C.  B. 

Cet  arbre  eft  commun  en  Languedoc ,  en  Provence ,  en 
RoufîîUon ,  en  Efpagne  ,  en  Italie.  Il  vient  très-bien  dans  nos 
provinces  ;  mais  ce  n'eft  qu'à  Sauve  qu'on  a  Part  de  le  tailler 
comme  il  faut  pour  difpofer  CQt  arbre  à  fournir  des  fourches, 
que  Ton  y  travaille  enfuite.  Le  tronc  de  ces  arbres  n'a  gueres 
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que  àtvûL,  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur  ;  on  a  foin  de  le  tenir 
à  cette  hauteur  pour  pouvoir  tailler  plus  commodément  les 
iburches  qu'on  doit  7  élever  :  du  haut  de  ce  tronc  partent  un 
grand  nombre  de  rameaux  droits  y  &  femblables  à  peu  près 
a  ceux  qui  naiiTent  fur  les  Saules  ou  fur  les  Ormeaux  été  tés. 

On  laiiTe  croître  ces  rameaux  fans  en  prendre  aucun  foin  ^ 
^ufqu'à  ce  qu'ils  foient  parvenus  à  une  certaine  grofleur  >  &  ^ 
ce  qui  efi  encore  plus  important  ^  jufquà  ce  qu'us  aient  cinq 
à  fix  pieds  de  long  y  qui  eft  la  longueur  ordinaire  des  four- 
ches. S'il  arrivoit  cependant  que  quelqu'un  de  ces  rameaux 
fût  tortu  y  ce  qui  ef):  rare  y  ou  qu'il  vînt  a  être  rompu  au  def- 
fous  de  cette  longueur  y  on  le  coupe  au  plutôt  près  du  tronc  , 
pour  l'empêcher  de  confumer  inutilement  une  partie  de  la 
ieve  defiinée  à  l'accroiflement  des  autres. 

Ce  n'eft  que  vers  la  troifieme  année  qu'on  taille  ces  ra- 
meaux ,  pour  leur  faire  prendre  la  forme  de  fourche  ;  parce 
que  ce  n'eft  gueres  que  vers  ce  temps-là  qu'ils  peuvent  avoir 
acquis  la  groITeur  &  la  longueur  requife»  Cette  taille  eft  fort 
iimple  &  fort  facile  ;  mais  c'eft  en  cela  même  que  confîfte 
l'avantage  &  l'utilité  de  cette  pratique ,  d^avoir  fu  connoître 
k  propriété  de  cet  arbre  ^  &  d'avoir  eu  l'adrefTe  de  proâter 
de  cette  connoifTance  par  un  moyen  fort  aifé. 

C'eft  une  propriété  confiante  du  Cehis  de  pouffer  à  l'aifTelle 
de  chaque  feuille  trois  bourgeons  y  qui  forment  entr'eux 
comme  une  efpece  de  fleur-de-lys.  Quand  on  a  déterminé 
la  longueur  qu'il  convient  donner  à  la  fourche  y  on  choifit  à 
peu-près  à  cette  longueur  >  les  bourgeons  qui  paroifTent  les 
plus  vigoureux^  &  on  coupe  le  rameau  en  biaifant  ^  environ 
un  demi-pouce  au  defTus  avant  la  poufle  du  Printemps* 

Par-là  la  fève  y  qui  ne  peut  plus  aller  en  ligne  droite  y  fe 
trouve  obligée  de  fe  détourner  dans  les  bourgeons  les  plus 
proches  de  l'endroit  où  fon  cours  eft  arrêté;  par4à  ks  trois 
bourgeons  qu'on  avoit  choifis  y  croiiTent  ôc  s'alongent  bien 
vîte  ;  &  en  s'alongeant  y  ils  commencent  à  former  les  trois 
fourchons  de  la  fourche  qu'on  élevé. 

S'il  arrive  que  l'abondance  de  la  fève  faiTe  croître  en  même 
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temps  quelques  autres  bourgeons  plus  bas  ;  comme  ces  nou- 
veaux bourgeons  déroberoient  une  partie  de  la  nourriture  nér 
ceflaire  à  Taccroiffement  des  bourgeons  fupérieurs ,  on  a  foin, 
à  la  taille  fuivante  ^  de  couper  toutes  les  pouffes  latérales  qui 
pourroient  préjudicier  à  celle  qui  eft  la  feule  utile. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  3  bourgeons  qui  doivent  former 
la  fourche  ,  ne  croiffent  pas  également  :  fouvent  celui  du  mi- 
lieu l'emporte  furies  autres,  parce  que  le  chemin  qu'il  préfente 
à  la  fève  eft  plus  direft  :  d'autres  fois  c'eft  Tun  de  ceux  des  côtés 
qui  prévaut  par  des  caufes  particulières ,  qui  ont  altéré  ou  af«- 
foibli  les  deux  autres.  Dans  tous  ces  cas,  les  fourches  feroient 
perdues  ,  fi  Ton  n'y  remédioit  pas  ;  mais  le  remède  eft  facile 
&  sûr. 

On  effeuille  en  partie  le  fourchon  qui  croît  trop  fort  ;  ou 
fi  cela  ne  paroît  pas  fuflîre ,  on  en  coupe  le  bout  :  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  expédients  arrête  la  force  du  courant  de  la 
fève  qui  s'y  dirigeoit ,  &  l'oblige  de  fe  détourner  plus  abon- 
damment dans  les  autres  fourchons  ,  &  d'en  hâter  l'accroiffe- 
ment  :  il  faut  feulement  prendre  garde,  quand  on  eft  obligé  de 
couper  le  bout  d'un  des  fourchons ,  de  le  couper  à  la  longueur 
convenable  ,  c'eft-à-dire  à  18  ou  20  pouces  de  longueur;  ce 
qui  eft  néceffaire  pour  pouvoir  en  former  une  fourche.  Voilà 
tout  l'art  que  la  culture  de  ces  arbres  demande.  On  les  vîfite 
deux  fois  l'année,  quelque  temps  avant  la  pouffe  du  Printemps 
&  avant  celle  de  l'Automne  ;  &  on  a  foin  chaque  fois  de  tail- 
ler les  rameaux  dont  le  tronc  eft  chargé ,  de  la  manière  qu'il 
convient  pour  fd\it  fourcher  ceux  qui  ne  préfentent  point  en- 
core de  fourchons ,  ou  pour  faire  croître  également  ceux  des 
arbres  qui  ont  déjà  fourché  :  on  eft  dans  l'ufage  d'affeâer  pour 
ces  deux  tailles  un  certain  temps  de  la  Lune  ;  mais  je  doute 
qu'on  retire  grand  avantage  de  cette  pratique. 

Par  ce  moyen  chaque  tronc  de  Celtis  fe  trouve  à  la  fois 
chargé  d'un  grand  nombre  de  rameaux ,  mais  prefque  tous 
d'un  âge  différent  :  on  en  voit  où  la  fourche  eft  parfaite  &  prête 
à  être  coupée  ;  d'autres  plus  jeunes,  où  la  fourche  n'a  pas  encore 
atteint  la  groffeur  convenable  j  d'autres ,  qui  commencent  à 

peine 
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peine  de  fourcher  :  enfin  il  y  a  des  rameaux  qui  ne  font  pas 
encore  en  état  d'être  taillés  pour  les  faire  fourcher. 

Ce  n'eft  gueres  qu  à  la  fixieme  ou  feptieme  année,  &  même 
quelquefois  à  la  neuvième,  que  les  fourches  font  en  état 
d'être  coupées  :  on  les  coupe  quelquefois  dès  la  fixieme  année, 
mais  cela  efi  rare  ;  &  ce  n'efi  jamais  que  dans  de  bons  fonds  , 
bien  cultivés ,  &  fur-tout  quand  Tarbre  où  elles  croiflent ,  eft 
jeune ,  &  qu  il  efi  peu  chargé  de  rameaux.  Pour  détacher  les 
fourches,  on  les  fcie  près  du  tronc ,  ou  bien  on  les  coupe  avec 
un  cifeau  &  un  maillet  ;  mais  de  quelque  manière  qu'on  s'y 
prenne ,  on  doit  avoir  l'attention  de  les  couper  fort  près  du 
tronc  ,  &  prendre  garde  de  l'endommager. 

Pour  façonner  ces  fourches  brutes ,  on  coupe  d'abord  les 
trois  fourchons ,  &  le  manche  ou  queue  de  la  fourche ,  à-peu^ 
près  de  la  longueur  convenable ,  on  les  met  enfuite  dans  un 
four  chauffé  à  un  médiocre  degré  de  chaleur  :  là  les  fibres  li^ 
gneufes  s'am^llifTent  bientôt  &  deviennent  fi  flexibles ,  qu  on 
peut,  après  avoir  retiré  les  fourches  du  four ,  les  plier ,  &  pour 
ainfi  dire  les  mouler  au  point  qu'on  veut,  dans  une  machine  de 
bois  ,  faite  en  forme  de  gril  à  trois  traverfes  :  (cette  machine 
eft  repréfentée  dans  la  Fig.  8.  de  la  PL  II).  On  arrête  d'abord 
les  bouts  des  trois  fourchons  G,  H,  /,  contre  la  traverfe  A  Bi 
on  plie  enfuite  ces  fourchons  contre  l'autre  traverfe  C  Dy  tvi 
relevant  le  bout  M  de  la  queue  de  la  fourche  ;  6c  quand  on  les 
a  plies  au  point  convenable ,  on  pafie  defTous  la  troifieme 
traverfe  E  F,  on  l'avance  plus  ou  moins  fous  la  fourche  ,  & 
on  l'arrête  en  mettant  des  chevilles  dans  les  trous  K  L. 

S'il  arrive  que  les  fourchons  foiént  inégalement  ferrés ,  ou 
qu'ils  ne  foient  pas  affez  droits ,  on  remédie  à  ces  défauts  par 
des  étrefillons  ^a^  ou ^  ( Fig. y  )  qu'on  engage  à  force  dans  len- 
tre*deux,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  rendu  les  fourchons  égaux ,  droits 
&  uniformes.  On  redrefTe  par  lé  même  moyen  la  queue  de  la 
fourche ,  quand  elle  efl  courbée ,  en  l'appliquant  au  fortir  du 
four,  &  tandis  qu'elle  eft  chaude  &  pliante ,  dans  un  canal 
creufé  exprès  en  ligne  droite  dans  une  pièce  de  bois  fixe  fie 
fcellée  au  plancher» 
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On  comprend  aifément  que  pour  venir  à  bout  de  toutes  ces 
opérations  ^  il  faut  remettre  la  fourche  plus  d'une  fois  dans  le 
four,  fur-tout  quand  elle  eft  mal  formée  ;  ôc  qu  il  eft  indifpen- 
fable  de  répéter  cette  opération  jufqu  à  ce  que  la  fourche 
foit  façonnée.  Alors  on  la  laifFe  refroidir  dans  cet  état  ;  Ôc  les 
fibres  en  fe  durcifTant  fe  moulent  à  cette  nouvelle  figure ,  &  la 
confervent  enfuite  conûammenc  Cefl-là  le  principal  de  la 
préparation  ;  il  ne  reôe  plus  enfuite  qu'à  polir  la  fourche  fie 
les  fourchons  avec  le  rabot  ou  la  plane ,  ôc  qu'à  rendre  les 
fourchons  pointus  par  le  bout  ôc  plats  par  les  côtés  y  alors  elle 
eft  en  état  de  fervir. 

On  embale  par  douzaines  les  fourches  ainfi  préparées  ;  fie 

Ï)Our  les  aflbrtir,  on  y  en  met  de  trois  efpeces  :  de  grandes^  dont 
es  fourchons  font  plus  gros  ôc  plus  écartés  ;  on  fe  fert  de 
celles-ci  pour  remuer  les  bottes  ae  foin ,  les  gerbes  de  bled , 
&  les  groffes  pailles:  àe  petites  yàont  les  fourchons  font  plus 
ferrés  ôc  moins  gros ,  ôc  dont  on  fe  fert  pour  enlever  la  paille, 
menue  ôc  la  féparer  d'avec  la  balle  y.  quand  le  bled  a  été  battu  ; 
enfin  de  moyennes  qu'on  peut  employer  dans  le  befoin  à  ces 
deux  différents  ufages. 

Le  débit  de  ces  fourches  fe  fait  principalement  dans  le  bas 
Languedoc ,  ôc  dans  la  Provence.  Dans  tous  les  pays ,  où  Ton 
fait  fouler  les  gerbes  aux  pieds,  des  chevaux  ou  des  boeufs  ,  il 
eft  prefque  impoflible  de  fe  paffer  de  ces  fortes  de  fourches  , 
foit  pour  enlever  les  premières  paillesà  demi-hachées^  foit  pour 
féparer  les  autres  pailles  plus  menues  y  d'avec  la  balle  qui  refte 
confondue  avec  le  grain  ,  ôc  qu'on  enlevé  à  la  faveur  du  vent^ 
Pour  les  autres  pays  où  Ton  bat  le  bled  avec  des  fléaux  > 
Fufage  de  ces  fourches  y  eft  moins  néceffaire ,  parce  que  les 
pailles  n  y  font  point  hachées  ;  ôc  que  comme  elles  confervent 
toute  leur  longueur  ,  il  eft  facile  de  les  enlever  ;  en  ce  cas 
les  Payfans  fe  fervent  de  fourches  à  deux  fourchons ,  courtes , 
pefantes  ^  afTez  grofGérement  façonnées  ^  qu  on  coupe  fur  toute 
forte  d'arbres ,  où  l'on  peut  trouver  des  branches  propres  à 
prendre  cette  forme  :  ces  fourches  coûtent  fort  peu  de  chofe, 
ôc  par  cette  raifon  on  les  préfexe  à  d'autres  plus  légères  ^  plus 
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maniables  &  plus  commodes  y  mais  qui  ne  font  pas  abfolument 
fiécefTaires  5  ou  du  moins  dont  on  fait  fe  pafTer. 

Dans  le  Rouflîilon  y  on  fait  un  autre  ufage  du  Celtis  y  qu'oa 
nomme  dans  cette  Province  Adonier  :  comme  ce  bois  eft  léger 
&  pliant  >  on  en  fait  des  cannes  à  la  main  y  des  manches  de 
fouet  y  des  baguettes  de  fuiîl  y  des  perches  pour  pêcher  à  la 
ligne  y  &  des  brancards  de  chaifes  légère s# 

§.  y  .Manière  de  préparer  les  perches  de  Frêne  pour fairt 
des  manches  de  houffoirs ,  des  écuyers  pour  les 

ejcaliersy  &c. 

Dans  les  pays  de  bon  fond  un  peu  humides  y  où  les  Frênes 
fe  plaifent  y  on  exploite  ces  bois  en  taillis  pour  eh  faire  des 
perches  bien  droites ,  dont  on  trouve  un  très-bon  débit  pour 
faire  des  manches  de  houflbirs ,  des  écuyers  pour  les  efca- 
liers,  &c.  Il  faut,  pour  ces  fortes  d'ouvrages,  que  les  taillis  de 
Frêne  foient  vigoiureux ,  droits  ôc  peu  branchus.  On  abat  ce 
bois  dans  la  faifon  fixée  par  l'Ordonnance.  On  coupe  les 
branches  tout  auprès  de  terre  ;  &  quand  elles  ne  font  pas  bien 
droites ,  on  les  met  dans  un  four  chaud  ;  après  les  en  avoir 
retirées,  &  pendant  qu'elles  font  encore  fort  chaudes  ,  on  les 
^êne  en  différents  fens  pour  les  redreffer  ;  on  enlevé  enfui  te 
Pécorce  &  un  peu  du  Dois  avec  la  plane  pour  les  rendre 
droites  ;  enfin  on  achevé  de  leur  donner  une  forme  bien  arron- 
die avec  un  rabot  creux  ,  ou  mouchette  :  au  fortir  des  mains 
des  ouvriers ,  il  femble  que  ces  perches  ayent  été  travaillées 
au  tour; 

On  en  forme  des  bottes,  que  Ton  affortit  fuivant  leur  grof- 
feur  &  leur  longueur  :  les  plus  groffes  &  les  plus  longues  fer- 
vent à  faire  des  échelles  légères  ;  celles  qui  font  moins  grofles, 
s  emploient  à  faire  des  écuyers  pour  les  efcaliers  ;  on  feit  des 
manches  de  houffoîrs  avec  celles  qui  font  longues  &  menues  , 
ou  des  manches  aux  balais  de  crin,  fi  elles  font  grofles  & 
courtes  ;  enfin  on  en  fait  des  manches  pour  différents  outils  :  les 
plus  menues  fervent  à  faire  des  toifes,  des  bâtons  à  la  main,  &Ct 

Ee  i) 
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On  fait  auffi  avec  le  bois  de  Frêne  des  montures  de  ra- 
quettes :  quand  on  leur  a  donné  avec  la  plane  la  forme  qui  leur 
convient^  on  les  met  tremper  dans  Teau  y  puis  dans  un  four 
chaud^  ou  fur  un  feu  de  copeaux;  &  pendant  qu'elles  font  enco« 
re  bien  chaudes ,  on  les  plie  dans  la  forme  qu'elles  doivent 
avoir.  Les  affortiments  de  ces  montures  de  raquettes  font  de 
différente  grandeur  depuis  les  plus  grandes  avec  lefquelles 
on  joue  à  la  paimie  ^  jufqu'aux  plus  petites  quifexvent  à  exercer 
les  enfants* 

§.  8.  De  la  façon  de  lever  técorce  du  Chêne  pour  en 

faire  du  Tan. 

C'est  dans  le  mois  de  Mai  &  quand  les  Chênes  font  en 
pleine  fève ,  que  les  Bûcherons  travaillent  dans  les  taillis  à  le- 
ver cette  écorce.  D'abord  ils  emportent  avec  leur  ferpe  toutes 
les  branches  qui  partent  du  tronc  ;  puis  ils  font  avec  le  même 
outil  une  coupure  circulaire  au  haut  &  au  bas  des  troncs  des 
jeunes  Chênes  qui  peuvent  avoir  depuis  fîx  ;ufqu'à  dou- 
ze &  quinze  pouces  de  circonférence.  Ils  fendent  enfuîte 
Técorce  avec  la  pointe  de  leur  ferpe  dans  toute  la  longueiu: 
du  tronc  ;  puis  Ils  paffent  un  outil  de  fer  ou  de  bois  dur  qui 
xeffemble  à  une  fpatule  ,  &  dont  le  plan  eft  un  peu  recourbé  , 
entre  le  bois  &  Técorce ,  qui  dans  cette  faîfon  fe  détache  ai* 
fément  du  bois  :  vers  le  foir  on  ramafle  ces  écorces  ;  on  les 
TCitt  Tune  dans  Tautre  pour  en  faire  des  paquets  qui  fe  reffer- 
rent  à  mefure  que  ces  écorces  fe  deffechent  ;  &  ces  paquets  fe 
vendent  à  ceux  qui  ont  des  moulins  à  tan.  La  vente  de  ctxx,^ 
écorce  ne  tourne  pas  entièrement  au  profit  des  Marchands  ; 
xar  outre  qu*ils  payent  18  liv.  par  cent  de  bottes  pour  la  façon^ 
Técorce  fouftraite  diminue  d'un  huitième  la  mefure  ordinaire 
d'une  corde  de  bois,  &  pair  conféquent  il  faut  employer  un  plus 
grand  nombre  de  morceaux,  quil  n^y  en  entre  ordinairement; 
ajoutez  que  ce  bois  que  Ton  appelle  hoxs  pelard  fe  vend  un  écu 
de  moins  par  corde,  que  le  bois  qui  porte  fon  écorce.  La  bonne 
^corce  doit  être  unie ,  vive  &  brilknte.  Néoxunoins  on:  levé 
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^quelquefois  de  Técorce  fur  de  gros  bois.  Il  faut  communément 
tf  à  8  cordes  de  bois  pour  faire  un  cent  de  bottes  d'écorce  ; 
favoir  ^  8  cordes  pour  les  bois  de  20  ans  &  au  deffus  \  ai  6 
cordes,  lorfque  les  taillis  font  plus  jeunes. 

On  vend  cette  écorce  ou  aux  Tanneurs  5  ou ,  comme  nous 
Tavons  dit ,  à  ceux  qui  ont  des  moulins  propres  à  la  piler. 
Dans  quelques-uns  de  ces  moulins  ,  on  broyé  le  tan  avec 
de  grofles  meules  verticales ,  comme  celles  des  moulins  à 
cidre  i  dans  d*autres ,  c'eft  avec  des  pilons  ;  &  quand  la  meule 
ou  les  maillets  Tont  pulvérifé ,  on  la  pafTe  par  des  cribles  ;  ce 
qui  V^^^  au  travers  eâ  du  tan  propre  à  mettre  dans  des  foffes 
de  Tanneurs  ;  ce  qui  refte  fur  le  crible  eft  repaffé  au  moulin. 

Dans  tel  pays  où  le  bois  fe  vend  26  liv.  la  corde  ,  le  cent 
de  bottes  d'écorce  fe  vend  124.I.  On  feht  bien  que  ce  prix  eft 
fujet  aux  mêmes  variations  que  celui  de  toute  autre  marchandife. 

Il  eft  défendu  de  lever  de  Técorce  fur  pied  dans  les  bois 
du  Roi  ;  6c  beaucoup  de  Propriétaires  ont  peine  à  accorder 
cette  permiflion  aux  acquéreurs  de  leurs  bois,  parce  qu'ils 
appréhendent  que  cette  opération  qui  n^  peut  le  faire  que 
vers  la  fin  de  Mai ,  ne  retarde  Tabattage  des  bois ,  &  ne  fafle 
tort  au  recrû  des  fouches.  Il  eft  néanmoins  d'expérience  que 
la  plupart  des  fouches  repouffent  avant  la  fin  de  Tannée 
quand  \ts  bois  font  abattus  aufli-tôt  après  qu'ils  font  écorcés*; 
mais  auflî  on  perd  la  moitié  d'une  feuille.  Il  feroit  poffible 
d'écorcer  les  bois  aufli-tôt  qu'ils  font  abattus ,  fûr-tout  dans  les 
années  fraîches  &  humides  ;  mais  comme  les  années  font  quel- 
quefois feches  &  halleufes ,  les  Marchands  ne  veulent  pas 
courir  le  rifque  de  perdre  kur  écorce  9  d'ailleurs  cette  opé- 
ration leur  coûteroit  plus  cher  :  pour  ces  raifons ,  on  trouve 
peu  de  Marchands  qui  confentent  à  ne  faire  lever  l'écorce 
qu'après  que  les  arbres  ont  été  coupés  ;  aînfi  c'eft  au  Proprié- 
taire à  trouver  le  moyen  de  fe  dédommager  de  la  perte  qu'il  fait 
d'une  demi- feuille,  lux  le  prix  du  bois  qu'il  vend,  &  à  avoir  une 
grande  attention  qu'on  abatte  les  arbres  aufli-tôt  qu'ils  ont  été 
écorcés. 

J'ai  vu  dan»  un  Mémoire  publié  en  Anglois ,  qu'au  midi  cfe: 
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Angleterre  on  abat  au  Printemps  les  arbres  qu  on  veut  écor* 
cer,  dès  qulls  commencent  à  pouffer,  &  qu'on  levé  Técorce 
aufli-tôt  que  les  arbres  font  abattus ,  afin  de  profiter  de  la  fève 
qui  ell  encore  dans  le  corps  de  ces  arbres  ;  au  lieu  que  dans 
le  pays  deStaffort,  on  levé  Técorce  au  Printemps,  pendant  que 
les  arbres  font  encore  fur  pied ,  &  qu^on  les  laiffe  en  cet  état 
jufqu'à  Thyver  fuivant  où  alors  on  les  abat.  Je  crois  que  cette 
dernière  méthode  eftmauvaife;  car  on  ne  peut  pas  avoir  en 
vue  d'augmenter  la  denfité  du  bois  de  ces  jeunes  arbres  qui 
font  trop  menus  pour  pouvoir  fervîr  à  autre  chofe  qu'à  brû- 
ler.Quoique  ces  arbres  relient  fur  pied,  leurs  fouches  peuvent 
bien  faire  quelques  foibles  produûions  ;  mais  elles  feront  en- 
tièrement détruites  lorfqu'on  abat  les  arbres  écorcés  ;  par  con- 
féquent  on  perd  l'avantage  d'une  fève,  &  on  fatigue  beau- 
coup ces  fouches. 

§.  p.  De  V écor cernent  des  Tilleuls  &  des  Mûriers. 

On  levé  Técorce  des  Tilleuls  &  des  Mûriers  pour  d*au- 
tres  ufages  ;  entr'autres  pour  en  faire  des  cordes  à  puits. 

On  levé  l'écorce  fur  des  Tilleuls  âgés  depuis  8  jufqu'à  1 6 
atls  :  on  en  pourroit  aufli  lever  fur  de  fort  gros  ,  dans  le  cas 
où  l'écorce  ne  feroit  pas  galleufe. 

On  abat  ces  arbres  à  la  fin  de  Mai  ou  au  commencement  de 
Juin,  lorfqu'ils  font  en  grande  fève  j  on  choifit  même  un  temps 
chaud  &  humide ,  afin  que  Técorce  fe  levé  plus  facilement  :  il 
faut ,  difent  les  Ouvriers  ,  que  le  vent  foit  alors  à  la  fève  ;  l'é- 
corce fe  levé  au(fi-tôt  que  les  arbres  font  abattus ,  afin  qu'elle 
foit  moins  adhérante  au  bois. 

Cette  écorce  fe  peut  lever  également  fur  le  tronc  &  fur  les 
branches  qui  portent  un  pouce  de  diamètre  au  petit  bout  : 
on  en  levé  quelquefois  fur  des  branches  plus  menues  ;  mais 
celle-ci  ne  peut  fervir  qu'à  faire  des  liens. 

Pour  lever  l'écorce  du  Tilleul  (^u  du  Mûrier ,  on  la  fend 
dans  fa  longueur ,  &  on  la  détache  avec  un  os  taillé  en  pied 
de  biche  :  auffi-tôt  qu  on  a  levé  un  bout  de  l'écorce,  on  achevé 
de  la  détacher  en  la  tirant  avec  les  mains. 
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Quand  Técorce  eu  enlevée  ^  on  Fétend  fur  terre  pour  la 
Élire  fécher  ;  on  en  met  deux  ou  au  plus  trois  lanières  les 
unes  fur  j^es  autres. 

Quand  ^ette  écorce  eft  feche,  on  la  met  en  bottes  :  pour  cet 
eJflfet  on  met  deux  perches  au  milieu  d*un  cent  à&  lanières  d'é- 
corce  y  pour  les  affujettir  droites ,  &  enfuite  on  les  lie  avec 
quatre  liens.  On  conferve  ces  bottes  dans  un  lieu  frais  &  fec, 
pour  les  vendre  aux  Cordiers  y  qui  en  font  des  cordes  à  puits 
dont  Tufage  eft  fi  commun. 

Quand  les  Cordiers  veulent  employer  cette  écorce ,  ils  la 
mettenttremperdansTeau,  &  en  peu  de  temps  les  feuillets 
corticaux  qui  forment  fon  épaiffeur^  fe  féparent  aifément  les 
uns  des  autres  :  les  meilleures  écorces  font  les  plus  intérieur 
res  ;  celles  du  dehors  qui  font  trop  groffieres  pour  en  faire  des 
cordes  ,  font  vendues  pour  en  faire  des  liens  aux  gerbes  de 
paille  ;  c*eft  aullî  pour  cet  ufage  qu  on  levé  quelquefois  Té- 
corce  des  menues  branches. 

Les  Tilleuls  dépouillés  d'écorce,  fe  vendent  fuîvant  leur 
groffeur  ;  favoir  les  gros  ,  aux  Tourneurs ,  qui  achètent  aufli 
les  groffes  perches  qu'on  nomme  bourdons  \  les  moins  grofTes 
fe  vendent  aux  Vignerons  ou  aux  Jardiniers  pour  fervir  d'é- 
chalas  ou  de  perches  à  paliffer  ;  enfin  les  plus  menues  qui 
proviennent  des  petites  branches  ^  fervent  aux  Payfans  poiu: 
ramer  des  pois^  des  feves^  &Cr 

§.  lo.  Du  travail  du  Charbonnier. 

Quand  on  a  fait  un  grarul  feu  de  bois  neuf  dans  une  chemi- 
née y  il  fe  forme  une  quantité  de  braife  ardente  :  Çi  on  laifTe 
cette  braife  expofée  à  Pair,  elle  fe  confume  entièrement ,  fie 
elle  fe  réduit  en  cendres  ;  mais  fi  on  la  prive  de  la  communi- 
cation avec  lair  ,  fi  on  TétoufFe ,  il  refte  un  charbon  léger 
qu'on  nomme  de  la  braife  y  du  même  nom  qu^eUe  avoit  quand 
elle  étoit  embrafée  r  cette  braife  fe  confume  fort  vite  fans  ré- 
pandre beaucoup  de  chaleur ,  parce  qu  elle  a  perdu  une 
grande  partie  de  fa  fubftance  inflammable. 
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Si  Ton  met  des  morceaux  de  bois  dans  une  cornue  ou  dans 
un  çreufet  exaÛement  fermé ,  &  qu'on  faffe  rougir  la  cornue 
ou  le  creufet  j  après  avoir  caffé  ces  vaiffeaux ,  lorfqu'ils  font 
encore  fort  chauds  ^  on  trouve  le  charbon  embrafé  ;  &  aufli- 
tôt  qu'il  a  éprouvé  le  contaâ  de  Tair^  il  fe  confume  ;  mais  (î 
on  laifTe  refroidir  ces  mêmes  vaiffeaux^  on  trouve,  en  les  rom- 
pant, le  bois  réduit  en  bon  charbon  noir. 

On  peut  conclure  de  ces  faits  que ,  pour  réduire  du  bois 
en  charbon ,  il  faut  qu'il  foit  pénétré  par  les  parties  de  feu  , 
fans  éprouver  le  contaâ  de  l'air:  c'efi-là  l'opération  que  les 
Charbonniers  exécutent  avec  beaucoup  d'induftrie,  de  la  ma- 
nière que  je  vais  le  dire. 

On  peut  faire  du  charbon  avec  toute  forte  de  bois  :  Tune 
des  premières  conditions  eu  d'employer  Tefpece  de  bois  qui 
efi  à  meilleur  marché  ,  afin  que  le  prix  du  charbon  foit  modi- 
que ;  cependant  la  qualité  du  charbon  varie,  fuivant  l'efpece 
de  bois  qu'on  y  employé:  le  charbon  de  bois  dur, Chêne ,  Epi- 
ne, &c,  donne  beaucoup  de  chaleur;  celui  de  bois  blanc  eil 
propre  à  adoucir  les  métaux  que  l'on  travaille  ;  le  charbon  de 
Hêtre  &  celui  de  Charmé,  eft  après  celui  fait  de  Chêne  &  d'E- 
pine réputé  le  meilleur  ;  vient  enfuite  celui  de  Châtaignier 
^  d'Erable  ;  enfin  celui  des  bois  blancs,  comme  Tilleul,  Peu- 
plier, Tremble,  Bouleau,  Saule,  Pin,  &c. 

Lorfque  le  bois  que  l'on  veut  convertir  en  charbon  eft  trop 
gros  ,  la  fuperficie  fe  trouve  confumée  avant  que  la  chaleur 
ait  pu  pénétrer  dans  l'intérieur  des  bûches  i  c'eft  pour  éviter 
ce  défaut  que ,  quand  on  veut  faire  du  charbon  avec  de  gros 
bois ,  on  le  fend  comme  pour  faire ,  des  cotrets  :  les  morceaux 
de  bois  creux  &  pourris  intérieurement  confervent  long-temps 
le  feu  dans  leur  mtérieur ,  ils  font  très-dangereux  &  peuvent 
occafionner  des  incendies  :  le  meilleur  charbon  fe  fait  avec  de 
jeunes  rondins  de  fix  à  douze  pouces  de  cirçoqférence  ;  en 
un  mot,  avec  les  bois  qui  font  les  moins  propres  à  faire  du  bois 
de  corde. 

JLes  bois  que  l'on  emploie  trop  verds ,  &  qui  par  conféquent 
<;ontiennent  toute  leur  fève,  jettent  une  fi  prodigieufe  quantité 

d'humidité 
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d'humidité^  qu*elie  dérange  les  terres  dont  on  recouvre  les 
fourneaux  ;  d'ailleurs  ces  bois  s'allument  difficilement  ;  fie 
comme  les  Charbonniers  ont  peine  à  porter  uniformément  la 
chaleur  dans  toutes  les  parties  de  leurs  fourneaux  ^  ils  ne  peu«< 
vent  éviter  qu'il  nefe  trouve  beaucoup  de  fumerons  :  un  bois 
trop  fec  auroit  des  défauts  contraires  ;  on  auroit  peine  à  emr 
pêcher  qu'il  ne  fe  confumât  ^  &  qu'il  ne  fe  réduisît  en  braife. 
Ainfî  la  vraie  faifon  de  cuire  les  bois  abattus  en  hiver  •  eft  dans 
les  mois  d'Août^  Septembre  &  Oâobre  fuivants. 

On  met  en  corde  le  bois  qu'on  defiine  à  faire  du  charbon» 
(  y6yM  Pi.  V.  Fig.  1 4.  )  Nous  avons  ci-devant  parlé  de  la  façoa 
de  lever  les  cordes  ;  nous  fuppofons  maintenant  que  ce  travail 
efl  fait^  &  nous  allons  expliquer  comment  on  conlîruit  les  four** 
neaux. 

L'emplacement  que  l'on  choifît  pour  y  établir  le  fourneau  à 
charbon^fe  ïtotamtfoJfeovLfaudeion  établit  ce  fourneau  dans  un 
lieu  uni  un  peu  élevé ,  pour  que  les  eaux  ne  s'y  rendent  pas>il 
ne  iaut  pas  qu'il  y  ait  de  fouches  y  ou  du  moins  très-peu  y  afin 
de  ne  pas  faire  de  tort  au  taillis  ;  il  faut  prendre  garde  que  le  feu 
ne  puilFe  fe  communiquer  à  des  bruyères^  ou  à  des  fougères  qui 
pourroient  caufer  des  incendies  confidérables  :  c'eft  pour  toutes 
ces  raifons  que  l'Ordonnance  veut  que  les  places  à  charbon 
foient  marquées  par  les  Officiers  des  Eaux  &  Forêts  :  les  Char*' 
bonniers  font  enforte  de  placer  leurs  fourneaux  le  plus  près 
qu'ils  peuvent  de  l'endroit  où  l'on  a  mis  les  cordes  de  bois 
que  l'on  doit  employer,  afin  de  s'épargner  la  peine  du  tranfport 
de  ce  bois  ;  ils  s'épargnent  encore  une  autre  peine  quand  ils 
font  afTez  heureux  pour  rencontrer  une  place  où  Ton  ait  précé- 
demment cuit  du  charbon  ;  car  il  faut  que  lé  terrein  foit  bien 
drefTé ,  pour  que  la  place  fe  trouve  propre  à  faire,  comme  ils 
difent ,  un  bon  cuifage  ;  il  faut  encore  que  le  terrein  ne  foit  nî 

Îiierreux  ni  fabloneux  ;  ces  matières  ne  font  pas  propres  à  faire 
a  couverture  du  fourneau. 

Le  Maître  Charbonnier  qu^on  nomme  le  DreffèuTy  trace  Té- 
tendiiç  du  fourneau  (  f^cy.  Fig.  1  ),auquel  il  donne  un  diamètre 
4e  huit  enjambées  ^  plus  ou  moins  fuivant  la  quantité  de  cha£-< 
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bon  qu'on  veut  cijire  ;  &  après  avoix  bien  drelTé  avec  la  pelfe 
(  Fijg^  lo.  )  &  à  la  pioche  a  (  Fig.  i.  )  Tétendue  du  fourneau  , 
il  plante  en  terre  ^  au  centre  de  cet  emplacement^  une  perche 
en  manière  de  mât  b  gros  comme  la  jambe  par  le  bas  6c  de 
12  à  i;  pieds  de  hauteur:  quelques-uns  couvrent  le  terrein 
d'une  couche  de  frafîl  5  qui  n  eâ  aut(e  chofe  que  de  la  cendre 
d  un  fourneau  qui  a  déjà  fervL 

Les  Charbonniers  voiturent  le  bois  de  l'endroit  où  il  a  été 
cordé  au  fourneau  avec  des  brouettes  (  Fig.  2.  )  ;  pendant  que 
plufîeurs  Ouvriers  font  occupés  à  ce  travail ,  le  Dreffeur  com- 
mence à  élever  fon  fourneau  ;  les  premiers  morceaux  de  bois 
c  dont  on  entoure  le  mât ,  doivent  être  fecs ,  &  autant  que 
faire  fe  peut  de  bois  fendu  y  afin  que  le  feu  y  puiffe  prendre 
plus  aifément  ;  il  appuie  le  bout  d'en  haut  de  chaque  morr 
ceau  de  bois  contre  le  mât^Tautre  bout  porte  à  terre  (  Fig.  1.  ), 
&  un  peu  incliné  vers  le  mât  :  autour  de  cette  première 
enceinte  de  bois  fec  ,  le  Dreffeur  en  forme  une  féconde 
rangée  avec  de  la  corde  à  charbon  ;  il  en  fait  une  3^  >  une 
4«  ,  une  5^  5  &  ainfî  jufqu*à  ce  que  Tétendue  du  terrein  foît 
couvert  en  plein  de  morceaux  de  bois  placée  prefque  debout  : 
à  chaque  enceinte  du  premier  lit ,  on  ménage  un  petit  efpace 
vuide  de  cinq  à  fix  pouces  ;  le  vuide  de  chaque  enceinte  eft 
toujours  vis-à-vis  le  vuide  d'un  autre^  de  forte  qu'il  refte  depuis 
!a  circonférence  de  ce  fourneau  jufqu'au  centre,  c'eft-à-dire > 
)ufqu'au  bois  itc  qu'on  a  placé  en  premier  lieu^  un  canal 
a  (  Fig.  5.  )  qu'on  peut  regarder  comme  un  foyer  :  on  remplit 
ctttt  efpece  de  canal  de  rames  feches  bien  faciles  à  s'embrafer  ^ 
afin  que  le  feu  puiffe  tout  d'un  coup  fe  porter  au  centre  du 
fourneau  :  on  verra  ci-après  que  c'eK  à  cet  endroit  feul  qu'on 
met  le  feu. 

Quand  le  premier  lit  b  (  Fig.  3.  )  ^^  formé  par  Faffemblage 
de  toutes  les  enceintes  dont  nous  venons  de  parler  ^  on  élevé 
fur  ce  premier  lit  un  fécond  c  qu'on  nomme  éclijfe^  on  le  forme 
par  enceintes ,  comme  le  premier  ;  le  Charbonnier  peut  aifé- 
ment l'arranger  étant  à  terre;  &  c'eft  pour  cette  raifon  qu'il  le 
commence  ordinairement  avant  d'avoir  fini  le  premier  :  nou* 


DES  Bois.  Liv*  IL  Chap.  II.     227 

ferons  remarquer  qu  on  met  le  bois  le  plus  menu  au  premier 
lit  ;  &  celui  qui  eft  plus  gros  aux  rangs  élevés  ,  6c  qu  à  cha-* 
que  lit  on  met  les  plus  gros  morceaux  entre  le  centre  &  la 
circonférence.  Lorlque  le  fécond  lit  eft  devenu  prefque  auffi 
grand  que  le  premier^  on  augmente  celui-ci ,  puis  le  fécond^ 
jufqu  à  ce  que  le  premier  couvre  tout  le  terrein  qui  a  été 
marqué  par  le  maître  Charbonnier  ;  en  élevant  fuoceflivement 
les  deux  premiers  lits^  le  DrefTeur  peut  les  arranger  6c  les  finir 
entièrement  ^  lui  étant  à  terre  y  ce  qui  lui  eft  fort  commode  f 
parce  qu'il  prend  le  bois  à  fes  pieds  fans  être  obligé  de  le 
monter  fur  les  premiers  lits. 

Le  troifieme  lit  d  quon  nomme  le  grand  A^«f,fe  forme  par 
un  aflemblage  d  enceintes  femblable  aux  deux  premiers  ;  mais 
le  Dreffeur  ne  peut  fe  difpenfer  de  monter  fur  le  fécond  lit 
pour  arranger  le  troifieme  ;  ainfi  le  fécond  lit  ou  téclijfe  fert  de 
foutien  au  troifieme  ou  au  grand  haut ,  comme  le  premier  lit 
en  fert  à  récliffe.  Sur  le  troifieme  lit  ou  fur  le  grand  haut^  on 
.élevé  un  quatrième  étage  e  qu'on  nomme  le  petit  haut  ^  6c 
quelquefois  un  cinquième  ;  on  continue  d'ajouter  du  bois  à 
la  circonférence  des  lits  j  en  commençant  toujours  par  les 
plus  bas  jufqu'à  ce  que  tous  les  lits  ainfi  arrangés  aient  pris  la 
forme  de  la  calotte  d'un  dôme. 

Les  fourneaux  prennent  cette  forme  arrondie,  parce  que  dè« 
le  premier  lit  les  morceaux  de  bois  s'inclinent  d'autant  plu» 
quils  s'éloignent  davantage  du  centre  du  fourneau  ;  ce  qui  fait 
que  le  plan  fupérieur  de  ce  lit  efl  bombé  vers  le  milieujle  fécond 
lit  Teft  davantage  ;  le  troifieme  encore  plus  ;  parce  qu'outre  la 
pente  que  les  bâtons  de  la  circonférence  ont  plus  que  ceux  du 
milieu^  les  lits  fupérieurs  font  pofés  fur  une  uirface  convexe  ^ 
au  lieu  que  le  lit  le  plus  bas  efl  à  plate  terre  y  6c  il  réfulte  delà 
que  les  bâtons  des  lits  les  plus  élevés  font  prefque  couchés. 

Quoique  nous  ayons  toujours  employé  le  terme  de  four-^ 
neau  y  les  Ouvriers  ne  le  dénominent  ainfi  que  quand  tous  les 
étages  font  formés^  de  jufques-là  lès  Charbonniers  les  appellent 
atlumelles. 

Le  Dreffeur  a  Tattention  oue  les  branches  foient  coupée^" 

Ffij 
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à  ras  des  petites  bûches  ou  atelles ,  pour  qu'elles  puiiTent  s*ar- 
ranger  mieux.  Autant  qu'il  eft  poflible,  on  coupe  les  atelles 
en  flûte  par  les  deux  bouts  ^  afin  que  les  bûches  fe  joignent 
mieux  les  unes  auprès  des  autres  fans  laifier  beaucoup  de  joui 
entr'elles  ;  de  comme  les  bûches  coupées  en  gueule  font  fou- 
vent  fendues  dans  une  partie  de  leur  longueur^  le  feu  s'intro- 
duit dans  la  fente  ^  &  confume  une  partie  du  boi& 

On  fait  pour  le  fervice  des  Particuliers  de  petits  fourneaux^ 

compofés  feulement  de  cinqàfix  cordes  de  bois  :  les  fourneaux 

ordinaires  font  de  dix  &  douze;  &  pour  les  forges^  on  cuit  fou^ 

vent  cinquante  cordes  de  bois  à  la  fois.  Il  y  a  toujours  de  Téco** 

nomie  à  faire  de  graads  fourneaux  ;  car  le  bois  qui  fe  confume 

pour  former  le  foyer  central  dont  nous  allons  parler^  efl:  à  peu 

près  le  même  poiu:  les  petits  fourneaux,  comme  poux  les 

grands;ainn  la  perte  du  bois  eft  proportionellement  plus  grande 

pour  les  petits ,  de  forte  que  pour  ceux-ci  la  confommation  du 

Dois  pour  le  foyer  du  cenue  ,  &  pour  ce  qui  fe  perd  dans  le 

bougeage  y  eâ  eftimée  d  un  cinquième  :  elle  eft  beaucoup  moin?; 

dre  quand  les  fourneaux  font  compofés  de  cinquante  cordes. 

Quand  les  fourneaux  font  élevés ,  il  faut  les  habiller  ou  les 

bouger  ;  c'eft-à-dire  que  \  pour  empêcher  Tembrafement  totale 

&  pouvoir  être  maître  de  conduire  le  feu  comme  on  le  )uge 

convenable  ^  il  faut  couvrir  de  terre  &  de  cendres  l'extérieur 

du  fourneau  :  c'eft  pour  cela  qu'on  a  peine  à  faire  un  bon  cui-^ 

fage  dans  les  endroits  où  il  ne  fe  trouve  que  du  ûtble  &  des 

pierres* 

Deux  Charbonniers  piochent  la  terre  qui  eft  autour  du  four- 
neau ,  & lun  d'eux  ( P/.  WFxg.  4.  )  la  prend  avec  une  pelle ^ 
l'applique  fur  Textérieur  du  fourneau  &  en  couvre  entièrement 
le  bois  ;  &  pour  qu'elle  ne  coule  points  il  la  bat  avec  k  plat  de 
la  pelle }  mais  comme  on  auroit  peine  à  l'empêcher  de  coulée 
fi  elle  étoit  trop  feche ,  on  a  foin  de  la  prendre  un  peu  humide  : 
on  couvre  ainfi  tout  le  bois  d'une  couche  de  terre  d'enviroa 
quatre  pouces  d'épaiifeur^exceptéauhautdu  fourneau  près  du. 
mât,  où  on  laifle  un  efpace  d'environ  fix  pouces  fans  être 
lecouyert  de  terre  ;.  pour  déterminer  l'humidité,  du  bois  à  (brtii: 
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en  fumée  par  cet  endroit,  &  pour  établir  dans  le  centre  du 
fourneau  un  braiîer  confidérable. 

Le  Dreffeur ,  qu  on  pourroit  aulfi  appeller  le  Cuifeur^  monte 
fans  échelle  fur  le  fourneau  bougé  ;  il  regarde  s'il  manque  de  la 
terre  à  quelques  endroits  j  &  s*il  y  a  des  crevaffes,  il  rétablit  ces 
tiéfauts.  Quelques-uns  mettent  une  couche  de  frafdpar  deffus 
la  terre  ;  d'autres  attendent  que  le  bois  foit  cuit  en  partie  pout 
mettre  ce  frafil  ;  enfin ,  dans  les  endroits  où  il  ne  fe  trouve  que 
du  fable  &  de  la  pierre,  les  Charbonniers  ne  pouvant,  fauté  de 
terre,  faire  un  bon  bougeage ,  mettent  fur  le  bois  une  couche 
de  feuilles  vertes  qu'ils  recouvrent  de  frafil  avec  un  peu  de 
terre,  ce  qu'ils  appellent  y^«i//^r  le  fourneau  \  quelques-uns  laif-* 
fent  cinq  ou  fix  pouces  de  Jour  au  bas  de  leur  fourneau ,  qu'ils 
ne  ferment  que  quand  ils  y  ont  mis  le  feu  ;  mais  nous  efiimons 
mieux  la  pratique  de  bouger  le  fourneau  jufqu'au  bas.  Quand 
le  fourneau  eft  bougé  ,  on  m/^t  le  feu  à  la  galerie  a  que  nous 
avons  nommée  le  rayer  {PL  y  y  Tig.  3  ^  $  )i  comme  elle  ef^ 
remplie  de  copeaux  ou  de  brindilles  feches ,  le  feu  gagne  aflez 
promptement  le  bois  fec  qu'on  a  mis  au  centre  du  fourneau  ; 
alors  l'air  entrant  avec  beaucoup  de  vivacité,  il  fort  une  fumée 
épaifTe  par  le  haut  du  fourneau-  b  auprès  du  mât« 

L'air  qui  entre  par  la  bouche  du  fourneau  &  qui  fort  pat 
l'ouverture  du  haut ,  anime  beaucoup  le  feu  dans  le  centre  :  le 
bois  brûle ,  àc  il  s'y  forme  un  foyer  très-confidérable  dont  la 
chaleur  fe  communique  à  toutes  les  parties  du  fourneau.  Mais 
le  bois  fe  confumeroit  entièrement  fi  le  Charbonnier  n'àvoit 

{)as  l'attention  de  diminuer  l'aâivité  du  feu  en  fermant  avec  de 
a  terre  la  bouche  a^  &  l'ouverture  d'en  haut^  :  e'eft  ce  que  fait 
le  Charbonnier  quand  il  juge  que  le  brafier  du  milieu  eft  affe? 
confidérable  pour  achever  la  cuifibn  du  charbon  ;  il  juge  qu'il 
y  a  afTez  de  reu  au  centre  du  foiu-neau ,  quand  il  voit  que  1^ 
fumée  qui  étoit  blanche  en  commençant  à  fortir ,  devient  plus 
brune  &  plus,  acre ,  ce  qui  marque  qu'elle  contient  moins 
d'humidité» 

On  entend  quelquefois  dans  Fîntérîeiu:  du  fourneau  un  bruit 
fourd  qui  eft  fouvent  fuivi  d'une  explofion  qui  dérange  le* 
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terres  qui  le  recouvrent  :  il  faut  y  remédier  fur  le  champ  ert 
mettant  de  nouvelle  terre  où  il  en  manque  ;  c*eft  pour  cela 
principalement  qu  il  faut  continuellement  veiller  les  fourneaux 
tant  qu'ils  font  en  feu. 

Quand  la  bouche  a  (  Fig.  ;•  )  ^u  fourneau  a  été  fermée^  6c 
avant  que  de  fermer  Touverture  b  du  haut ,  lorfqu'on  cuit 
beaucoup  de  charbon^  le  Drefieur  verfe  par  cette  ouverture 
du  haut  quelques  panerées  de  charbon  pour  entretenir  tou«« 
jours  un  grand  feu  dans  le  centre^ôc  remplir  en  partie  le  vuide 
qui  s*y  eft  fait,  afin  de  foutenir  la  terre  qu'on  y  applique  fur  le 
champ  pour  fermer  cette  ouverture.  Lorfqu'on  n'a  qu'un  fcul 
fourneau  à  cuire ,  comme  on  manque  de  charbon  pour  remplir 
ce  centre ,  le  Dreffeur  fait  écrouler  le  plus  qu'il  peut ,  le  bois 
à  moitié  brûlé  qui  eft  aux  environs  du  foyer ,  en  fe  fervant 
pour  cela  d'une  perche;  par  ce  moyen  il  remplit  le  vuidc 
comme  avec  ilu  charbon^  &  fur  le  champ  il  ferme  l'ouverture 
avec  de  la  terre. 

Les  Charbonniers  fe  fervent  d^une  petite  échelle  (  Fig.  4.  ) 
pour  monteï  au  haut  du  fourneau ,  &  ils  marchent  fur  la  terre 
fans  craindre  de  fe  brûler ,  parce  qu'alors  cette  couverture  de 
terre  n'eu  pas  encore  aflez  échauffée  pour  les  incommoder. 

Quand  après  huit,  dix,  ou  douze  heures  on  a  fermé  les 
bouches  delà  cheminée  du  fourneau,  il  faut  donner affez  d'air 
pour  que  le  feu  ne  s'éteîgfte  pas  ;  mais  il  n'en  faut  donner  que 
modérément,  afin  que  le  bois  ne  fe  confume  point  trop  :  l'art 
du  Chai'bofinier  confifte  à  régler  tellement  le  feu  du  foyer  qui 
eft  au  centre  du  fourneau  qu'il  puiffe  fe  porter  aux  endroits  où 
le  l)ois  n'a  point  affez  éprouvé  fon  adion.  Il  juge  que  le  feu  a 
trop  agi  dans  un  endroit,  envoyant  que  les  terres  fefont  beau- 
coup anaiiTéês  à  ce  point  ;  &  il  y  en  ajoute  de  nouvelles  pour 
dimin\ier  d'autant  l'aâion  du  feu  :  fi  un  autre  endroit  s'eft  peu 
afiaiffé ,  il  en  conclut  que  le  bois  ne  s'y  eft  paï  confumé  ;  & 
pour  déterminer  la  chaleur  à  s'y  porter,  il  y  fait  des  trous  (  Fig^ 
6.)  avec  le  manche  de  fa  pelle  ;  alors  il  en  fort  de  la  fumée;  il  s'y 
établit  un  courant  d-âir  qui  détermînevla  chaleur  à  s'y  porter 
pout  Cûiï€  4e  bois  :  aubput  d'un  certain  temps  il  referme  ces 
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ouvertures  ;  il  en  fait  d'autres  en  d  autres  endroits  ,  Ôc  il  cuit 
ainfi  fucceffivement  toutes  les  parties  de  fon  fourneau.  On 
voit  par  cet  expofé,  que  par  l'opération  du  baugeage,  le  Char- 
bonnier fe  peut  rendre  maître  de  fon  feu,  qu'il  le  diftribue  ou 
il  juge  en  avoir  befoin  :  quand  il  fait  bien  conduire  fon  travail  > 
il  ne  fe  trouve  prefque  pas  de  fumerons  ;  au  lieu  qu  un  Ou- 
vrier mal  habile ,  ou  confume  beaucoup  de  bois  ^  ou  bien  il  fait 
quantité  de  fumerons* 

A  mefure  que  le  bois  fe  cuit  en  charbon,  il  diminue  de  vo? 
lume  ;  la  terre  qui  recouvre  le  fourneau  ,  s'a&iiTe  à  mefure 
que  le  bois  fe  confume. 

Quand  toutes  les  ouvertures  ont  été  fermées  exaûement^le 
feu  s'éteint  peu  à  peu.  Quoiqu'il  fubfifte  affez  long^temps  un 
brafîer  dans  le  centre,  &  une  grande  chaleur  dans  tout  le 
fourneau ,  qui  contribue  à  achever  la  cuiiTon  du  charbon ,  cer 
pendant  après  un  certain  temps ,  &  pour  accélérer  le  refroir 
difTement  du  charbon  ^  un  Ouvrier  emporte  avec  un  grand  ra« 
teau  (  ¥ig.  8.  )  qu'on  nomme  un  arc  ,  une  partie  de  la  terre  qui 
recouvroit  le  fourneau;  un  autre  Ouvrier  le  fuk,  &  emporte 
encore  de  cette  terre  avec  un  rabh  (  Fig.  9.  )  qui  eft  une 
planche  emmanchée  au  bout  d'une  perche  ;  &  quand  il  ne  refte 
plus  qu'une  mince  couche  de  terre  a  travers  laquelle  on  apperr 
çoit  les  charbons,  un  troifîemeOuvrier  avec  une  pelle  (  Fig.  1  o.  ) 
remet  de  la  terre  fur  le  fourneau  i  tout  cela  fe  voit  (  Fig.  7  )* 
On  laiffe  le  fourneau  en  cet  état  pendant  quelques  jours  ;  & 
quand  il  eft  totalement  refroidi,  on  ôtela  terre  d'un  côté  pour 
en  tirer  le  charbon,  &  Ton  prend  bien  garde  s'il  ne  s'eft  point 
confervè  de  feu  dans  quelques  bûches  creufes  :  en  ce  cas  ii 
faudroit  ôter  cette  pièce  de  bois ,  ou  rejetter  de  la  terre  fur  le 
fourneau  fi  le  feu  occupoit  un  certain  efpace  ;  car  le  charboa 
nouvellement  fait  fe  rallume  fort  aifément ,  &  l'on  a  vu  plur 
fleurs  incendies  caufés  par  du  charbon  qui  s'étoit  ainfi  rallumée 

Quand  on  eft  certain  que  le  charbon  eft  bien  éteint  &c  rer 
froidi,  on  le  tranfporte  ^  foit  au  port  pour  le  mettre  dans  des 
bateaux ,  foit  aux  endroits  où  il  doit  être  confomnué  :  ce  tranf^ 
port  fe  fait  ou  dans  des  facs  à  fomme  (  Fig.  1 1.  )  ou  dans  des 
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fourgons  garais  de  claies  (  Ji^.  12*  )  ;  celui  pour  les  forges  .eft 
transporté  dans  des  bannes  jaugées  (  Tig^  13). 

On  compte  affez  communément  qu'une  corde  de  bois  de  8 
pieds  de  largeur  fur  4  pieds  de  hauteur,  &  dont  les  bûches  ont 
3  pieds  de  longueur^rend  quatre  facs  de  charbon  ;  ôc  quefuivant 
fadiflPérente  qualité,  chaque  fac  doit  pefer  iio  jufqua  120 
livres  :  on  efiime  affez  communément  que  la  proportion  du 
poids  du  bois ,  à  celui  du  charbon ,  eA  à  peu  près  comme  ^  eft 
ai. 

Quatre  cordes  de  bois  produifent  ordinairement  une  banne 
de  charbon  qui  tient  quinze  ou  feize  poinçons  mefure  d'Or^ 
léans,  lefqueîs  contiennent  deux  cents  quarante  pintes  mefyre 
de  Pfljris  :  la  banne  paffe  pour  contenir  deux  mille  cinq  cents 

{)efant  de  charbon  ;  le  grand  fac  pefe  environ  cent  vingt-cinq 
ivres }  la  vcrfe  ou  corbeille  4^  charbon  çn  contient  trente-cinq 
livres* 

Un  arpent  de  bon  taillis  bien  garni  ^  de  groffeur  à  faire  ds 
la  corde  à  charbon ,  rend  environ  trente-fîx  cQrd.es  ^  Ôc  pac 
conféquent  neuf  bannées  de  charbon. 

Nous  avons  dit  que  la  coupe  du  bois  étoit  payée  au  Bûv 
cheron  à  raifon  de  la  corde  :  on  donne  aux  Charbonniers  pout 
leur  cuifage  depuis  vingt  fous  jufqu  à  30  pour  chaque  corde« 

Suivant  les  Règlements  de  Police  de  Paris  ^  le  charbon  qui 
arrive  en  cette  ville  par  bateaux  >  doit  être  vçndu  dans  les 
bateaiix  mêmes. 

Celui  qui  arrive  par  charrois  doit  être  déchargé  jaux  places 
à  ce  jdeflinées  fans  retard,  &  auffi-tôt  leur  arrivée^ 

Le  charbon  qui  efl  tranfporté  à  fomme  dans  des  facs^  ^tVL% 
être  vendu  aux  Bourgeois  :  ces  facs  doivent  être  tous  a  une 
même  grandeur  y  j6c  contenir  exaâement  ou  une  mipe  ou  un 
minot,  ou  un  boifleau  ou  un  demi-boiffeav  :  1^  grandeur  des 
facs,  ainfî  que  le  prix  du charbon,doi(  être  ^critfur  une  plaque 
de  fer  blanc  attachéie  au  bât  de  la  bête  de  fomme. 

Il  efl  défendu  aux  Regratiers  de  garder  chez  eux  en  magazÎQ' 

{)lus  de  6  mines  de  charbon  :  leurs  piçfure$  doivent  êpre  (étar 
onnéest 


j>£s  Bois,  Liv,  IL  Cn A?.  Il,     135 

§ .  1 1 .  Ouvrages  du  CerclUr. 

On  fait  des  cercles  ou  cerceaux  avec  beaucoup  d*efpeces 
de  bois  différents  :  ceux  de  Châtaignier  font  très-bons  ;  enfuîte 
on  efiime  ceux  de  Chêne  :  les  cercles  de  Mérifier  ne  leui 
cèdent  point;  &  dans  certaines  Provinces  de  grands  vignobles  > 
ce  font  les  feuls  qu'on  emploie  pour  les  cuves.  On  faitd'aiTez 
bons  cercles  foit  pour  les  futailles  foit  pour  les  jales  ^  baighoi^ 
tes,  &:  même  les  cuves ,  avec  le  Bouleau  ;  le  Frêne  &  TAcacia 
fourniiTent  aufli  de  bons  cercles  pour  les  cuves  ;  j'en  ai  vu  faire 
avec  de  TOrme  à  grandes  feuilles  qui  ayant  crû  dans  des  fables 
avoitle  bois  fort  doux:  on  &it  encore  des  cercles  avec  le 
Saule,  le  Marfeau  &  le  Peuplier  ;  mais  ils  font  peu  eftimés  :  le 
Coudrier  fournit  des  cerceaux  pour  les  petits  barils  ;  &  dans 
les  Provinces  méridionales  on  en  fait  d'excellents  avec  le 
Laurier-Cerife ,  &  le  Laurier-Franc  :  enfin  il  n*y  a  prefque 
pas  d'efpece  de  bois  dont  on  ne  puiffe  faire  du  cercle. 
Un  bon  taillis  deChâtaignier  peut  fournir  (^milliers  de  cercles* 

J*ai  dit  que  les  Bûcherons-abatteurs  mettoient  à  part ,  en  ex- 
ploitant les  taillis^  les  perches  qu'ils  jugeoient  propres  à  faire 
des  cercles.  Si  Ton  paye  les  Bûcherons  à  la  perche /on  leur 
donne  20  fous  du  cent  ;  mais  communément  on  les  paye  au 
millier  de  cercles  fendus  ,  à  raifon  de  30  fous  par  millier. 

Pour  les  demi-queues ,  les  perches  doivent  avoir  neuf  à  dix 
pieds  ;  pour  les  quarts,  moitié  de  ceux-ci,  6  pieds  &  demi  à  7; 

Les  cercles  de  Paris  qui  fervent  pour  les  demi-queues  &  leaf 
demi-muids  ,  ont  neuf  pieds  de  longueur,  parce  quon  les  em-» 
ploie  pour  différentes  jauges. 

Pour  les  cuviers ,  baignoires  &  jales ,  on  leur  donne  depuii 
dix  pieds  jufqu'à  quinze.  - 

.  Quelquefois  les  Marchahds  lotifFent  ks  perches  pat  botte» 
qui  font  liées  à  deux  hares  ;  mais  prefque  toujours  on  en  forme 
des  tas  auprès  defquels  les  Cercliers  établiffent  leur  attelier . 

Les  loges  des  Cercliers  font  faites  avec  peu  d'art:  quatre, 
tihq  où  fix  fourches (P/.  yi.  Fig.  i.  )  plantées  enterre,  fou- 
tîennent  quatre  perches  affez  groffes  ;  fur  celles*là  on  en  met 
jd'autres  plus  menues  en  guife  de  chevrons  ^  fur  lefquels  on 
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arrange  des  copeaux  ;  ce  qui  forme  une  efpece  d*auvent  de  p 
pieds  de  haut  fit  de  1 1  pieds  en  quarré ,"  fous  lequel  les  Ou- 
vriers foiit  à  Vajpridu  foleil  fie  en  p^iîtie  garantis  de  la  pluie. 
L'atteler  ou  Tëtabli  des  Cercliers  (  Fig.  \ .  )  confifte  en  une 
pièce  de  bois  A  B  d'enivîron  quinze  pie<Ë  de  long  >  une  de  fes 
çxtr^mit^s  B  porte  fuj  le  terreîq  ^  &  y  eft  reteoije  par  des  pi*" 
fiyets;  Tai^rç  bout!^  ¥€fo^  fur  la  pièce  £  G^  qui  par  ion 
bout  G  Tepofe  par  t^rre  ^  &  y  ^â^  s^ujettie  par  des  piquets  i 
l'autre  eft  foutenue  à  deux  pieds  du  tejqrein  par  deux  jambettes 
^u  pieds  y  dont  un  fe  voit  en  K  >  fie  Tau^e  ne  peut  fe  voir  dans 

'  :  La,  piecç  £  G  eft  applatie  ièulenieot  par  fa  &ce  fûpiériêure 

depuis  £  jVfquàHi  le iurplus  leflo  roàd:  on  concevra  bientôt 

^  quel  deâeiii  c^tte  pièce  eft  ainfi.  applatie» 

.  I^^a  pièce  A  B  dont  nous  avons  parlé  en  ptemier  lieu»  a  une 

entaille  au  deflbus  de  C  pour  recevoir  la  pièce  D  qui  efi  à  fenr 

dré  ;  outre,  cela  elle  eA  embra(£ée  verstle  milieu  de  fa  longueur 

par  d(eijx  piquets  T  £  qui  font  eux-niêmes  embcaffés  par  une 

£orte  bdf  e  ^  ainfi  que  le  corps  de  la  pièce  A  B  :  nous  ferons  voir 

que  ce  n  eft  pas  fans  defSein  que  le  piquet  T  eu  plus  long 

que  le  ipiauet  /^ 

;.  Vers  le  bout  £  de  la  pièce  EG^  efl  fermement  attachée  une 

tète  de  bois  £^'échancrée  en  defibus  y  (t  qui  forme  un  crochet  ; 

^ette  tête  fe  nomme  têtard  :  plus  bas  ^  fiix la  même  pièce  EG  , 

efi  reii^e  dans  un  trou  une  fourchette  H>  contre  laquelle  s'ap-^ 

puie  la  pièce  A  B:  cette  fourchette  entre  à  force  dans  un 

trou  &it  à  la  pièce  £  G« 

Les   outils  des  Cercliers  confiftent^    ro,  en  une  ferpe  / 

i  PL  Flh  Fig:  X.  )  courbée  par  le  bout  fie  très-tranchante  :  ils  la 

nomment  volatn. 

:  2^  9  Un  pîochon  IC  tirés- tranchant  (  £§■•  j  >,  dont  la  lame  ^ 

qui  eft  plate  fie  forte  ^  a  fix  pouces  de  longueur^  6i  le  manche 

huit;  cette  lame  eil  un  peu  courbéejmais  beaucoup  moins 

qu'une  acettB. 

.  ^"^y  Ija:plameottpkneilf  (Fi>.  4)>  donckkmeefld^^^ 

fie  noa  pas  courbe  comme  celle  des  Tonneliers.^ 
4:'',  le  biJlard  (  f ^.  5  ) ,  qui  eft  une  pièce  de  bois  de 


DES  Bois.  l^iv. II.  Chap*  IL     a3y 

quinze  pouces  de  longueur^  arrondi  rers  le  bout  4,  &  de  grof- 
feur  à  pouvoir  être  tenu  dans  la  main  ;.à  l'autre  bout  ^  ^  il  a 
3  pouces  de  largeur;  ôc  à  cette  extrémité eft  une  entaille  obU- 
que  qui  forme  une  rainure  de  fix  pouces  de  longueur  y  large 
d'un  pouce  y  6c  profonde  de  deux  :  on  verra  par  la  fuite  com^ 
ment  en  engageant  le  cercle  qui  eft  droit  dans  cette  entaille  ^ 
la  longueur:  du  levier  aide  à  lui  faire  prendre  une  courbure 
convenable. 

y"*,  Le  garde-côté  Q  {fig*  tf  )>  qui  eft  formé  par  de  petites 
planchettes  enfilées  par  une  corde  df  :  deux  ou  trois  rangées 
de  pareilles  planchettes  pofées  Tune  au  deflus  de  l'autre  font 
également  enfilées  par  une  corde.  Quoique  la  figure  ne  repré- 
fente  que  quatre  de  ces  planchettes  enfilées  ^  on  en  enfile  or-* 
dinairement  8  ou  10  à  c6té  les  unes  des  autres.  LeCerclier 

f>rend  les  bouts  de  la  corde  df^  &  il  s'en  forme  une  bàndou^ 
iere  :  Tufage  de  cette  efpece  d'armure  eft  de  garantir  fes  habits 
d'être  coupés  par  la  plaine  y  &  d'en  être  offenfé  lui-même  û, 
elle  venoit  à  gliffer. 

60 y  Les  Cercliers  forment  des  parquets  P  Q  (  P/.  FL  ¥îg.  2  ^ 
i  ^  4)>  ^^^^  lefquels  ils  roulent  leurs  cercles  pour  en  former  deft 
romlles  ou  meules  (  Fig.  y  )  ;  on  établit  ces  parquets  en  pofant 
à  terre  un  cercle  arrêté  avec  de  l'Ofier  à  la  grandeur  qu'on 
doit  donner  à  chaque  rouelle;  ce  fera  par  exemple  trois  piedi 
fix  pouces  pour  les  demi-queues  ;  deux  pieds  fix  pouces  pour 
les  quarts,  ficâinfides  autres  jauges.  On  enfonce  en  terre a^îeG 
un  gros  miaillet  de  forts  piquets  tout  autour  de  ce  cercle  ,  '6c 
on  en  forme  une  enceinte  a  a  {Fig.  7  )  :  ces  piquets  doivent 
être  élevés  de  8  ou  10  pouces  au  delTus  du  terrbin. 

.Quand  ce  parquet  eft  établi  1  le  Cerclier  ôtë  le  cercle  qui  lui 
a  fervi  de  jaupe ,  Ôc  il  fait  un  cercle  un  peu  plus  grand  h  b  {tig.  2  ^ 
3  ^  4  jquii  met  en  dehors  à  la  tête  de  ces  piquets,  pour 
empêcher  qu'ils  ne  s'écartent  les  uns  des  autres. 

Après  avoir  détaillé  les  outils  du  Cerclier,il  faut  maîhtéhant 
expliquer  fa >mamere  de  travailler.  Le  Cerclièr  prend  Une  per- 
che à  cercle;  il  examine  fi  la  longueur  potirra  faire  des  cercles 
de  groffes futailles  ou  de  petites,  fuîvaht  les  mefurés  que  nous 
avons  fixées  au  commencement  de  cet  article  ;  il  jujge  encore 

Ggi; 
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à  l'œil  de  la  quantité  de  cercles  qu  il  pourra  tirer  de*  chaque 
perche  relativement  à  fa  grolTeur  ;  car  il  doit  favoir  tirer  d'une 
perche  i  ou  2  ou  3  &  quelquefois  6  cercles  fuivant  fa  grofTeur  : 
une  perche  de  5  à  d  pieds  de  longueur  ôc  4  pouces  de  tour  à 
fon  petit  bout  ^  doit  rournir  ^  cercles  pour  des  demi-queûes«. 

Le  Cerclier  pofe  en  travers  chaque  perche  D  (  PL  yi.  Fig^ 
i.)  im  i'entaiile  Cde  la  pièce  A  B  de  Tattelier  :  fa  première 
opération  eft  de  dreffer  la  perche ,  &  d'emporter  avec  la  ferpe 
les  branches  &  les  inégalités  j  enfuite  pour  la  fendre  ^  il  prend 
fdn  piochon  K  (  PL  f^IL  T^.  5  ).  S'il  i^  propofoit  de  ne  tirer 
d'une  perche  que  deux  ou  quatre  cercles ,  en  un  mot  un  nombre 
pair^  il  la  fendroit  par  la  moitié  ;  mais  comme  dans  l'hy pothefe 
pré  fente ,  il  en  doit  lever  cinq  ^  ce  qui  fait  un  nombre  impair  i 
il  ne  la  fend  pas  dans  ion  milieu  ;  mais  il  donne  le  coup  de  pio-* 
chon  au  tiers  environ  de  la  grofTeur  de  la  perche  ;  ôc  en  ap-^ 
puyant  fur  le  manche  de  fon  outil ,  il  fait  fuivre  la  fente  dans 
.toute  la  lohgueiu:  ;il  divife  ainfî  la  perche  en  deux  parties^  dont 
une  doit  fournir  trois  cercles ,  &  l'autre  deux  :  en  baiffant  ou  en 
relevant  le  manche  du  piochon^  il  parvient  ordinairement  à 
conduire  fa  fente  bien  œroite  ;  on  ea  verra  la  raifon  lorfque 
nous  parlerons  des  lattes  ;  mais  lorfque  par  la  dire£tion  des 
fibres  de  la  pièce  >  la  fente  s'éloigne  trop  de  la  direûion  qu'il 
defire  lui  faire  fuivre  y  il  donne  alors  à  une  petite  diftance  de 
la  fente,  quelques  coups  de  piochon  qui,  en  divifantles  fibres 
jlongitudinales  fuivant  la  direâion  qu'il  fouhaite  Êiire  prendre 
a  fa  première  fente,  déterminent  ainfi  cette  fente  à  reprendre 
la  route  convenable  dont  elle  s^éloignoit. 

Après  que  la  perche  a  été  divifée  en  deux  parties  5  on  divife 
encore  en  deux  l'une  de  ces  parties  ,  6c  l'autre  en  trois  ^  pour 
avoir  les  cinq  cercles  qu'on  a  jugé  que  cette  perche  pourroit 
Iburnir. 

Comme  les  portions  refendues  fe  manient  plus  aîfément 
que  ne  feroit  la  perche  entière,  le  Cerclier  pofe  la  portion  de 
perche  qu'il  a  déjà  fépàrée  &  qu^il  vait  refendre  en  phifîeur» 
parties,  il  pofe,  dis-je,^  cette  portion  de  perche  fur  là  pièce  AB 
auprès  des  piquets  TFi  PLFL  Fig.  1  )  :  on  fe  rappellera  que  le 
piquet  T  qui  eft  du  côté  de  la  loge  excède  d'enviroa  fix  pouces. 
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la  longueur  du  piquet  ^qui  cft  du  côté  oppofé.  Avec  fon  pîo- 
chon ,  il  commence  la  fente  qui  doit  féparer  cette  portion  de 
perche;  &  pour  ouvrir  cette  fente ,  il  pafle  dedans  le  piquet T 
qui  lui  fert  comme  d^un  coin  pour  tenir  la  fente  ouverte  ;  en 
paiTant  enfuite  dans  la  partie  étroite  de  la  fente  la  lame  du  pio- 
chon  ^  il  fait  fuivre  la  fente  fuivant  la  direâion  qu'il  defire  ;  £c 
fuivant  qu'il  veut  changer  cette  direftion,  il  retourne  la  perche, 
tantôt  d'un  fens  y  tantôt  d'un  autre. 

Quand  la  perche  (?/•  VIL  fig.  y.)z  été  féparée  en  cinq 
parties  ^^^,  r^^^f,  l'Ouvrier  en  emporte  le  cœur  hiklm 
pour  ne  laifTer  que  l'épaifleur  d'un  pouce  de  bois  fous  l'écorce  : 
cette  fouftraâion  fe  rait  encore  avec  le  piochon  ôc  le  piquet 
Ty  comme  on  a  fait  pour  divifer  la  perche  en  cinq  parties. 

Quand  les  perches  font  groffes  ,  la  partie ^,^  (Fï]^,  8)^ 
qu'on  a  enlevée  du  centre ,  &  coupe  à  quatre  pieds  ôc  demi 
de  longueur  :  on  la  deftine  à  faire  de  fort  bons  échalas^fur-tout 
fi  c'eft  du  Chêne.  Il  vaudroit  cependant  mieux  facrifîer  les 
échalas  y  que  d'afiamer  les  cercles  j  c'eft  pour  cela  que  y  lorf-^ 
que  malgré  les  précautions  que  prend  le  CercHer ,  il  s^apper- 
^oit  que  la  fente  entame  trop  fur  le  cercle  y  il  retranche  le 
copeau  avec  le  piochon^  ôc  il  recommence  une  nouveUe  fente. 

Les  cercles  étant  fendus  y  on  les  plane  enfuite.  Pour  cet  efier 
le  Cerclier  les  pofe  un  à  un  dans  la  fourche  H  (  PL  f^L  Fig.  i  )  : 
il  les  pafTe  fous  le  crochet  du  têtard  Ey  ôc  il  paÀe  fous  le  cercle 
le  coin  F,  (  PL  PIL  Fig.  i&  $)d,  une  petite  diftance  du  têtard  , 
ce  qui  aflujettit  fufEfamment  le  cercle,  ôc  donne  la  liberté  de 
le  retourner.  En  tâtant  avec  la  main  le  cercle  qu'il  plane  ,' 
il  s'apperçoit  des  endroits  où  le  bois  cft  trop  épais ,  ôc  il  en^ 
ôte  ,  ôc  ne  touche  point  aux  parties  qui  font  trop  foibles.^ 
Quand  le  cercle  a  été  plané  par  un  bout>  l'Ouvrier  le  retourne 
bout  pour  bout^  en  l'aiFujettiflant^  comme  nous  avons  dit^  ôc 
travaille  enfuite  cette  partie. 

Lorique  pour  emporter  un  nœud  y  il  force  fur  la  plane  y 
quelquefois   elle   échappe  tout  à  coup ,  Ôc  l'Ouvrier  poiu:-^ 
xoit  alors  être  bleffé  ;  c'eft  pour  éviter  cet  accident  qu'il  fe 
munit  de  cette  efpecede  bandoulière  y  ou  garde- cât^  {Fig.  6) , 
dont  j'ai  parlé  ;  quelquefois  on  conlerve  des  per<:hes  planées^ 
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fans  les  courber;  celles-ci  font  defiinées  à  faire  du  treillage  oa 
des  tonnelles  pour  les  jardins  ;  mais  en  ce  cas  on  les. plane  fur 
les  deux  faces  pour  emporter  Técorce  ^  ôc  on  les  lie  par  bottes 
comme  les  lattes. 

Les  cercles  qu'on  defline  pour  relier  les  futailles  ayant  été 
proprement  dreffés  à  la  plane  ^  feulement  du  côté  du  bois  >  ou 
leur  fait  prendre  une  forme  circulaire^  qui  les  rend  d'un  ufage 
plus  commode  pour  les  Tonneliers. 

Pour  commencer  à  faire  prendre  la  coiu:kure  au  cercle  ^  on 
rengage  dans  la  rainure  Cdu  Billard  y  (  PL  f^IL  Fig.  j  )  î  en  met- 
tant un  pied  fur  le  bout  du  cercle  y  èc  appuyant  en  même* 
temps  fur  le  manche  du  billard,  on  force  le  cercle  de  fe  plier  ; 
on  promené  ain(i  le  billard  fucceflivement  dans  toute  la  lon« 
gueur  du  cercle  y  ce  qui  lui  fait  prendre  la  courbure  conve- 
nable. Cette  opération  fe  nomme  pliery  ou  comme  difent  les 
Ouvriers  y  placer. 

Si  les  perches  étoîent  trop  feches  y  on  feroît  obligé  de  les 
mettre  tremper  dans  de  l'eau  y  fans  quoi  on  courroit  rifque 
de  les  rompre  en  les  pliant. 

On  met  a  la  tête  des  piquets  le  cercle  extérieur  6  ty{  Fig. 
^ }  3  &  ^)  :  on  place  en  dedans  un  cercle  billardé y  puis  on  le 
retire  du  parquet  j  &  pour  Tempêcher  de  fe  redreffer,  on  raflTu- 
jettit  dans  cette  courbure  avec  un  petit  lien  d'ofier^  &  fur  le 
champ  on  le  remet  dans  le  parquet* 

Si  le  parquet  a  deux  pieds  iîx  pouces  de  diamètre  y  on  met 
quatre  cercles  Tun  dans  Tautre ,  fans  les  afTujettir  avec  un  liea 
d  ofier  ;  c'eft-là  ce  qu  on  nomme  une  rangée  ;  il  faut  fix  ran- 
gées pofées  les  unes  fur  les  autres  pour  faire  une  rouelle  ^ 
qui  par  conféquenteft  compoféede  vingt-quatre  cercles. 

Le  premier  cercle  de  chaque  rangée  eft  retenu  par  un  lien 
d*ofier  comme  celui  de  la  première  j  les  autres  font  feulemcnr 
roulés  en  dedans  ;  en  frappant  avec  le  dos  ou  le  plat  du  vo- 
lain  fur  chaque  rangée  y  on  fait  enforte  que  tous  les  cercles 
fafTent  un  plan  bien  uni. 

Quand  les  fix  rangées  font  pofées  les  unes  furies  autres^ 
le  parquet  fe  trouve  plein  (  Fig.  j  d^  4)  ;  la  rouelle  étant  for- 
mée^ on  la  lie  avec  quatre  hares  ;  on  ôte  enfuite  le  cercle  ^^^ 
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qui  retient  le  haut  des  piquets  y  àc  on  retire  la  rouelle  {Fig.  5  ). 

Six  rouelles  (  Fig.  6)  ^  forment  une  pile  compofée  de  cent 
quarante-quatre  cercles  ;  ainfi  fept  de  ces  piles  font  un  mil- 
lier ,  auquel  on  ajoute  huit  cercles  par-  dcffus  le  compte. 

Les  cercles  qu^on  fait  dans  les  parquets  de  trois  pieds  fix 
pouces  de  diamètre  y  fe  nomment  cercles  de  plain^pied  ;  la 
rouelle  de  ces  cercles  n  eft  compofée  que  de  douze  cercles. 

Six  rouelles  de  ceux-ci  font  une  pile  ;  &  fept  piles  paiGTent 
pour  un  millier >  qui  fé  vend  autant  que  les  petits  dont  nous 
venons  de  parler^  quoiqu'il  y  ait  moitié  moins  de  cercles. 

Les  cercles  pour  les  cuves  fe  font  à-peu-près  comme  ceux 
dont  nous  venons  de  parier  ;  à  cttt^  diJBFérence  que  comme 
les  perches  font  beaucoup  plus  groifes  ^  on  les  fend  quelque- 
fois avec  le  contre  ;  on  tient  la  fente  ouverte  avec  un  coin  de 
bois  y  au  lieu  du  piquet  T  de  Tattelier.  Quand  le  bois  du  cœur 
n'eft  pas  propre  à  faire  des  échaks^  on  l'emporte  par  copeaux 
avec  là  codgnée.  Comme  les  quartiers  refendus  font  fort 
longs  y  on  les  foutient  pour  les  fendre  6c  les  planer  fur  des 
chevalets  (  P/.  tt^ll.  Fig.  1  o  eJ^  1 2) ,  formiés  de  deux  piquets  en- 
foncés en  terre  ^  liés  par  en  haut  avec  ime  travexfe  ;  on  met  de 
ces  chevalets  de  quatre  pieds  en  quatre  pieds^  tant  derrière  que 
devant  l'établi  ^  le  nombre  qu'il  en  Êiut  pour  foutenir  le  cercle 

{)endant  qu'on  le  plane  ;  il  ea  fa;ut  un  plus,  grand  nombre  pour 
es  grands  cercles  que  pour  les  pedts^r 

Les  parquets  de  ceux-ci  ^  à  la  grandeur  près  >  £3nt  comme 
ceux  que  nous  avons  d^écrits  ci  -  deiTus  ;  excepté  qu'on  arc- 
boute  les  piquets  verticaux  a  par  d'autres  piquets  obliqiies  b 
{Fi^.  II). 

Il  Êiut  que  les  cercles  de  cuve  paffent  deux  fois  dans  le 
billard  (  Fig.  5  )  ^  lequel  a  foc  pieds  de  longueur  ;  6c  il  £tut  air 
moins  deux  hommes  pour  puer  les  cercles  de  cuve,  6c  les 
mettre  dana  les  parquets» 

On  fait  de  ces  grands  cercles  depuis  trois  toifes  jufqu'à  ûx 

&  demie ,  qui  diflFerent  entr'eux  de  trois  pieds  ^  comme  trois 

toifes  trois  pieds^  trois  toifes  fix  pieds ,  trois  toifes  ppîeds56ccr 

Ils  fe  vendent  par  fixains ,  chaque  rouelle  n'étant  formée 

^uè  de  fix  cercles^ 
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On  donne  vingt-cinq  à  trente  fous  pour  la  façon  d'un  grand 
cercle ,  fuivant  que  le  bois  cft  plus  ou  moins  diflSicile  à  tra- 
vailler. 

On  donne  aux  Cercliers  cinq  livres  pour  la  façon  d'une 
rouelle  de  vingt-quatre  cercles  de  huit  pieds  fix  pouces. 

Les  copeaux  font  au  profit  du  Fendeur  y  à  qui  Ton  paye 
les  échalas  qu'il  fait  en  fendant  les  cercles  fur  le  pied>  depuis 
^o  jufqti'à  50  fous  la  charretée  qui  eft  compofée  de  24  bottes; 

Ce  que  nous  allons  dire  de  la  façon  de  faire  les  cerches,  renr 
dra  plus  fenfible  la  manière  de  faire  les  grands  cercles  de  cuves« 

5.  la.  ManUre  défaire  les  Cerches  pour  les  Cribles ^ 

à  l'ufage  des  Mégiffiers. 

La  façon  de  faire  ces  cerches^^  a  tant  de  rapport  avec  le 
travail  du  Cerclier  ^  qu'après  ce  que  j'ai  dit  ci  -  defTus  ^  il  ne 
me  refte  plus  qu'à  expliquer  en  peu  de  mots  la  manière  de 
faire  les  cerches. 

Pour  faire  des  cerches  à  Tufage  des  Mégiffiers ,  on  choîfît 
des  perches  de  Saule  de  belle  venue  &  peu  noueufes  ;  elles 
doivent  avoir  huit^  neuf  ou  dix  pouces  de  circonférence 
par  le  bas  ^  &  fept  &  demi^  huit  ou  huit  &  demi  par  le  bout 
oppofé  :  on  coupe  les  grofTes  perches  qui  peuvent  fournir  de 
larges  cerches  à  neuf  pieds  de  longuetir^  parce  quelles  doi^ 
vent  fervîr  pour  les  grands  cribles  ;  les  perches  de  moyenne 
groflfeur  doivent  être  coupées  à  huit  pieds ,  &  les  moins  grof- 
les  à  fept  ;  on  les  fend  en  deux^  foit  avec  la  ferpe  couibe  1  qu'on 
nomme  aufli  volain  (  PL  FIL  Fig.  a  €>"  1 2  )  >  ou  bien  avec  le 
pîochôn  des  Gercliers  ;  on  fe  fert  de  la  cheville  B ,  qui  eft 
iblidement  attachée  à  côté  de  l'attelier  ,  au  lieu  du  piquet  T 
{Fig.  i).  Quand  les  perches  font  fendues  en  deux^  on  les 
drefTe  ,  6c  on  les  met  d'épaiflTeur  avec  la  plane  M{  Fig.  4  &. 
\2  );  car  comme  ce  bois  eft  fort  tendre  &  aifé  à  couper^  fur-^ 
tout  quand  il  eft  encore  verd ,  on  peut  enlever  tous  les  co^ 
peaux  avec  la  plane^  On  affujettit  commodément  la  pièce  de 
bois  qu'on  drefTe ,  au  moyen  de  l'attelier  qui  fert  à  la  tenir  ea 
fituation  ;  à  la  feule  infpeftion  de  la  figure  ^  ôc  après  ce  que 

j'ai 
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faî  dit  de  Tattelier  du  Cerclier ,  on  peut  concevoir  que  cette 
perche  repofe  fur  le  chevalet  FGy  &  fur  le  petit  enfourche* 
ment  //;  qu'elle  paffe  fous  le  crochet  du  têtard  £ ,  &  qu  en  re- 
levant le  bout  de  la  perche  y  on  coule  entre  elle  ôc  Tattelier 
le  coin  F  qui  fuffit  pour  la  tenir  affez  fermement ,  &  de  ma- 
nière qu'on  puiffe  la  travailler  avec  la  plane  Af ,  fans  qu'elle 
puiffe  échapper.  Quand  la  partie  de  la  perche ,  cômpriîe  de- 
puis F  jufqu'au  têtard  ,  eft  travaillée ,  l'Ouvrier  levé  le  bout 
F  en  haut  ;  il  ôte  le  coin  ;  ôc  la  perche  fe  trouvant  libre  ^  il  peut 
ou  la  tirer  à  lui  ou  la  retourner  ;  après  quoi  en  remettant  le 
coin  y  elle  eft  affujettie  de  nouveau.  Quand  il  plane  la  féconde 
Êice  de  la  perche  pour  la  mettre  d'épaifleur  ^  il  plie  la  cerche 
en  différents  fens  ;  &  fuivant  qu'elle  cède  plus  ou  moins  aifé- 
ment^  il  juge  des  endroits  où  il  faiit  retrancher  du  bois  ^  & 
de  ceux  qu'il  faut  ménager.  ^ 

'*  Quand  les  cérches  ont  été  réduites  à  quatre  ou  quatre  Hgnes 
ific  demie  ^'épaiffeur  fur  deux  pouces  &  demi  ou  trois  pouces 
&  demi  de  largeur  ^  il  s'agit  de  les  plier  pour  les  mettre  en 
rouelles^  qui  dgivent  être  coiiipofées  chacune  de  douze  cér- 
ches ;  pour  cela  l'Ouvrier  commence  par  leiir  donner  un  peu 
4e  coufbujde  avec  l'outil^^  b  {Fig.  5),  qu'on  nomme  ^i/Z^r^: 
celui-ci  eft  un  peu  dîâFérent  de  celui  des  Cercliers  ;  néanmoins; 
il  eftcreufé  dune  profonde rainiure ^  ou  entaille  un  peu  cir- 
culaire y  dans  laquelle  on  place  la  cerche  ^  comme  on  le  voit 
en  e  (  Fig.  y  )  ;  il  met  un  pied  fur  la  cerche  qui  eft  couchée 
)ar  terre;  &  en  promenant  le  billard  fucceffivemen  tdans  toute 
a  longueur  de  la  cerche ,  il  la  force  de  fe  plier;  enfuite  met-^ 
pLCit  le  bout  ç  en  bas  >  &  le  bout  d  en  haut^  il  fait  la  même  opé^ 
ration  en  fens  contraire  ^  ce  qui  commence  à  donner  à  la  cer^ 
çhe  le  pli  qui  lui  convient  pour  être  roulée  dans  le  parquet. 
^  Ces  parquets  font  formés  comme  ceux  des  Cercliers  avec 
des  piquets  enfoncés  en  terre  ^  &  qui  forment  tous  enfemble 
une  enceinte  circulaire ,  dont  le  diamètre  eft,  pour  les  grandes 
çercheSji  de  deux  pieds  &  demi,  &  pour  les  petites,  deux  pieds 
deux  pouces  :  les  chevilles  font ,  conjme  aux  parquets  des 
Cercliers,  retenues  par  en  haut  avec  un  cercle  qui  les  arcboute 
à  l'extérieur.  H  h 


i 


fl4^        -O^  l'Exploit  AT  10  N 

On  fait  entrer  à  force  ces  cerches  dans  le  parquet  ;  on  eil 
met  fix  les  unes  dans  les  autres  >  pour  former  le  premier  plan  ^ 
fur  lequel  on  en  met  fix  autres  ;  quand  il  y  en  a  douze  ^  on 
les  lie  avec  des  hares  en  quatre  endroits  y  hi  alors  la  rouelle 
eil  réputée  £dte. 

En  iT$6yVin  lot  de  500  perches  de  Saule  a  été  vendu  60  L 
On  en  a  fait  80  rouelles  de  cerches  ;  ces  rouelles  fe  vendoient 
aux  Mégiffiers  depuis  trente  jufqu'à  quarante  fous  ^  fuivant 
leur  largeur  &  leur  longueur  :  on  a  donné  alors  quatorze  fous 
de  façon  par  rouelle  ;  l'Ouvrier  en  iaifoit  quatre  par  jour» 

Les  Fendeurs  qui  y  travaillent  fe  munifTent  de  la  bandou-^ 
liere  ou  garde -côté  de  bois^  ainû  que  les  Cercliers.  Voye:& 
PL  FIL  Fig.  6. 

On  doit  travailler  le  bois  lorfqu'il  eft  tout  nouvellement 
abattu  &  encore  rempli  de  fève. 

On  charge  le  pied  de  Fattelier  avec  des  pierres  ^  ou  on 
Tarrête  avec  des  piquets  pour  le  rendre  plus  folide» 

§.  13.  Des  hauts  Taillis. 

Les  hauts  taillis  de  50  ou  3  ;  ans  peuvent  fournir  des  bois 
de  12  ^  15  &  18  pieds  de  longueur  fur  14  à  1$  pouces  de  cir« 
conférence^  Comme  ces  bois  ne  peuvent  fournir  que  des 
pieces^  de  trois  pouces  &  demi  d'équarrilTage  y  on  les  coupe  en 
DÛches  :  on  les  équarritpourfervir  àfaire  des  ridelles  de  char- 
rettes 5  ou  pour  en  feire  des  chevrons  pour  les  bâtiments  :  on 
donne  jo  fous  du  cent  au  Bûcheron  qui  les  abat  ;  &  Ton  paye 
féquarriffage  de  chaque  pièce  fur  le  pied  de  réquarrifTagé 
d'une  toife  de  bois  quatre. 

'  Dans  les  bons  fonds ,  les  bois  de  40  à  yo  ans  commencent  à 
limoner ,  c'eft-à-dîrc,  qu'ayant  30 à  5;  pouces  de  circonférence^ 
on  peut  les  vendre  en  grume  aux  Charrons  pour  faire  des  li- 
mons de  çroffes  voitures  ^  lorfqu'ils  font  afTez  droits  dans  une 
longueur  de  18  à  lopieds.Ondonne^  pour  lés  abattre^  le  même 
prix  que  pour  les  ridelles* 
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Explication  des  Planches  âC  des  Figures 

du  Livre  IL 

Flanche    IL 

i  ^A  Figure  i  repréfente  un  Payfan  occupe  à  refendre  de 
Tofier  pour  les  Tonneliers  :  il  a  commencé  à  fendre  cet 
ofier  par  le  gros  bout  ;  d'autres  commencent  par  le  petit  bout.: 
cette  circonftance  eft  fort  indifférente*  Il  y  en  a  qui  fendent 
Tofier  en  Tair  ;  d'autres  Tappuient  comme  celui-ci  fur  une 
table. 

La  Figure  i  fait  voir  une  torche  d'ofier  refendu  ^  £c  en  état 
d'être  vendu  aux  Tonneliers. 

La  Figure  ^  eft  une  femme  qui  écorce  de  Tofier  pour  les 
Vanniers  :  yf  fi  eft  une  pièce  de  bois  fendu  du  côté  de  A  : 
on  paffe  lofier  dans  la  fente  que  Ton  ferre  un  peu  avec  une 
main  ^  &  de  l'autre  on  tire  Tofien 

La  Figure  4  eft  une  efpece  de  râtelier  dont  on  fe  fert  pour 
dreffer  les  fourches.  On  met  la  fourche  qui  a  été  parée  avec 
une  plane  y  dans  un  four  chaud  ;  &  au  fortir  du  four ,  on 
enfonce  le  bout  du  manche  de  chaque  fourche  dans  un  des 
trous  a.  On  lie  le  manche  aux  traverfes  à^  b,  poiurle  redreffer* 
Pour  tenir  les  fourchons  ccy  écartés>  on  y  applique  de  petites 
pièces  de  bois  fourchues  par  les  deux  bouts  i  ^  comme  on  le 
peut  voir  tn  a^^iig.  /  )  >  ou  d'autres  toutes  droites  que  l'on 
attache  aux  fourchons  y  comme  en  ^  >  fig.  4.  Quand  il  faut  au 
contraire  approcher  les  fourchons  >  on  fe  fert  d'autres  pe- 
tites pièces  de  bois  qui  fe  terminent  à  diaque  bout  pat  uq 
crochet. 

Les  Figures  H  ^  y  &  B  repréfentent  les  dîverfes  formes 
qu'on  donne  aux  fourches  dans  difiérentes  Provinces. 

Pour  faire  prendre  aux  fourches  la  forme  repréfentée  par  là 
Figure  9  ^  on  fe  fert  d'un  chaffis  A BK  L;  on  paffe  les  four- 
chons fur  la  traverfe  AB ^  puis  fous  la  traverie  C  Di  6c  ea 

Hhij 
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relevant  le  manche  Af ,  on  paffe  fous  la  fourche  la  traverfe 
E  F,  que  Ton  force  plus  ou  moins  ,  &  qu  on  arrête  avec  des 
chevilles,  yoyezpag.  213  &fmv* 

La  Figure  ^  repréfente  une  balance  hydroftatique.  Le  poidff 
a  plonge  dans  Teau  :  on  met  dans  le  plateau  b  autant  de  poids 
qu  il  eft  néceflaire  pour  tenir  le  premier  en  équilibre. 

La  figure  1 0  fait  voir  une  pareille  balance ,  à  un  bras  de 
laquelle  eft  fufpendu  un  cylindre  de  bois  r,  au-deflbus  du- 
quel eft  fufpendu  un  poids  a  pour  le  faire  plonger  dans  Teau  : 
en  ôtant  ou  en  mettant  des  poids  dans  le  plateau  oppofé  b , 
on  parvient  à  connoître  de  combien  le  cylindre  de  bois  eft 
plus  pefant  ou  plus  léger  que  le  fluide  dans  lequel  il  eft. 
plongé. 

,  Jl^^r^.  Dans  les  Figures  $  &  10  ^\ts  fils  qui  fufpendent  le 
poids  a  ou  le  cylindre  c ,  font  trop  gros  :  je  me  fuis  fervi  dans, 
mes  expériences  de  fils  de  laiton  très-déliés. 
.  La  Figure  1 1  £ait  voir  là  difpofition  de  deux  forts  tréteaux 
"^  ,B  jUii  lefquels  repofent  les  bouts  d'un  barreau  C  C  qu'on 
veut  faire  rompre ,  pour  en  connoître  la  force.  D^  D  font  deux 
taffeaux  qui  déterminent  de  combien  les  bouts  des  barreaux 
C,  C  portent  fur  les  tréteaux  yf  &  JB  :  £  eft  une  boucle  dé 
fer  placée  jufte  au  milieu  des  barreaux  de  l'expérience  :  F  eft 
une  caiffe  qui  reçoit  les  poids  dont  on  veut  charger  le  bar* 
leau  jufqu'à  ce  qu'il  rompe. 

La  Figure  11  repréfente  des  barreaux  ,  dont  une  partie 
eft  en  terre ,  &  l'autre  fort  du  terrein  :  Tintention  étoit  de 
connoître  quels  feroient  ceux  qui  fe  pourjriroient  plus  promp-^ 
tement  les  uns  que  les  autres. 

La  Figure  /^  fait  voir  un  des  barreaux  deftinés  à  être  rom-i 
pus  pour  en  connoître  la  force. 

Figure  i^ ,  autre  barreau  d'un  bois  gras ,  qui  a  rompu  netjp 
ou,  comme  Ton  dît,  en  navet,  lors  de  l'expérience. 

Figure,  i^  /autre  barreau  qui  a  rompu  par  filandres.  -■ 

.    Figure  iS  &  ly  j  autre  barreau  qui  a  rompu  par  éclats.: 

Pour  connoître  de  combien  ces  barreaux  plioient  avant 
que  de  rompre,  on  pofoit  fur  chacun  une  règle  .^a,  iFig^r^i7)y 
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au  moyen  de  quoi  on  pouvoit  mefurer  de  combien  le  milieu 
du  barreau  s'écartoit  de  cette  règle. 

Planche    IlL 

La  Figure  i  repréfente  un  Bûcheron  abattant  un  arbre 
avec  la  cognée. 

Figure  2  y  autre  Bûcheron  qui  ébranche  un  arbre. 

Figure  )  eft  un  tas  de  rames. 

La  Figure  4  fait  voir  deux  Bûcherons  qui  fcient  un  corp9 
d'arbre  a  a,  avec  un  pa/fe-par-tout  y  pour  en  faire  du  bois  de 
corde.  Ce  corps  d'arbre  eft  pofé  fur  deux  chevalets  tyb:  fou- 
vent  les  Bûcherons  fe  contentent  de  pofer  leurs  pièces  en 
travers  fur  d'autres  corps  d'arbres. 

La  Figure  5*  fait  voir  une  corde  de  bois  levée  a  ;  un  Bûche- 
ron b  y  qui  achevé  une  autre  corde  c  ;  un  tas  de  morceaux  de 
bois  d  y  coupés  de  longueur  y  &  que  le  Bûcheron  doit  mettre 
en  corde. 

La  Figure  d  repréfente  des  âges  de  charrues  de  différentes 
formes  ;  A  eft  le  bout  de  l'âge  ;  £  ^  fa  culafTe  ;  Cy  fon  encoudure. 

La  Figure  7  repréfente  des  manches  ou  cornes  de  charrues» 

Planche    IV. 

« 

FiGVRE  1  y  Bûcheron  qui  coupe  le  bout  des  petites  bran- 
ches pour  en  faire  de  la  corde  à  charbon  y  ou  des  cotrets^ 
Son  attitude  n'eft  pas  exaftement  repréfentée. 
.    Figure  1  y  rames  ou  petites  branches  dont  on  fait  des 
bourrées. 
^   Figure  5  ,  rames  dont  on  fait  des  fagots. 

Figures  4&S  y  bâtons  deftinés  à  faire  de  la  corde  à  char-» 
bon  :  ces  morceaux  de  bois  font  rangés  trop  régulièrement 
dans  la  Figure  4 ,  ainfi  que  dans  k  Figure  $  qui  repréfente  un 
tas  de  bâtons  pour  faire  des  cotrets. 

Figure  6  y  attelier  pour  faire  des  cotrets  \b  hyC  Cy  pièces 
de  bois  qui  fe  croifent  \dy  traverfès  qui  lient  ces  pièces  de 
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bois;  ûf  crochet  de  bois  qui  s'élève  fur  une  de  ces  traverfes  $ 
&  qui  fert  à  retenir  un  des  leviers  qu'on  emploie  poiu:  feirrec 
la  hare  du  cotret  ^  comme  on  le  voit  Fig.  j. 

Figure  J  ^  A^  cotret  fur  Tattelier  :  B  y  Bûcheron  chargé 
de  bois  pour  faire  des  cotrets  ;  C^  tas  de  cotrets  liés. 

Figure  8  j  attelier  pour  faire  des  fagots  lab  aie  d  ^  deux 
chevrons  en  croix  afiemblés  à  mi-bois  ^  &  retenus  par  une 
forte  cheville  eneif^gy  les  cornes  dans  lefquelles  on  arrange 
les  rames  ;  la  corne  marquée  g  eft  ordinairement  plus  grande 
que Tautre  marquée/:  h,  iy  deux  crochets  qui  fervent  a  rete- 
nir les  leviers  kky.  il  y  après  que  la  rame  a  été  ferrée  par  la 
chaîne^ 

Figure  ^  y  Fagoteur  qui  coupe  &  pare  de  la  rame  pour 
faire  des  fagots. 

F^ure  10  y  ramilles  qu  on  forme  en  parant  les  fagots  y  te 
qui  en  remplifTent  le  milieu  pour  faire  ce  qu'on  appelle  Varue. 

Figure  1 1 ,  barres  pour  lier  les  fagots. 

Figure  il  y  les  deux  leviers  ^  Âr^  /  /  de  la  Figure  S  y  liés  par 
la  cËune  m. 

Figure  I)  y  fagot  coupé  au  rafibus  de  la  hare  y  pour  faire 
voir  la  pofition  où  font  les  leviers  kky  1 1  quand  on  ferre 
le  fagot  pour  le  lier  y  &  comment  la  rame  eft  enveloppée  par 
la  chaîne  m. 

Figure  i^  y  tas  de  fagots  mis  par  quarterons. 

On  voit  par  la  Figure  i  ^  comment  les  fotdats  de  Tartille- 
rie  plantent  des  piquets  en  terre  y  pour  former  un  attelier  fer«. 
vant  à  faire  des  fafcines  &  des  fauciflbns. 

Figure  j  S  y  difpofition  de  piquets  pour  faire  des  claies;  ceux 
pour  les  gabions  font  piqués  circulairement  en  terre. 

Figure  ij  y  attelier  pour  le  même  ufage^  mais,  plus  folidejj 
parce  qu'il  eft  compofe  de  pièces  d'afifemblage. 

FiQKfKSL  1  y  Charbonnier  qui  trace  âc  drelTe  la  place  oii  il 
veut  établir  fon  fourneau.  Cette  opération  fe  fait  par  le 
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maître  Charbonnier ,  qu'on  nomme  Dreffeur  :  a  atÛ  le  dia- 
mètre du  fourneau  ;  ^  ^  un  mât  planté  au  centre  du  fourneau  ; 
c  y  bâtons  de  bois  fec  placés  au  pied  de  ce  mât  ;  c'efl  par  ceux- 
là  que  Ton  commence  à  établir  le  premier  lit  de  bois. 

Figure  2  y  brouette  fervant  à  approcher  le  bois  du  fourneau; 

fig^^^  3  >  Fourneau  que  Ton  conftruit  de  plulieurs  lits  de 
morceaux  de  bois  :  a  efi  l'entrée  de  la  galerie  qu'on  ménage 
au  premier  lit  ^  &  qui  s'étend  jufqu'au  mât  :  on  remplit  cette 
galerie  de  bois  fec  pour  porter  le  feu  au  centre  du  four* 
neau  :  by  premier  lit  j  Cy  fécond  lit  ;  ^  ^  troifieme  lit  ;  f  ^  qua« 
trieme  Lit  que  le  Dreffeur  eft  occupé  à  former  :  fy  bout  du 


mât. 


Figme  4  y  fourneau  qui  eÔ  bougé  du  coté  UyàL  que  Ton 
couvre  de  terre  du  côté  b. 

Figure  $  >  fourneau  entièrement  bougé.  Le  feu  y  a  été  mis 
par  fouverture  ^  $  on  voit  la  fwnée  s'échapper  par  une  ou« 
verture  (upérieure  ménagée  en  ^. 

Figure  6  y  Ibumeau  en  partie  cuit  :  on  a  fermé  l'ouverture 
qui  étoit  en  ^  i  &  on  en  a  formé  de  nouvelles  en  a  a. 

Figure  7  y  fourneau  entièrement  cuit  >  ôc  auquel  on  ôte  la 
terre  pour  Êiire  refix>idir  le  charbon  y  &  examiner  s'il  eft 
éteint* 

Figure  8  y  arc  ou  gros  râteau  à  dents  de  fer  >  qui  fert  à  ôter 
la  terre  qui  recouvre  le  fourneau  >  &  à  charger  le  charbon. 

Figure  fi  y  rable  :  il  eft  compofé  d'un  chanteau  de  futaille 
emmanché  dime  perche  ;  on  s'en  fert  auflli  pour  enlever  la 
terre  de  defTus  le  lourneau ,  &  découvrir  le  charbon. 
'  F^urc  10  y  pelle  à  Tufagë  des  Charbonniers. 

F^ure  II  y  chevaux  chargés  y  les  uns  de  grands  y  les  autres 
de  petits  facs  remplis  de  charbon. 

Figure  1 1  ^fourgon  formé  de  claies  y  dans  lequel  on  tranfr 
porte  le  charbon. 

Figure  i^  ,  banne  jaugée  félon  une  certaine  mefure^  & 
qui  fert  à  tranfporter  le  charbon  :  on  en  fait  ufage  dans  le» 
forgj&s  :  cette  banne  fe  vuide  par-deiTous. 

Figure  i/f.  y  cordes  levées  de  bois  à  charbon; 
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La  Figure  i  repréfente  Tattelier  du  Cerclier  ou  Fendeur 
de  cercles  ou  cerceaux,  yi  B  ,  pièce  de  bois  qui  porte  fur 
terre  par  fon  bout  B ,  &  dont  l'autre  bout  eft  foutenu  fur  la 
pièce  G  f ,  dont  le  bout  G  repofe  à  terre  ,  &  l'autre  bout  F 
eft  foutenu  par  deux  pieds  dont  on  ne  peut  voir  qu'un  marqué 
R  :  H  eft  une  petite  fourche ,  contre  laquelle  eft  appuyée  la 
pièce  A  B  iC  D  eft  une  pièce  de  bois  qu  on  doit  fendre  pour 
en  faire  des  cercles  ou  cerceaux  :  T,  ^,  deicsc  piquets  qu£ 
embraffeat ,  &  font  liés  avec  la  pièce  A  B  ;  le  bout  fupérieur 
du  piquet  T  doit  être  plus  long  que  le  bout  du  piquet  ^j  S 
eft  une  pièce  de  bois  refendue  de  la  pièce  CD;  elle  eft  pofée 
àinfî  pour  être  dreffée  avec  la  plaine  ou  plane  :  cette  pièce 
tepofe  fur  la  fourche  H  ;  elle  paffe  fous  le  têtard  £  ^  &  eft 
affujettie  en-delTous  près  ce  têtard  par  un  coin  F^  qui  la  four 
levé  &  la  preffe  contre  :  on  drefle  d'abord  la  portion  /  JL ,  puis 
on  la  rechange  bout  pour  bout  pour  dreffer  l'autre  portion  «9« 

Figure  1  y  parquet  préparé  pour  tourner  les  cercles  ;  on  voit 
ce  parquet  en  perfpedive  la^a^a  font  les  piquets  enfoncés  en 
terre ,  &  qui  forment  ce  parquet  :bb  j  un  cercle  qui  les  affu* 
jettit ,  &  empêche  qu'ils  ne  s'écartent  par  le  haut. 

Figure  ^  ,  le  même  parquet  vu  en  élévation.  &  de  face  : 
a  /ï,  piquets  ;  ^  ^ ,  le  cercle  qui  empêche  qu'ils  ne  s'écartent  : 
on  voit  dans  l'intérieur  (ix  cercles  roulés  les  uns  fur  les 
autres. 

Figure  ^,  le  même  parquet  deffiné  en  plan  xa^a^a^a^  piquets  ; 
ils  font  ombrés  :  b  byle  cercle  qui  les  retient  par  le  haut  :  c  c, 
épaifTeur  des  quatre  cercles  roulés  dans  Tintérieur  du  parquet. 
"  Figure  y  ,  une  meule  formée  de  2^  cercles  liés  avec  quatre 
hares  a^  a  y  a^  a. 

Figure  tf*  >  fix  meules  de  cercles  pofées  les  unes  fur  les  au? 
tresf 
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Planche    Vlî. 

La  Figure  i  repréfente  un  attelîer  du  Fendeur  de  cercles  , 
Semblable  à  celui  qui  a  été  repréfente  fur  la  Planche VI,  { ^- 1)  î 
mais  celui-ci  eft  deflîné  dans  un  autre  point  de  vue  :  les  lettres 
indicatives,  font  les  mêmes  qu'au  premier  ;  mais  on  voit  ici 
comment  on  forme  la  fente  d€  la  pièce  de  bois  CD  que  Ton 
débite  pour  faire  des  cercles  ;  6c  plus  bas  comment  avec  le 
piochon  K^  on  paffe  cette  même  pièce  de  bois  dans  le  piquet  T. 

Figure  1  ^  ferpe  courbe,  que Poh  appelle  volain ,  dont  fe  fer- 
vent quelquefois  les  Cercliers  au  lieu  du  piochon  :  on  voit 
encore  cette  ferpe  en  /,  {figure  ii). 

Figure  ^  ,  piochon  /C,  &  auflî  {figure  i). 

Figure  4>  plaine  ou  plane ,  outil  dont  on  fe.fert  poiu:  parer 
les  cercles  &  les  mettre  d'épaifTeur  :  on  le  voit  encore  {fig^  i 

Figure  /  ,  billard  qui  fert  à  plier  les  cercles  poiu:  les  foire 
entrer  dans  le  parquet  &  les  lier  enfuite  en  meules. 

Figure  d ,  une  portion  du  garde  -  cSté  ^  qui  eft  compofé  de 
petites  planchettes  a^  b',  r,  traverfées  par  des  cordes  f ,  e  ;  celles 
d'en  haut  a,  a^  a^  a  y  font  enfilées  à  imé  courroie  df.  On  n'a  re- 
préfente ici  que  quatre  rangs  de  planchettes  de  ce  garde-côté  , 
qui  en  contient  dix  ou  douze  :  la  courroie  dfy  fert  à  attacher 
cette  efpece  de  tablier  de  bois  en  forme  de  bandouUiere  au 
corps  du  Cerclier ,  pour  conferver  fes  habits ,  &  empêcher 
quilne  foit  bleflfé  par  la  plane  lorfqu'elie  vient  à  échapper  le 
bois. 

La  Figure  7  repréfente  la  coupe  d'une  pièce  de  bois  dont 
onfç  propoferoit  de  retirer  cinq  cercles  a^  by  r,//,  f;  quand  cette 
pièce  a  été  fendue  en  cinq ,  on  en  refend  avec  le  piochon  le 
cœur  hik  Imy  &  l'on  en  fait  ordinairement  des  échalas. 

La  Figure  8  fait  voir  une  des  portions  fendues  de  la  pièce  de 
bois  {fig.  7  ),  dont  la  partie  g  g  doit  être  emportée. 

Figure  p  y  coin  F,  dont  on  voit  Tufage  dans  les  figures  i&  !• 

Figure  10  ^  Pf  efpece  de  chevalet  dont  on  fe  fert  pour  fou- 
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tenir  les  plus  grands  cercles  lorfqu'oa,  Ibs  ^l^ne  :  <^n  en  Voit 
un  en  place  dans  la /^arr  12.  .  ", 

La  figure  1 1  fait  voir  comment  on  foutient  avec  les  petits 
arcboutants  h  les  piquets  a  des  parquets  que  Ton  établit  poui 
y  rouler  de  grandes  cerches  à  cribles ,  ou  de  grands  cerclée 
de  cuves. 

Ftgttre  II  j  attelier  différent  de  celui  de  Izji^uTe  j,  &  dont 
fe  fervent  quelquefois  ceux  qui  fendent  les  cercles  de  cuves  y 
ou  les  cerches  de  cribles, 

A  B  ^  une  pièce  de  bois  courbe  qui  pofe  à  terre  par  le 
bout  £ ,  6c  qui  efl  foutenue  à  Tautre  extrémité  A ,  par  deux 
pieds  de  fellc  R^  R  :  Et  eft  le  têtard  ;  F,  le  coin  qu  on  place 
îbus  le  cercle;  T,  cheville  qui  tient  lieu  du  piquet  Tde  la 
figure  I.  C D  eft  la  pièce  de  bois  qu'on  fend  avec  la  ferpe 
courbe  ou  volain  I  :  P  t  chevalet  qui  fupporte  le  ceicle 
quand  îl  eu  fon  long. 

Fut  dufecorfà  Livrei. 
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LIVRE  TROISIEME. 


De  la  vijîte  des  Futaies ,  ÔC  de  leur  abattage. 

V>/n  peut,  en  faîfant  la  vîfite  d*une  forêt, fe  propofer  deux 
objets  différents  :  quelquefois  il  s'agira  de  feire  une  eftima- 
*  "  5  &  équitable  de  la  futaie ,  pou 
:eur,  afin  que  le  bois  foit  porti 

agira  de  choifîi  &  de  marquer 

foin ,  foit  pour  de  grands  ouvrages  de  charpenterie ,  tels  que 
la  conflruàion  d  un  pont,  d'une  éclufe ,  les  toits  d'une  Maifon 
Royale  ou  d'une  Eglîfe,  &c  ;  foit  pour  le  fervice  de  la  Marine 
&  la  cônftruflion  des  VaifTeaux. 

Celui  qui ,  dans  l'un  &  l'autre  cas ,  efl  chargé  de  la  vifîtc 
d'une  futaie ,  doit  avoir  préfent  à  l'efprit  ce  que  nous  avons 
dit  dans  le  premier  Livre  fur  la  «aturc  du  terrein ,  la  lîtuatîon, 
l'expofition  &  l'âge  des  arbres  ;  &  de  plus ,  connoître  toutes 
les  marques  qui  font  appercevoir  fi  l'arbre  qui  efl  fur  pied 
renferme  des  défauts  :  cet  article  important,  fera  traité  daoj 
un  Chapitre  particulier  ;  mais  fuivant  l'objet  qu'on  fe  propofe,' 
quiconque  efl  chargé  d'une  pareille  vîfite  doit  agir  difFérem- 
ment ,  comme  on  le.  verra  dans  les  Chapitres  fuivants ,  ou 
nous  entrerons  dans  quelques  détails  fur  l'ufage  qu'on  peut 
faire  des  arbres  fuivant  leur  grandeur,  leur  forme  &  leur  efpece; 
enfin  nous  donnerons  un  modèle  de  procès-verbal  de  vifite  f 
&  nous  entrerons  dans  la  difcuflîon  de  deux  queilions  inté- 
reffantes  ;  lo,  dans  quelle  faifon  il  convient  d'abattre  les  ar* 
bres  î  2^ ,  s^il  efl  poffible  d'augmenter  la  denfité  du  boiç 
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des  arbres  fur  pied,  lorfqu'on  fe  propofe  de  jes  abattre;  - 

Nous  terminerons  ce  troifieme  Livre  par  rapporter  les  pré- 
cautions qu'on  doit  prendre  pour  ne  point  endommager  les 
arbres  qu'on  veut  abattre^  &  pour  prévenir  qu'ils  nendom^ 
magent  ceux  fur  lefquels  ils  pourroient  tomber. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Delà  vijite  des  bois  de  Haute-futaie. 

IN  eus  avons  dit  que  lorfqu*iI  s'agît  de  bois  taillis ,  il  fuflGF- 
foit  d'examiner  l'efTence  du  bois,  Chêne  j  Châtaignier  ^  Orme^ 
Bois  blanc,  &c 3  &  fa  force ^  pour  déterminer  l'iifage  quoA 
en  peut  faire  ^  foit  pour  le  chaufi^ge  y  foit  pour  en  faire  des 
perches  >  des  cerceaux  ^  des  cotrets  ^  des  fagots  ,  des  bour- 
rées y  &c  ;  car  fuivant  le  débit  le  plus  avantageux  de  ces  dif- 
férentes denrées ,  &  la  quantité  que  chaque  arpent  en  peut 
produire ,  on  peut  fixer  au  jufte  le  prix  d'un  taillis.  Comme 
tout  cela  a  été  fuffifamment  expofé  dans  le  Livre  précédent ^  ' 
XK>us  allons  nous  occuper  d'autres  objets» 

Quand  il  s'agit  de  futaies  ,  il  faut  procéder  différemment 
lorfqu'on  fait  la  vifitc  des  bois,  foit  pour  fixer  leur  valeur,  c'^eft- 
à-dire,  le  prix  qu'un  Acquéreur  en  peut  donner,  foit  pom  faire 
le  martelage  des  arbres  propres  à  être  employés  à  des  ouvra-: 
ges  de  grande  conféquence»^ 

Article  l.  Efiimation  des  Futaies  quon  veut 

mettre  en  venu^ 

S I  celui  qui  fait  ta  vifite  d'une  futaie  n*a  pour  objet  que  d'en 
faire  l'eflimation ,  il  peut  fe  difpenfer  de  prêter  beaucoup  d'at- 
tention à  la  nature  du  terrein ,  à  l'expofition  &  à  la  fituadon 
de  la  futaie  5  non  plus  qu'à  l'âge  des  arbres  :  leur  taille  &  leur 
grandeur  doit  l'occuper  principalement  i  6c  il  ne  doit  rebutes 
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que  les  arbres  qui  fe  montreront  très  -  défeÛueiix  ;  car  les 
Marchands  intelligents  favent  affez  tirer  parti  de  tout. 

Si  un  arbre  efl  mort  en  cime  ^  s'il  a  toutes  les  marques  de 
retour  ^  fi  Ton  connoît  clairement  que  le  bois  en  eft  gras  ^ 
on  le  fera  débiter  pour  la  menuiferie.  Si  un  nœud  pourri  pé- 
nètre avant  dans  Tintérieur  d'un  arbre ,  &  qu^il  fe  foit  formé 
une  gouttière  qui  s'étende  dans  le  corps  d'un  arbre  de  cinq  à 
iix  pieds  de  longueur ,  le  Marchand  fera  couper  cette  partie 
viciée';  il  la  fera  fendre  pour  en  faire  du  bois  de  chaimage  5 
&  le  refte  lui  fournira  ou  du  bois  quarré^  ou  du  fciage  ^  ou  de 
la  fente  :  ce  dernier  emploi  a  cet  avantage  qu'il  n'exige  que 
des  billes  fort  courtes*  La  dernière  reffource ,  quant  aux  bois 
qui  ne  peuvent  être  .ouvrés  >  c'eft  de  les  deûiner  à  fervir  au 
chauffage.    . 

Quand  je  dis  que  les  Marchands  éclairés  fur  leurs  Intérêts^ 
favent  tirer  parti  de  toute  forte  de  bois  y  je  ne  prétends  pas 
dire  que  les  bois  de  mauvaife  efTence  ^  tels  que  font  le$  bois 
blancs  ou  ceux  de  bonne  efTence,  mais  qui  font  de  mauvaife 
qualité  &  qui  ont  des  défauts  notables  y  doivent  être  eflîmés 
au  même  prix  que  des  bois  de  Chêne ,  d'Orme ,  de  Châtai- 
gnier ,  de  Hêtre  pu  de  Frêne ,  qui  fe  trouveroient  vigoureux: 
&  exempts  de  défauts  :  je  veux  feulement  dire  qu'il  n'y  a . 
nulle  efpece  de  bois  qui  n'ait  une  valeur  réelle  ;  &  je  pro- 
mets de  le  démontrer  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage, 

§.  r.  Manière  de  procéder  à  rejlimation  d^une  Futaie: 

qiLon  veut  mettre  en  vente. 

Quand  un  Expert,  fur  cette  matière,  eft  chargé  défaire 
Teâimation  d'un  bouquet  d'une  demie  ou  d'une  haute  fu- 
taie^ dont  l'étendue  efi  connue  par  un  arpentage  exaâ>  ii 
doit  traverfer  le  bouquet  dans  tous  les  fens  pour  reconnokre 
fi  le  bois  eft  par-tout  également  garni  j  fi ,  comme  l'on  dît,  les- 
arbres  fe  fuivent  ;  c'eft-a-dire ,  fi;  dans  toute  l'étendue  ils  font 
d'une  même  force.  S'il  reconnoît  qu'il  y  a  quelques  parties- 
plus  fbibles  que  d'autres ,.  il  divifera  le  bouquet  de  bois  eni 
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fement  de  toute  efpece  dé  bois ,  ce^jue  celui  qui  n'eft  pas  ac- 
coutumé à  un  pareil  commerce  ^^  ne  pourra  faire  que  très^ 
difficilement. 

4%  On  peut  néanmoins  faire  marquer  les  arbres  dont  on 
croira  avoir  befoin  ;  mais  on  ne,  les  doit  acheter  que  condi- 
tionnellement  ;  ôc  fuppofé  que  les  pièces  fe  trouvent  faines 
après  qu  elles  auront  été  abattues,  &  même  en  partie  débitées. 

Article  IL  De  la  vijite  des  Bols  dont  on  doit  faire 
le  martelage ,  pour  marquer  les  Arbres  convenables 

à  des  ouvrages  de  conféquence.  ' 

C'E  s  T  quand  il  s'agît  de  choifîr  &  marquer  des  bois  pour  des 
ouvrages  de  conféquénce ,  qu'on  ne  peut  les  examiner  avec 
trop  d'attention  :  i%  on  doit  remarquer  la  nature  delà  terre  où 
ils  ont  végété,  pour  juger  fi  le  bois  fera  fort  ou  tendre  ;  2©,  voir 
la  fituation  &  rexpofition  du  terreîn  où  ils  ont  cru,  jpour 
effayer  de  découvrir  fi  ces  bois  nont  pas  quelques  défauts 
intérieurs;  3^^  fur-tout  examiner  leur  âge  pour  juger  s'ils  ne 
font  point  en  retour  :  ce  défaut  eft  le  plus  eflentiel. 

Comme  les  plus  gros  arbres  font  ceux  qui  peuvent  four- 
nir les  pièces  de  la  plus  grande  conféquénce,  un  Proprié- 
taire ne  manque  pas  de  vanter  la  taille  de  fcs  arbres  ;  mais 
un  Acquéreur  doit  prendre  garde  de  fe  laîffer  féduire  par  cet 
appas  j  car  nous  avons  prouvé ,  en  parlant  de  Tâge  des  ar- 
bres ,  que  tout  arbre  fur  le  retour ,  a  fûrement  un  commen- 
cement de  pourriture  dans  le  cœiir.  Il  eft  vrai  qiie  fouvent  on 
ne  peut  que  foupçonner  ce  défaut ,  lorfque  les  arbres  font  en- 
core fur  pied,  ou  lorfquils  font  récemment  abattus  ;  mais  on 
peut  être  certain  que  ce  défaut  exifte  &  qu'il  fe  manifeftera  tôt 
ou  tard  dans  quelques  parties  de  l'arbre.  Il  ne  faut  donc  ja- 
mais marquer  pour  des  ouvrages  de  conféquénce ,  tels  qu'é- 
çlufes ,  grandes  charpentes ,  &  pour  la  Marine  ,  les  arbres  qui 
ont  quelques  marques  de  retour.  Nous  avons  fait  voir  ci- 
devant,  dans  le  Chapitre  de  l'âge  des  arbres,  que  leur  grof- 

feur 
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Teur  n'eit  pas  toujours  un  indice  de  ce  défaut  ;  puifqu'un  gros 
arbre  fîtué  en  bon  terrein  pourra  être  encore  en  crûe^ 
pendant  qu'un  autre  de  médiocre  groffeur  fera  déjà  en  retour 
dans  un  mauvais  foU  Dans  les  cas  douteux  y  il  faut  ^  comme 
nous  Tavons  dit  ci-devant ,  différer  à  conclure  définitivement 
le  marché  ^  quand  les  arbres  auront  été  abattus  ^  &  en  partie 
débités. 

C*efl  lorfqu'il  s*agît  de  marquer  les  arbres  pour  un  objet 
déterminé,  que  celui  qui  efl  chargé  de  la  vi(îte,,doit  prêter 
une  fînguliere  attention  aux  dimenfions  6c  au  contour  des 
pièces  :  ce  point  n'efl  pas  difficile  quand  il  s'agit  de  charpentes 
ordinaires  ,  parce  qu  il  n'efl:  prefque  toujours  queftion  que  de 
la  longueur  6c  de  Féquarriffage  des  pièces;  mais  il  exige  beau* 
coup  de  connoiffances  >  lorf qu'il  faut  faire  le  choix  des  pièces 
pour  le  fervice  de  la  Marine*, 


CHAPITRE    II. 

Comment  ôC  à  quels  Jignes  on  peut  connoitre 
files  Arbres  fur  pied  feront  propres  àla  conp 
truclion  des  vaijfeaux ,  à  la  Charpente ,  dC  à 
toute  autre  efpece  de  fervice. 

V/u  A  N  D  on  fait  la  vîfîte  d'une  futaie  qu'on  fe  propofe  d'ex^ 
ploiter  y  il  faut  avoir  égard;  i^,  à  la  taille  des  arbres  pour  dé-- 
cider  de  leur  deftination  ;  ^o,  à  la  qualité  de  leur  bois  y  pour 
connoitre  s'ils  font  propres  à  faire  de  la  charpente  ou  à  la 
conflruâion  des  vaifTeaux  ^  ou  à  fournir  du  bois  de  fente  ^  dç 
fciage  y  en  un  mot  pour  toute  efpece  de  fervice» 


Kk 


fl;8 


De  l'Explo itat I o n 


Article  L  Examen  de  la  taille  des  Arbres. 

Ceux  qui  font  dins  Tufage  de  faire  la  viûte  des  forêts  ^  one 
coutume  de  juger  y  à  la  feule  infpeâion  des  arbres  ^  de  lufage 
qu  on  en  peut  faire.  Âinfi  la  groffeur  ^  la  grandeur  ^  la  cour- 
bure y  le  trait  du  tronc  &  des  branches  j  les  détermineront  fur 
le  genre  de  pièces  qu'on  en  peut  tirer. 

On  ne  peut  gueres  fe  pafier^  de  Ta  vis  d'un  Confirudeur  ou 
de  gens  entendus  aux  conflruôions  des  vaiiTeaux  >  principale-r 
ment  pour  exploiter  les  pièces  courbes ,  parce  qu  elles  doi- 
vent être  y  à  peu  de  chofe  près  y  conformes  aux  gabaris  ,  £c 
éviter ,  autant  qu'il  eft  poffible ,  de  trancher  le  bois  :  un  Conf: 
truÔeur  &  un  bon  Charpentier  décident  bien  mieux  que  tous 
autres  fur  la  deflination  des  pièces  qu'ils  doivent  employer* 

On  convient  que  la  grande  habitude  de  ceux  qui  font  mé^ 
pofés  à  la  vifite  des  forêts  y  les  met  en  état  de  juger  alTez  bien 
de  ces  chofes  par  le  fîmple  coup  d'oeil  &  par  eflime  :  néanmoins 
comme  il  arrive  fouvent ,  par  l'ignorance  ou  le  peu  d'attentioa 
de  ceux  qui  font  prépofés  aux  exploitations ,  lur-tout  pour  la 
Marine^  qu'on  livre  dans  les  Ports  beaucoup  de  bois  qui  y  par 
leurs  échantillons  ou  par  leurs  contours  bifarres ,  deviennent 
inutiles  ^  il  feroit  plus  avantageux  de  tendre  à  une  plus  grande 
précifîon^  à  laquelle  il  n'eft  pas  podible  de  parvenir  par  un  fîmple 
coup  d'œil  ;  &  pour  ctt  efifet  cie  faire  ufage  de  quelques  inftru- 
mens  ou  de  mefures  peu  embarraflantes  &  expéditives ,  qui  fe- 
roient  connoître  à  très-peu  près  la  longueur  des  pièces  &  leur 
équarriflage  avant  que  les  arores  foîent  abattus.  On  fe  mettroit 
ainii  en  état  de  fe  déterminer  plus  précifément  fur  l'ufage  qu'on 

:oit  faire:  parce  moyen  on  rendre  " 

âes  y  la  deftination  des  pièces  plu 

compter  pour  l'approvifionnement 
procès-verbaux  dont  nous  aurons  occafîon  de  parler  dans  ht 
fuite.  On  fe  mettroit,  outre  cela,  en  état  de  faire  une  éflima- 
tion  plus  équitable  de  la  fiitaie  dont  on  fait  la  vifite  î  ce  qui 
feroit  également  avantageux  au  Propriétaire  &  à  l'Acquéreur  v 
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tar  la  valeur  d'une  futaie  doit  être  établie  >  non- feulement 
fur  le  nombre  y  mais  encore  fur  la  hauteur  ^  la  grofleur  ,  la 
tournure  &  la  figure  du  tronc  &  des  branches  >  pour  pouvoir 
décider  s'ils  font  propres  à  faire  y  foit  du  bois  d'équarrif* 
fage  ^  foit  de  fciage ,  foit  des  courbans  pour  la  conflruâion 
des  vaifFeaux^ou  enfin  différents  ouvrages  de  fente  ;  car  toutes 
ces  chofes  influent  plus  (Ur  la  valeur  d'une  futaie  que  l'éten-r 
due  de  fon  terrein. 

On  conçoit  même  qu'un  examen  plus  précis  que  la  feule 
infpeâion^  deviendroit  abfolumentnéceffaire  dans  le  cas  d'une 
coupe  précipitée  ^  où  l'on  feroit  obligé  de  s'en  rapporter  à  des 
gens  peu  expérimentés. 

§•  I.  Divers  moyens  pour  me/urer  la  hauteur  des 

Arbres. 

Pour  prendre  la  hauteur  des  arbres  ^  les  uns  fe  fervent 
d'une  planchette  (  PL  PlIL  fig.  4  ) ,  taillée  en  équerre  a  b  c, 
reâangle  en  ^  ^  &  dont  les  deux  côtés  ab,  àibc  font  égaux. 

Sur  un  des  côtés  a^by  eft  une  rainure  dans  laquelle  paffe  un 
fil ,  à  l'extrémité  duquel  eft  un  plomb  :  on  monte  cette  plan* 
chette  par  le  moyen  d'une  douille  placée  en  ^  ^  fur  un  piquée 
ferré  qu'on  enfonce  en  terre  :  en  tenant  cet  inftrument  en  main^ 
on  recule  jufqu  à  ce  qu'en  bornoyant  par  le  côté  c  9  la  ligne 
a  c  prolongée  aille  rencontrer  le  point  du  tronc  de  l'arbre  oà 
l'on  juge  qu'il  pourra  être  équarri  :  on  obferve  de  tenir  bien  à 
plomb  le  côté  ^  A  de  cette  équerrè ,  ce  qui  fe  fait  aifément  en 
mettant  la  planchette  fur  fon  pied  ;  Ôc  après  qu'on  eft  parvenu 
à  trouver  ce  points  en  bornoyant  le  côté  ^ ,  le  long  de  la  ligne 
a  c  y  pour  avoir  le  point  où  la  prolongée  de  a  r  va  rencontrer 
le  terrein  ;  on  mefiire  enfuite  la  diftance  du  point  C  au  pied 
de  l'arbre  B  :  cette  diftance  donne  la  hauteur  de  Farbre  ;  car  le 
triangle  ABC  eft  femblable  au  petit  triangle  abc:  les  deux 
côtés  abylcàvL  petit  triangle  étant  égaux^  les  deux  côtés  ABf 
B  C  du  grand  triangle  doivent  auffi  être  égaux;  donc  B  Ceft  égal 
^BA  qu'on  fuppofe  être  hauteur  de  l'arbre. 

Kkîj 
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• 

On  peut  encore  employer  la  méthode  fuivante.  On  faî€ 
pofer  par  un  Bûcherçn ,  une  règle  de  deux  toifes  le  long  du 
tronc  qu'on  veut  mefurer  :  celui  qui  fait  la  vifite  y  fe  tenant 
un  peu  éloigné  y .  eHime  combien  de  fois  il  faut  la  longueur  de 
cette  règle  pour  donner  la  hauteur  de  Tarbre.  Pour  peu  que 
Ton  fe  foit  exercé  à  cette  forte  d'eftimation ,  cette  méthode 
iimple  Ôc  expéditive  eft  fuffifammeiit  exaâe. 

Quand  on  â  befoin  d'une  plus  grande  précifton  y  on  peut  fe 
fervir  de  baguettes  femblables  à  celles  g,gyg  (  Pl^  P^IIL  fig.  s)r 
longues  de  trois  pieds  y  &  qui  s'emboîtent  à  vis  les  unes  au 
bout  des  autres  ;  on  en  ajuite  ainfi  le  nombre  convenable  pour 
atteindre  aux  branches  qui  terminent  le  tronc.  Par  ces  divers 
moyens  9  la  hauteur  des  arbres  étant  connue ,  il  ne  refie  plus 
qu'à  en  mefurer  la  grofTeur  ^  pour  connoître  ce  qu'ils  pourront 
porter  d'équarriflage* 

§.  2.  Méthode  pour  connoître  la  grojfeur  des  Arbres. 

Pour  mefurer  la  grofieur  d'un  arbre^  on  fe  fert  d'une  chaîne 
légère  &  flexible ,  avec  laquelle  on  peut  avoir  la  circonfé- 
rence précife  y  moyennant  qu'on  ait  l'attention  de  la  tenir  affea 
exaftement  de  niveau.  On  doit  prendre  cette  mefure  à  envi- 
ron trois  pieds  au-deffus  du  niveau  du  terrein  ;  par  exemple 
en  by  (  PL  FUI.  fig^  i)y  afin  d'éviter  l'élargiflement  a  y  qui  fe 
forme  ordinairement  a  l'endroit  où  les  racines  s'infèrent  dans 
le  tronc.  Comme  la  forme  des  Chênes  de  belle  taille  n'eft  ja- 
mais cylindrique  y  mais  en  cône  tronqué  y  la  grofieur  a  ou  b; 
(de  l'arbre  de  la  figure  i ,  eft  diflférente  de  celle  qu'on  prendroit 
au  haut  du  même  arbre  en  r  :  fi  donc  on  montoit  au  haut  de 
cet  arbre ,  &  qu'on  prit  la  circonférence  tn  ç  y  pour  avoir  en- 
fuite  la  circonférence  moyenne  environ  veis/y  il  faudroit 
faire  une  fomme  de  la  circonférence  prife  en  a,  que  je  fuppo- 
ferai  être  de  dix  pieds ,  &  de  la  circonférence  prife  en  c  que 
je  fuppoferai  être  de  fix  pieds  j  ces  deux  fommes  feront  feize 
pieds  ;  en  les  divifant  en  deux  >  j'aurai  8  pieds  pour  la  grofleu? 
prife  en  /•  Il  ell  fenfible  qu'on  auxoit  cette  mefure  fans  aucua 
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calcul ,  fi  avec  une  échelle  on  fe  portait  en  /  pour  prendre 
la  grofleur  de  Tarbre  dans  Ton  milieu  ;  mais  il  eft  fouvent  né^ 
ceUaire  d'avoir  la  grofleur  du  haut  de  Tarbre  au  point  c ,  afin 
de  déterminer  Téquarriflage  qu'il  pourra  porter  dans  toute  fa 
longueur. 

Suppofons  qu'il  foit  trop  difiicile  de  fe  porter  au  points, 
pour  prendre  la  circonférence  de  Tarbre  en  cet  endroit  y  on 
pourroit  en  ce  cas  &  fans  s'élever  de  terre ,  avoir  cette  mer 
fure  afifez  précifément  par  la  méthode  que  je  vais  expliquer. 

Après  avoir  pris ,  comme  nous  Tavons  dit ,  la  grofleur  de 
Tarbie  en  ^  ;  il  taut  prendre  avec  la  même  chaînette  fa  grofleur 
«ni,  c'eft-à-dire,  à  quatre  ou  cinq  pieds  au-deflus  de  ^ î  il 
feut  enfuite  multiplier  par  cette  féconde  grofleur,  la  hauteur 
de  la  pièce  prife  depuis  le  point  a ,  qui  a  été  mefuré  en  pre- 
mier lieu  &  qui  fe  trouve  près  des  racines ,  jufqu'au  fommet 
c  qu'on  a  mefuré  par  ime  oes  méthodes  que  nous  avons  ex- 
pliquées plus  haut. 

Puis  on  multiplie  à  part  la  première  grofleur  a  par  la 
hauteiu:  de  la  pièce  prife  depuis  la  féconde  grofleur  b  jufqu  à  c. 

On  défalque  le  produit  de  cette  multiplication  de  celui  de 
la  première ,  &  Ton  divife  le  reftant  par  la  hauteur  qui  fe  trou-^ 
ve  entre  les  deux  grofleurs,  c'eft-à-dire,  depuis  a  jufqu  à  b  :  le 
quotient  de  la  divifion  fera  la  grofleur  de  la  pièce  au  fommet  r^ 
Donnons -en  un  exemple. 

L'arbre  (  PL  FIIL  fi^.  i) ,  eft  fuppofé  avoir  dix  pieds  de  cîr* 
conférence  vers  le  pied  en  ^i  ;  &  cinq  pieds  plus  haut,  en  h  ^ 
n'avoir  que  neuf  pieds  &  demi.  Sa  hauteur  prife  depuis  le 
point  a  y  où  il  a  dix  pieds  de  circonférence,  jufqu'au  point  Cy 
eftde  trente-fix  pieds  :  en  multipliant  cette  hauteur  a ,  r,  trente- 
fix  pieds ,  par  la  féconde  grofleur  b  qui  eft  de  p  pieds  &  demi , 
le  produit  fera  34.2  pieds  quarrés  :  multipliant  enliiite  la  pre- 
mière grofleiu:  a ,  qui  eft  de  i  o  pieds  par  3 1  pieds ,  qui  eft  la 
hauteur  de  la  pièce  prife  depuis  la  féconde  grofleur  by  jufqu'au 
point  r),  le  produit  eft  510  pieds  quarrés:  en  défalquant  le 
produit  310  de  cette  féconde  multiplication  y  des  342  produit 
4e  la  première,, il  reftcra  32  pieds  quarrés ,  qu'il  faudra divifei: 
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par  y  pieds  ^  qui  eft  la  diftance  comprife  depuis  a  juTqu^à  l  i 
le  quotient  donnera  fix  pieds  quatre  pouces  neuf  lignes  f  pout 
la  groffeur  de  la  pièce  à  la  hauteur  c  ;  c'eû-à^dire  ^  à  trente** 
fix  pieds  de  hauteur  au  -  deflus  du  point  a  ;  6c  la  groflfeur  au 
milieu  de  larbre  y  fera  de  huit  pieds  deux  pouces  quatre  lignes 


Mais  pour  les  vifites  qu'on  fait  dans  les  forêts  y  on  fera  biea^ 
de  s'en  tenir  à  la  mefure  qu'on  aura  prife  à  cinq  ou  fix  pieds 
au-defTus  des  racines;  fur  quoi  on  diminuera  plus  ou  moins 
fuivant  qu'on  appercevra  que  la  groffeur  de  farbre  diminue 
plus  ou  moins  par  le  haut.  Comme  dans  ce  cas  il  n  eft  quef- 
tion  que  d'une  eftimation  provifionnelle ,  les  à-peu- près  fuf-. 
firont  :  il  eft  plus  important  d'expédier  la  befogne. 

§.  3 .  RéduSion  des  Arbres  en  grume  à  V èquarri(fage: 

La  circonférence  moyenne  d'un  arbre  étant  connue  ,  il 
faut  en  connoître  Téquarriffage  :  pour  y  parvenir,  il  ne  fuiBt 

{>as  de  divifer  la  circonférence  par  4 ,  parce  que  quand  même 
e  cylindre  auroit  été  dépouillé  d'écorce ,  le  quart  de  la  cir-^ 
conférence  ne  peut  pas  être  le  côté  du  quarré  infcrit  :  on 
l'appercevra  fi  Ton  fait  attention  que  le  rayon  a  h  {PL  IX.fig.  4), 
étant  fuppofé  de  mille  parties ,  le  quart  de  la  circonférence 
feroit  de  ijyi  7  de  ces  parties ,  &  le  côté  du  quarré  infcrit 
de  14 14*  Mais  comme  il  faut  diminuer  Tépaiffeur  de  Fécorce 
avec  une  partie  de  l'aubier,  &  avoir  égard  aux  floches ,  aux 
défournis,  6c  à  ce  que  la  pièce  n'eft  jamais  parfaitement  droite  ; 
en  prenant  le  cinquième  de  la  circonférence ,  on  aura  une  ap- 
proximation fuflifante ,  d'autant  que  les  pièces  font  rarement 
a  vive-arrête.  Ainfîondoit compter  que  larbre  (P/.f^JH^fig^  i) 
qui  auroit  en/,  dix  pieds  de  circonférence ,  fournira  tout  au 
plus  une  poutre  de  aeux  pieds  d'équarriffage,  à  moins  qu'on  ne 
la  tînt ,  (uivant  l'ufage ,  un  peu  plus  menue  au  bout  c  que  du 
côté  de  a.  Je  prie  qu'on  n'oublie  pas  que  je  ne  propofe  le 


cin- 


quième que  comme  un  à-peu-près  ;  car ,  rigoureufement  par- 
lant,  &  en  fuppofant  le  aiametîe  de  30  pouces  &  l'épaifleui: 
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de  récorce ,  celle  d'une  partie  de  Faubier  d'un  pouce ,  la  cir- 
conférence, Técorce  comprîfe ,  feroit  de  p4  pouces  4  lignes^ 
dont  le  cinquième  eft  à-peu-près  ip  pouces,  &  le  quart  23 
pouces  6  lignes  ;  Téquarriflage  de  cette  pièce  fera  de  vingt 
pouces  y  fî  Ton  n  ote  pas  Taubier  des  arrêtes ,  &  fi  on  ne  les 
avive  pas  dans  toute  la  longueur ,  comme  cela  fe  pratique  or- 
dinairement. Malgré  cela  on  fera  bien ,  pour  les  raifons  que 
j  ai  dites ,  de  s'en  tenir  au  cinquième ,  d'autant  qu'il  n'eft  pas 
jufte  que  tous  les  accidents  qui  fe  rencontrent  dans  prefque 
toutes  les  pièces ,  tombent  fur  le  compte  de  TAcquéreur  : 
d'ailleurs ,  comme  il  faut  ufer  d  une  prompte  expédition  lors 
de  ces  vifites  provifionnelles ,  il  fuffira  de  plier  en  cinq  la 
chaîne  qui  aura  fervi  à  mefurer  la  circonférence  de  l'arbre^ 
pour  connoître  à  peu  de  chofe  près  fon  équarriffage  :  nous 
donnerons  dans  la  fuite  des  règles  plus  précifes ,  pour  parve* 
nir  à  connoître  le  nombre  de  pièces  ou  la  quantité  de  pieds-: 
cubes  que  chaque  arbre  peut  fournir. 

En  fuivant  les  moyens  que  nous  venons  de  propofer ,  on 
ne  pourra  pas  fe  tromper  fur  les  dimenfions  des  arbres  ;  mais 
comme  il  faut  que  leur  figure  puilTe  devenir  propre  à  quelque 
efpece  de  fervice  que  ce  foit,  &  qu'il  eft  rare  qu'on  ne  trouve 
le  moyen  d'employer  utilement  les  arbres  fain^  j  nous  ne  laif- 
ferons  pas  de  détailler  ici  les  défauts  qui  gâtent  la  figure  des 
arbres ,  afin  qu'au  premier  coup  d'œil  on  puifTe  marquer  ceux 
dont  on  peut  faire  un  bon  emploi,  &  réferver  les  autres  pour 
des  ouvrages  de  moindre  importance.  Nous  nous  propofons 
bien  dans  la  fuite  d'entrer  à  cet  égard  dans  de  plus  grands  dé* 
tails  ;  mais  pour  le  préfent  nous  nous  bornons  aux  vues  gé« 
nérales  qui  doivent  guider  quiconque  fera  chargé  de  faire 
l'eilimation  d'une  futaie. 

Article  II.  De  là  figure  des  Arbres. 

Les  arbres  dont  le  port  eft  droit,  font  en  général  d'un  très- 
bon  uiage  :  on  peut  les  employer  pour  tous  les  ouvrages  de 
charpenterië  :  quand  ils  font  gros ,  Us  peuvent  fournir  à  la 


2^4  ^^    l'Ex  P  LOITATI  ON 

.  Marine  des  Quilles  ^  des  Baux ,  des  Hoirs ,  des  Précintes  ^  deS 
Bordages ,  &c.  On  peut  voir  dans  les  Planches  X  &  XI, 
figures  1  &  2 ,  des  artres ,  où  les  lignes  ponûuées  marquent 
les  différentes  pièces  quon  en  peut  tirer.  Si,  par  exemple, 
un  arbre  eft  im  peu  courbe  dans  (a  longueur ,  comme  dans  la 
figure  2 ,  Planche  X ,  il  fournira  des  houx  ou  des  jambes  de 
force  ;  s'il  eft  droit  ôc  moins  gros ,  tel  que  dans  les  figures  i , 
on  en  pourra  faire  des  Hoirs  ou  des  précintes ,  ou  des  faites,  des 
pannes  y  des  fillieres  ^  des  plançons  pour  les  bordages,  &  les 
vaigres  des  vaiffeaux,  &c.  Pour  tous  ces  ufages  ,  les  pièces 
les  plus  longues  &  les  plus  groffes  font  les  meilleures  :  quand 
elles  font  trop  courtes  ,  on  peut  les  débiter  en  fciage ,  &  en 
faire  du  bois  de  fente. 

Cela  pofé,  je  crois  qu'on  peut  réduire  à  quatre  points 

toutes  les  imperfeâions  de  figures  des  arbres;  favoir,  i%  ar- 

.bres  courbes  ;  2%  arbres  noueux  ;  30^  arbres  dont  la  grofTeur 

eft  fort  inégale  ;  4%  enfin  arbres  rafaux ,  à  tige  courte  ,  &  fort 

ï)ranchus*  Suivons  çn  détail  ces  différents  défauts. 

§»  I.  Des  Arbres  courbes. 

Quoique  les  boîs  droits  foient,  comme  nous  Tavons  dît, 
id*un  ufage  plus  général,  cependant  les  bois  courbes  ont  des 
avantages  qui  leur  font  particuliers.  Si  ce  font  des  Ormes, 
on  les  emploie  utilement  pour  les  gentes  de  roues  des  voi- 
tures ôc  des  moulins  :  on  en  a  befoin  aufli  pour  les  affûts  des 
pièces  de  campagne  ;  pour  les  charrues ,  &  les  trains  des  équi- 
pages :  on  peut  faire  ceux-ci  avec  du  Frêne.  Si  ce  font  des 
Chênes  ou  aautres  arbres ,  ils  font  très  -  commodes  dans  la 
conftruâion  des  voûtes ,  pour  faire  des  ceintres  ;  dans  les 
Provinces  maritimes  ,  cette  forme  courbe  rend  les  bois  pro- 

f)res  à  quantité  d'ufages.  Dans  la  conftrudion  des  vaifleaux  , 
es  varangues  acculées  (  PL  XL  fig.  3  ) ,  courbes  &  courba- 
tons ,  les  genoux  (  PI.  X.  fig.  4 }  y\t^  alonges  des  revers , 
(P/.  X.jig,  3),  les  pièces  de  tour ,  les  étraves ,  les  guirlandes  : 
toutes  ces  pieçej  ne  peuvent  être  faites  avec  des  bois  droits  ; 
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éc  ce  qui  les  rend  finguliérement  précieux  ^  c'.eft  ^m  chaque 
pièce  exige  une  coucbure  {>9jrtic«Uer'^«  M»is  une  ;piece^  quoi^ 
que  d'une  abonne  coui^bure ,  deviient  ordinairement  inutile  >  fi 
çWt  fe  trouve  tellement  courbe  dans  deux  fens^  ^qu  on  ne  puifTo 
la  ^edreflî^  qu'aux:  <lépens  de  la  ibrce  du  bois  ^  ni  aligner  la 
pi«ce  fur  deux  faces  oppofée^ ,  à  moins  qu'elles  ne  fxuiflent 
fournir  des  barres  ^arçaffesovL  lijfesd^^urdi  {PL  X.  figé  y).  Les 
pièces  fourchues  qw  font  prefque  inutiles  pour  les  charpen-^ 
tes  y  font  très«pré{:ieufe$  pour  la  Marine;  on^€^  fait  des  va-- 
rangues  Mcuiées  (  PL  XL  fig.  5  )  î  &  on  fait  avec  celles  qui  font 
un  angle  plus  ou  ngtoins  ouvert  ^  des^courbes  ^  des  courba- 
tons  (  PL  X.  fig.  f&ç^yi),  qui  font  de  fortes  équerr>es  de 
hoïs  qui  fervent  à  lier  1res  ponts  au  .corps  des  vaiffeaux  ^  aux 
i^arres  d^arcajfe^  &€. 

Ce  que  je  viens  de  dire  en.  gros  des  ufages  qu'on  peut  fair^e 
des  arbres  droits  ou  fourdius^  fera  encore  plus  djétaillé  dans 
ia  fuite ,  lorfque  je  tuaitesai  de  Texploitatioin  dps  différentes 
«(peces  de  bois. 

Il  fe  rencontre  quelques  arbres  viigoureux  ^.ui  contrarient 
cette  courbure  >  lorfque  leur  cime  cliargëe  par  la  neige  ou 
;pouffée  par  le  vent ,  fc  trouve  engagée  dan«  d'autres  arbres 
qui  Tempêcheront  de  fe  redreffer;  mais  ces  cas  font  bien  ra- 
res :  on  trouve  partic^^érena^nt  ies  pieoes  ^ourbeiS  dans  les 
lifîeres  des  £>réts.,  dans  les  bois  mal  peuplés  ^  fie  dans  les  baies 
où  les  ai'bres  font  ifblés  :  dans  ces  différentes  pofitions^  les 
arbres  <}ui  pouffent  bteaucoup  de  branchçis ,  fourniffeat  quantifié 
de  pièces  précieufes  paiw  la  Maiy*ie ,  &  ipow:  .1*  charronnage. 

Dans  les  bois  bien  touffus  ^  les  arbres  qui  cherchent  de 
Tair ,  s'élevpnt  pour  en  jouir  ;  .&  les  plus  foibles  d*c««r':eux 
ne  femblent  croître  que  pour  empêc^r  par  leur  omtbre^  les 
plus  v%oureux  de  produire  des  .brancbe$  >  piuifqs'ils  périflent 
ordinairement  japrès  que  ceux-xÂ  ont  pris  fe  ^^Sjx^  au  poiçt 
de  les  étouffer,  en  interceptant  aux  autres  la  tranfpiration ,  qui 
eft  une  des  principales  caufes  de  Taifcenfion  de  la  fève.  Les 
arbres  d'un  bois  touffu  ne  peuvent  jamais  joUir  de  Tair  ni  du 
foleil  que  par  leur  cime  \  ils  s'éleyent^pour  ainfi^dire,  àl'enviles 

Ll 
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uns  dés  autres  pour  profiter  deTair,  &  particulièrement  de  Tac* 
tion  du  foleil  qui ,  comme  nous  Tavons  dit  dans  la  Phyfique  des 
Arbres ,  eft  abfolument  néceflaire  â  la  végétation  des  plantes. 

Au  contraire  y  fur  les  bords  des  bois  touffus  y  environnés  de 
vagues  y  de  landes,  ou  de  terres  labourables ,  les  arbres  s'incli- 
nent &  étendent  leurs  branches  du  côté  de  ces  terreins-.on 
voit  bien  qu  ils  font  forcés  de  prendre  cette  direâion  par  les 
arbres  qui  font  derrière  eux  y  mais  la  principale  raifon  eft  y 
comme  nous  venons  de  le  dire  y  quils  cherchent  toujours  Taîr^ 
&  que  par  conféquent  ils  s'inclînent  &  ils  pouffent  leurs  bran- 
ches vers  le  côté  où  ils  en  trouvent  davantage.  Ceft  cette  ten- 
dance vers  Tendroît  où  ils  peuvent  jouir  de  Tair,  qui  feit  queks 
arbres  plantés  dans  les  tifieres,  ou  ceux  qui  fontîfolés,  pouA 
fent  plus  de  branches  que  ceux  qui  font  raffemblés  en  mafïïf  ; 
dans  le  dernier  cas,  les  branches  les  plus  baffes  périffent  faute 
de  tranfpiration ,  &  celles  de  la  cime  en  deviennent  plus 
vigoureufes  ;  au  lieu  que  les  branches  des  arbres  ifolés  pou- 
vant jouîr  pleinement  du  bénéfice  de  Tair  &  du  foleil ,  s'etewr 
dent  avec  force ,  Ôc  fournilTent  beaucoup  de  bois  courbes. 

Indépendamment  de  cette  raifon  phyfique,les  arbres  qui  font 
produits  par  de  vieilles  fouches,  ôc  la  plupart  de  ceux  qu'on 
eleve  de  marcottes  ou  de  bôutures,ont  rarement  une  difpofition 
auffi  naturelle  à  croître  bien  droits ,  que  ceux  qui  font  fortîs  im- 
médiatement des  femences .-néanmoins  on apperçoît encore  ^ 
qu  entre  ceux-cî,les  uns  ont  une  difpofition  naturelle  à  s'étever, 
pendant  que  d'autres  s'étendent  beaucoup  en  branches  *. 

Une  petite  courbure  au  tronc  d*un  grand  Chêne ,  telle  que 
telle  de  la  figure  2 ,  (  Planche  X.  )  eft  quelquefois  avantageufe  î 
car  on  exige  que  les  baux  y  qui  font  les  poutres  des  vaifTeaux  , 
aient  un  peu  Hè  courbure  y  parce  que  les  ponts  doivent  être 
l)ombé$ ,  pour  que  l'eau  fe  rende  plus  aiféraent  vers  les  dalots* 
D'ailleurs  une  légère  courbure  peut  rendre  une  poutre  plus 

*  OnyoîtdnnslBlPhxfifHrfie/jir^ref.qae  f  jgwclgties'-qns  même  qui  recourbent  leurs 
éans  dçs  (cmîs  d'ar.bres»  il  s'en  trouve  qui.j  branches  en  en-bas.  J'ai  un  orme  quire-^ 
ont  une  di(pofition 'naturelle  à  élever  leur  Jcourbçfes  branches  prelque  jusqu'à  terre»- 

: tsonçy  & d'autcesqui  bratichentheattccEup »  [^        :  :  - 
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propre  à  foutenîr  la  charge  dans  fon  milieu.  Cette  rupérîorité 
de  force  des  arbres  courbes  fur  les  droits  ^  ne  peut  avoir  lieu 
que  quand  la  courbure  eft  naturelle  ;  c'eft^à-dire  y  quand  les 
arbres  ont  pris  cette  forme  en  croifTant  ;  parce  que  ^  dans  ce 
cas  9  chaque  fibre  ligneufe  étant  naturellement  courbe  y  il  n  y 
aura  dans  la  réunion  dé  toutes  les  fibres  du  corps  de  Tarbré 
ni  vuide  >  ni  inégalité  de  grofTeur  caufée  par  cette  courbure  ; 
ainO  la  force  réunie  des  fibres  d'une  poutre  courbe  y  fera  à 
l'égard  de  celle  d'une  autre  pièce  droite^  un  peu  approchante 
de  la  force  d'une  voûte  à  l'égard  de  celle  d'un  plancher  ^  prin« 
cipaiement  fi  les  deux  bouts  de  la  poutre  font  fermement  af- 
fujettis.  Les  fibres  de  la  courbure  intériewè  étant  naturelle- 
ment plus  courtes  que  celles  de  la  courbure  extérieure ,  une 
pièce  ne  peut  devenir  droite  fans  que  les  fibres  de  la  coîir- 
Dure  intérieure  ne  rompent  :  or  il  &ut  une  bien  plus  grande 
force  pour  rompre  des  fibres  ligneufes^  que  pour  les  faire 
plier  :  nous  prouverons  cette  propofition  y  lorfque  nous  trai* 
terons  de  la  force  des  bois. 

Mais  il  en  feroit  tout  autrement^  fi  la  courbure  d'une  pièce 
de  bôfs  étoit  faite  aux  dépens  du  bois  niême  ;  car  alors  elle  ne 
feroit  pas  capable  d'une  aufli  grande  réfiftance  >  puifqu'il  faut 
infiniment  moins  de  force  pour  fendre  une  pièce  de  bois  que 
pour  la  rompre. 

Une  poutre  pleine  de  fève  qu'on  charge  d'un  grand  poids  ^ 
fcend  quelquefois  une  courbuit  confidérable.  Les  Charpen- 
tiers croient  la  mettre  dans  fa  plus  grande  force,  lorfqu'ils 
la  retournent  t  mais  ils  fe  trompent  :  des  pièces  ainfi  pofées  ne 
réfiflent  pas  à  la  charge,  comme  ils  l'imaginent  ;  6c  même  elles 
rompent  plus  aifément  que  fi  l'on  avoit  laifTé  leur  courbure 
tournée  en  en  bas.  La  raifon  en  eft  fenfible  ;  car  on  conçoit 
que  dans  une  poutre  encore  verte  ,  qui  a  commencé  à  fe 
courber  fous  la  charge,  les  fibres  extérieures  de  la  courbe  déjà 
fort  tendues,  fe  racourciffent  Ôc  fe  tendent  encore  en  fe  féchant: 
la  vertu  élaftique  quMeur  permettoit  de  s'alonger,  cefTe  à 
mefurâ  que  rhùmicÙté  fe  dîfGpè,  flc  il  ne  leur  refle  que  la 
roideur  du  bois  fec  qui  fait  qu'elles  rompent  ^  quand  en  chaun 
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g^ant  la  fituacion  cie  la  pièce  5  lies  fibres  qui  étoient  en  con^ 
denfation  entrent  en  dilatation  ^  £c  celles  qui  étoient  en  dilar 
tation  entrent  en  cdntraâionr 

Je  n'ai  entamé  ctttt  digreffîon  qui  doit  naturellement  être 
léfervée  pour  le  Chapitre  où  )e  ttaiterai  de  la  force  des  bois  ^ 
que  parce  que  ce  raifonnement  étoit  ici  nëceflais e^  pour  {m>u^ 
ver  qu  on  peut  avoir  de  bons  bois  courbes  y  lorfqii- on^  exploit 
tera  des  arbres  qui  auront  naturellement  pris  cette  fb^me  dan» 
les  lifîeres  5  ou  lorfque  les  arbres  font  ifolés^;  &  je  fuis  per« 
fuadé  que  la  Marine  en  auroit  eâ  abondance  ^  &  de  très-* 
bon^  ii^  par  une  exaâe  police  ^  on  pouvoic  parvenir  àmé-* 
nager  les  arbres  des  haies  ou  les  putis  qui  font  û  communs 
dans  les  pays  de  bocages* 

Ce  n'eft  donc  pas  toujours  itn  défiiut  aux  arbres  que  d'être 
courbes  ^  puifque  quantité  d'ouvrages  de  charronnage  &  de 
charpenterie  exigent  cette  forme  ^  &  que  la  Marine  ne  peut 
fe  paiTer  de  bois  courbes  \  d^aiUeurs^^  izKlépendamment  de 
certaines  circonfiances  où  les  Charpentiers  cherchent  des 
bois  courbes ,  il  n'eft  pas  toujours  néceflaire  pour  les  char* 
pentes  ordinaires:  que  les  bois  foient  droits  :  tout  cela  s^éclaicr 

cira  en  fon  lieu. 

» 

$.  2.  Des  Arbres  fort  noueux^ 

•  •  • 

Les  ad>re$  fort  noueux  font  fujccs  à  2Cfmx  de»  nœuds  poor^ 
ris  &  des  veines  de  bois  tendre.  De  quelque  caufe  que  viennent 
les  nœuds  ^  il  eâ  bien  rare  que  quelques-uns  ne  fe  foient  gâ*« 
tés,  &  qu'ils  n'aient  porté  la  pourriture  dans  le  cœur  ;ainit 
il  faut  les  examiner  avec  fbin«  Mais  quand  ils  font/ains,  &j; 
comme  difent  les  Ouvriers ,  qu'ils  font  rufiiques  &  rébôun , 
ils  font  ordinairement  très-durs  &  capsules  de  réfifterlong^ 
temps  aux  injures  de  l'air..  On  dcrit  les  employer  préféra- 
blement  à  tous  autres  pour  ibrmer  les  éclufcs ,  fie  généra- 
lement pour  tous  les  ouvrages  de  charpenterie  ficderaenui-- 
ferie  qui  doivent  refter  expolés^à  l'air,  ôc  qui  ne  demandent 
pas  beaucoup  de.  propreté  ni  im  travail  recherché»  Ces  arbres 
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font  auffi  très -bons  pour  réfifter  aux  frottements;  de  c'eft 
pour  cette  raifon  que  les  Ormes  fort  noueux  Ibnt  ks  meil^ 
leurs  pour  faire  les  moyeux  ^  les  gentes  des  roues  5  &  pour 
fournir  dans  les  machines  y  certaines  pièces  qm  doivent  fouf- 
frir  des  frottements.  Mais  ces  bois  ne  font  nwlement  propres 
aux  ouvrages  de  menuiferie  qui  exigent  de  la  propreté^  & 
encore  moins  à  ceux  de  fente^ 

Quand  les  nœuds  font  très  ^  gros  ^  &  quand  ils  pénètrent 
très-avant  dans  les  pièces  y  ils  les  tranchent  tellement  qu'elle$ 
ne  font  point  en  état  de  fournir  de  bonnes  poutres  ^  non  plu9 
que  toutes  autres  pièces  de  charpente  &  de  conâruâion  qui 
exigent  de  la  force.  Ce  défaut  y  car  c'eil  eft  un  pour  bien  des 
fortes  d'ouvrages^  eft  bien  plus  commun  aux  ai'bres  ifoléSy  qu'à 
ceux  qui  croiiTent  raflemblés  en  maflif.  J'e^epte  dans  les 
arbres  ifolés  ^  ceux  qu'on  a  eu  le  foin  d'élaguer  dans  leur  jeu-* 
nèfle.  Je  dis  ^  dans  leur  jeunefle  ;  car  nous  avons  fait  voir  dans^ 
la  Phyfique  des  Arbres. ai  dans  le  Trente  des  Semis ,  que  l'on  fait 
un  tort  confîdérable  aux  gros  arbres  quand  on  leiu:  retranche 
de  grofies  branches»  Nous  n'entendons  point  non  plus  ^  par 
arbres  élagués  ^  parler  des  teflards  qui  font  très-*fouvënt  cttœt 
ta  pleins  de  défauts  qui  les  rendent  entièrement  inutiles.  Mais^ 
un  arbre  qui  a  crû  ert  plein  air  fans  culture ,  produit  ordinai- 
rement beaucoup  de  branches  latérales  qui  prennent  autant 
de  vigueur  que  celles  qui  s'élèvent  perpendiculairement  ;  dé 
forte  qu'une  partie  de  la  nourriture  qui ,  dans  une  forêt  tbuf* 
fue  y  auroit  été  employée  à  faire  élever  la  tête  ,  fert  ici  pour 
fournir  la  nourriture  aux  branches  latérales  :  l'infertîon  d'une 
multitude  de  branches ,  dont  Torigine  s'étend  quelquefois  jus- 
qu'au centre  du  côrp^  des  arbres ,  produit  un  bois  tranché  & 
d'une  denfité  fort^  inégale r  Cependant  ce  font ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit^  ces  fort^  d'arbreS  qui  fourniifent  les  plus  rares  pièce» 
de  conâniâiori. 

Les  arbres  très-branchus  &  noueux  méritent  donc  toute 
l'attention  d'un  homme  prépofé  à  la  vifite  des  bois,  fur- tout 
quand  il  s'ajgît  de  bols  pour  les  conftruélions  des  vaîfleaux*  Il 
doit  favoir  qu'entre  les  diflBétentes  branches  qui  partent  d  un 
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même  tronc  y  les  unes  diminuent  de  fon  prix  ^  &  que  d'autres 
en  augmentent  la  valeur  ;  de  forte  que  pour  pouvoir  porter 
fon  jugement  fur  un  pareil  arbre  ^  il  doit  principalement  s'at-- 
tacher  à  la  poûtion  &  à  la  groffeur  de  fes  branches.  Quand  il 
fe  trouve  une  branche  telle  que  celle  marquée  e  (  P/.  VlîL 
fig.i)y  qui  tombe  perpendiculairement  fur  le  tronc^  une  pareille 
branche  devroit  être  eftimée>  fi  elle  avoit  a0ez  de  grolTeur  ^ 
pour  fournir  une  courbe  ;  mais  à  caufe  de  certains  défauts 
intérieurs  qui  s'y  rencontrent  affez  fouvent,  une  pareille  bran« 
che  doit  être  examinée  avec  plus  de  foin  que  la  tranche  mar- 
quée  d  dans  la  même  figure  qui  s'infère  obliquement  dans  le 
corps  de  Tarbre.  De  plus  y  on  peut  être  certain  que  le  noeud 
qui  fe  trouve  à  Torigine  d'une  branche  menue  bb  y{  PI.  f^lIL 
fig-  ^  )>  ^^  pénètre  pas  avant  dans  le  corps  d'un  arbre  ;  au  lieu 
que  celui  d'une  grofle  branche  pénètre  quelquefois  jufqu'au 
centre.  Ce  fait  a  été  affez  folidement  établi  dans  la  Phyjique  des 
arbres ,  pour  que  xjous  foyon$  en  droit  de.  l'avancer  commô 
incontefiable. 

Les  nœuds  qui  fe  forment  aux  înfertîons  des  branches ,  font 
toujours  plus  durs  que  le  reite  du  bois  ^  fi  la  branche  fe  porte 
bien  ;  mais  fi  elle  eft  malade  ou  pourrie ,  comme  la  branche  R 
(  PL  IX.  fig.  i  ) ,  elle  attire  ordinairement  Thumidité ,  comme 
feroit  une  mèche ,  .&  elle  la  tranfmet  jufqu'au  noeud  qui  s'at- 
tendrit îdors ,  &  fouvent  laifle  à  l'humidité  un  paiTage  pour 
gagner  le  cœur  de  l'arbre ,  &  y  former  ce  qu'on  nomme  tme 
gouttière.  D'où  il  eft  aifé  de  conclure  que  ,  tout  arbre  à 
grofTes  branches  pourries  doit  être  fufpeâ,  &  n'être  reçu  qu'a- 
près un  examen  fait  avec  beaucoup  d  attention. 

Quand  les  arbres  font  jeunes,  ils  font  des  efforts  pourièr- 

mer  les  plaies  occafîonnées  par  les  branches  retranchées  ;  mais 

c'eft  en  vain  fi  l'intérieur  eft  pourri  ;  il  refte  toujours  en 

ces  endroits  ce*  qu'on  appelle  un  œil  de   bœuf  K^  (PL  IX0 

fig.  2).  Si  l'intérieur   eft  fain  ,  on   trouve  feulement    unç 
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gouttières  avec  une  baguette  :  s'ils  y  trouvent  de  Teau ,  ils 
jugent  qu  ils  peuvent  tirer  parti  de  la  portion  du  tronc  qui  eft 
au-deffous  du  noeud  ;  s'il  ne  fe  rencontre  point  d'eau ,  ils  ont 
tout  lieu  de  foupçonner  que  Tarbre  eft  pourri  dans  toute  fa 
longueur, 

§.  3.  Des  Arbres  rafaux  ou  rabougris. 

On  nomme  Rafaux  les  arbres  dont  le  tronc  eft  court,  ra^ 
hougrisy  mal  tournés ,  fourchus  &  chargés  de  branches.  Voyez^ 
Pl.Fin.fig.i. 

Ces  arbres  font  ordinairement  noueux  ;  &  ces  deux  défauts 
vont  prefque  toujours  enfemble.  Mais  comme  la  tête  des  ar- 
bres rafaux  fe  trouve  ordinairement  chargée  d'une  multitude 
de  menues  branches ,  il  eft  rare  qu  ils  puifTent  fournir  quelques 
pièces  utiles.  On  trouve  quantité  de  ces  arbres  dans  les  terreins 
lecs  &  fur  la  croupe  des  montagnes  >  où  ils  font  expofés  aux 
vents  violents  qui  rompent  leur  cime^ 

Nous  ferons  voir  dans  la  fuite  que  les  gelées  du  Printemps 
occafionnnent  fouvent  ce  défaut  quand  elles  ont  endommagé 
les  jeunes  pouffes  :  Tarbre  ne  peut  réparer  ces  pertes  que  pai 
de  nouvelles  productions  y  mais  qui  tont  d^autant  plus  foibles 
qu^ elles  paroiftent  en  plus  grand  nombre  ;  de  farte  qu  au  bout 
de  quelques  années  y  la  tête  de  ces  arbres  reffemble  à  un: 
buifTon.  L'abroutiffement  &  le  trépignement  des  befiiaux  ^ 
produifent  les  mêmes  efiSsts  ;  &  nous  ferons  voir  dans  la  fuite  ^ 
que  les  mauvais  terreins  occafionnent  fouvent  un  pareil  défaut. 
On  peut  conîprendre  par  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  que 
les  arbres  rafaux  fourniffent  rarement  de  belles  pièces  :  leur 
tronc  étant  noueux  y  court  &  tranché  y  toutes  les  branches^^ 
font  fort  courbées  y  au  moins  à  leur  origine  ;  la  fève  qui  au- 
toit  fourni  une  belle  tige  y  fe  trouvant  diftribuée  dans  un  grand 
nombre  de  branches  ;  le  tronc  reftant  court  &  noueux,  n*eft 
propre  ni  au  fcîage  ni  à  la  fente  ;  &  Ton  ne  peut  tirer  des 
branches  d'un  tel  buiiTon  que  de  foibles  pièces ,  ou  du  bois 
de  chauffage.  Il  ne  faut  oas  cependant  négliger  de  les  examii» 
neri  car,  par  exemple,  dans  Varbxe  de  la  figure  2>  (  P/.  FlIL)i 
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on  pourroit  trouver  un  genou  au  point  g ,  &  plus  haut  une 
^flfez  l>elle  courbe  ;  mais  pour  le  refte  y  le  premier  coup  d'oeil 
ne  pQut<être  trompeur  à  l'égard  de  ces  arbres^  Malheureufe* 
ment  le  Chêne  efl  de  tous  les  arbres  des  forêts  le  plus  fujet  à 
être  endommagé  par  la  gelée  ^  &  à  être  affeûé  de  toutes  les 
caufes  qui  rendent  les  arbres  rçifausç  ou  rabougris. 

$.  4*  De  la  trop  grande  inégalité  de  groffeitr^  &  des 
défauts  des  Arbres  venus  fur  de  yieiUesfouches. 

O  N  reconnoît  aifément  qu  un  arbre  devient  inutile  pour 
quantité  d  ouvrages  ^  quand  on  le  voit  fort  gros'  par  en  bas  6c 
très-menu  par  le  haut  :  les  arbres  fort  branchus  ^  tels  que  ce- 
lui de  la  figura  2^  Planche  VIII ,  font  fujets  à  ce  déâiut.  Quoi* 
que  nous  ayons  prouvé  dans  la  Phyftque  des  Arbres ,  que  It 
fomme  de  la  folidité  de  toutes  les  branches  réunies  en  une 
feule ,  eft  plus  confîdérable  que  celle  du  tronc  d'où  dles  par- 
tent y  il  n'^n  eft  pas  moins  vrai  que  dans  nm  arbre  chargé  de 
branches  ^  la  tige  doit  diminuer  de  groifeur  à-peu-près  pro«« 
portionnellement  à  la  quantité  de  branches  qui  en  fortent« 
Mais  quand  les  arbres  font  de  bonne  qualité  ^  on  peut  ^  fui- 
vant  leurs  dimenfions  y  en  faire  des  arbres  tournants  de  mou- 
lin y  des  mèches  de  cabeftan  y  ou  bien  les  <x>uper  par  tron- 
^on$>  &  les  carteler  pour  en  tirer  des  ouvragées  de  &nte  y  &c« 

Dans  les  arbres  venus  ftir  fouches  y  c'ejf):  une  autre  eau- 

fe  qui  occafionne  cette  irrégularité  de  grofieur^  6c  la  qua-* 

lité  du  bois  de  ceux-ci  doit  être  très-fufpeâe  ;  car  ils  ne  font 

inégaux  en  groffeur ,  que  parce  qu'ils  font  renflés  du  pied  juf- 

<}u'a  une  certaine  hauteur.  jQuand  le  renflement  eft  trop  fen- 

fible  ,  c*«ft  fouvent  à  la  fouche  qu'il  feut  s*en  prendre  ;  Tar- 

bre  qu'elle  a  produit  n'ayant  pu  la  recouvrir  en  entier  y  elle 

pourrit  en  partie  j  6c  en  attirant  l'humidité ,  elle  la  porte  au 

pied  de  Tarbre ,  dont  les  fibres  fe  gonflent  :  cette  partie  ae 

i'arbre  acquiat  de  la  groffeur  ;  mais  fes  fibres  étant  furchar- 

gées  d'une  matière  étrangère ,  la  fubftance  lignet^e  s'altère  ôc 

fe  carie  peu  à  peu.  Il  faut  donc ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit 

dan» 


I 
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flanfi  le  Traité  des  Semis ,  être  fort  en  garde  fur  le  choix  des 
arbres  venus  fur  fouche  ;  Thumidité  de  la  vieille  fouche  en-» 
dommage  fouvent  les  productions  qui  la  recouvrent ,  fur-tout 
<juand  cette  fouche  eft  groffe.  Les  arbres  venus  de  femence 
font  prefque  toujours  meilleurs  qua  ceux  qui  viennent  fut 
fouche;  mais  entre  ceux-ci,  il  faut  diftinguer  les  arbres  qui 
ont  crû  fur  une  fouche  de  taillis ,  d*avec  ceux  qui  repbufTent 
jde  fouches  de  futaie. 

Outre  les  inconvénients  qui  concernent  la  fouche,  &  dont 
nous  venons  de  parler ,  les  racines  qui  reftent  des  futaies 
abattues ,  ont  été  très -fatiguées  par  la  grofieur  ôc  la  grandeur 
des  arbres  qu'elles  ont  eus  à  nourrir  :  ces  racines  fe  trouvent 
plus  ufées  que  celles  des  taillis  ;  il  y  a  même  lieu  de  croire 
qu'il  en  périt  beaucoup  quand  on  a  retranché  fubitement  un 
jros  corps  d'arbre  &  beaucoup  de  branches  auxquelles  elles 
fourniffoient  la  nourriture.  J*ai  dit  dans  la  Phyfique  des  Arbres  ^ 
tju'ayant  fait  fouiller  les  racines,  d'un  gros  Noyer  que  j'avois 
feit  abattre  Tannée  d^auparavant ,  j'avois  trouvé  plufîeurs 
groffes  racines  mortes  :  il  en  refte  cependant  toujours  affez 
pour  fournir  abondamment  de  la  nourriture  aux  productions  de 
la  fouche  ;  &  ces  productions  nouvelles  parviennent  à  une  affez 
grande  élévation.  Mais  quoiqu'il  arrive  que  les  racines  ne 
meurent  point,  elles  fe  trouvent  ordinairement  épuifées  ayant 
d'avoir  pu  conduire  à  leur  perfedion  les  arbres  que  la  fouche 
reproduit,  fur -tout  quana  elles  font  vieilles.  Il  faut  donc, 
iorfque  l'on  fait  la  vifite  d'un  bois  ,  examiner  fî  les  arbres 
font  venus  de  femence ,  ou  s'ils  ont  crû  fur  fouche ,  &  ap- 
porter une  finguliere  attention  à  l'état  de  ces  fouches. 

Les  groffes  fouches  produifent  ordinairement  beaucoup  de 
jets ,  dont  il  n'y  a  que  deux ,  trois  ou  quatre  qui  réuflifTent  ; 
&ron  ne  trouve  fur  les  fouches  des  demi -futaies  qu^un  pu 
deux  rejets.  Quand  il  n'y  en  a  qu'un  ,  il  devient  plus  vigou- 
reux que  fi  la  fève  avoit  à  fe  dïflribuer  entre  plufîeurs  :  quand 
il  y  en  a  plufîeurs ,  ces  rejets ,  en  grofîîfrant ,  fe  trouvent  tel- 
lement refferrés  fur  cette  fouche  ,  qu'ils  fe  greffent  fou-^ 
yent  les  uns  aux  autres ,  jufqu'à  deux  ou  trois  pieds  de  hau-' 
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teur  du  tronc.  (  Fayez  PL  Xî.fig.  a  en  c.)  Les  grands  vents  Cfp»- 
jent  fouvent  ces  arbres  devenus^  pour  ainfi  dire,  gémeaux,  & 
forment  dans  le  fourchet  C  des  réparations  ou  des  fentes  qui 
fe  relTerrent  enfuite  par  Télailicité  de  ces  arbres  ;  mais  alors: 
Teau  s'y  infinuè^  &  c^ufe  de  l'altération  au  bois  ,  qui  fe 
trouve  afTez  fouvent  rouge ,  vergeté  ou  pourri. 

Article  III.  Quels  font  Us  Jîgnes  qui  peuvent  faire 
connaître  la  qualité  du  bois  des  arbres  qui  font 

encore  fur  pied. 

Il  ne  fuffit  pas  de  favoir  à  quel  ufage  un  arbre  peut  être! 
employé ,  eu  égard  à  fa  grofleur  &  à  fa  figure ,  non  ^^^  que 
de  connoître  certains  défauts  aifés  à  appercevoir,  &  aont  nous 
venons  de  donner  le  détail.  Il  eft  bien  plus  important  de  fa«- 
voir  fi  le  bois  d'un  arbre  fera  de  bonne  qualité  ;  d'en  recon- 
noître  les  défauts  cachés ,  &  de  découvrir  ii  ces  vices  ne 
font  pas  aiTez  confidérables  pour  faire  rebuter  les  pièces  lorf 
que  les  arbres  auront  été  abattus  ,  &  même  en  partie  travail- 
lés. Je  conviens  que  l'on  eâ  expofé  à  fe  tromper  dans  le  ju-« 
gement  que  l'on  porte  de  la  qualité  des  arbres  fur  pied  ;  quar 
lité  que  Ton  n'a  pu  eflimer  que  par  des  marques  extérieures 
qui  portent  toujours  avec  elles  quelqu'efpece  d'incertitude  ; 
néanmoins  qous  allons  indiquer ,  le  plus  exaâement  qu'il  nous 
fera  poflîble ,  les  caraâeres  qui  doivent  conduire  dans  un 
pareil  jugement.  Je  parlerai  d^abord  des  ftgnes  qui  peuvent 
indiquer  un  arbre  vigoureux  y  fie  dont  le  bois  eft  de  bonne: 
qualité» 

%.  !•  Signes  qui  indiquent  un  arbre  vigoureux  >  & 
dont  le  bois  efi  de  bonne  qualité.^ 

1%  Quand  les  branches,  fur- tout  celles  delà  cime>  font 
vîgoureufes ,  les  autres  branches  étant  étouffées ,  peuvent  être 
Jaunes ,  languifTantes  &  même  mortes ,  fans  qu'on  en  puiffe 
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tien  conclure  au  défavantage  d'un  tel  arbre  ;  mais  iteH  tou-« 
jours  avantageux  de  voir  les  branches  du  fommet  d'un  arbre  | 
plus  yigoureufes  que  celles  qui  font  vers  le  bas. 

a^ ,  Quand  les  feuilles  font  vertes ,  vives  &  étoffées ,  fur- 
tout  à  la  cime  ^  âc  qu'elles  ne  tombent  en  automne  que  bien 
tard. 

3*,  Quand  Técorce  en  eft  claire,  fine, unie,  &  à  peu-près 
d  une  même  couleur  depuis  le  pied  jufqu  aux  groffes  branches  : 
fi  Ton  apperçoit ,  au  fond  des  rimes  de  la  groffe  écûrce ,  de 
petites  gerfes  qui  fuivent  de  bas  en  haut  la  direâion  des  fibres; 
&  fî  Ton  voit  dans  le  fond  de  ces  rimes  une  écorce  vive ,  on 
peut  juger  que  Tarbre  profite  ,  &  même  qu'il  eft  très-vigou- 
reux. 

40,  C'efl  encore  un  fîgne  de  vigueur  ,  fi  au  haut  de  Tarbre  on 
apperçoit  des  branches  qui  s'élèvent ,  &  qui  font  beaucoup 
plus  longues  que  les  autres  :  tous  les  arbres  dont  la  tête  eft 
arrondie ,  ne  pouffent  pas  avec  beaucoup  de  force. 

$.2.  Signes  qui  indiquent  que  le  bois  £un  arbre 

efi  défeSueux. 

Les  arbres  au  contraire  qui  ont  quelques-uns  des  défauts 
que  nous  allons  rapporter ,  doivent  être  regardés  comme  fuf- 
peâs  ;  &il  n'en  faut  faire  l'achat  que  quand  ils  auront  été  abat- 
tus &  équarrîs,  afin  d'en  pouvoir  mieux  connoître  les  défauts, 
1%  Les  arbres  dont  Pécorce  efl:  terne,  fort  galeufe,  celle 
qui  s'eft  fendue  &  féparée  d'elle-même  en  travers ,  de  diftance 
en  diftance ,  comme  cnE  E  E  dans  Tarbre  de  la  Planche  IX* 
Figure  i ,  ou  qui  peut  s'enlever  avec  la  main  ,  fur-tout  vers 
le  pied  D  de  la  même  figure. 

Il  eft  bon  néanmoins  de  remarquer  qu'il  y  a  des  efpecés 
d'arbres ,  Chênes ,  Ormes ,  &c ,  dont  l'écorce  eft  naturelle- 

tortillard^ 

't  que 

tendre: 

le  Chêne  dont  les  glands  font  portés  par  de  longs  pédicules ,  a 

'  m  ij 
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fon  écorce  moins  raboteiife  que  celui  à  courts  pédicules  ;  et 
ordinairement  le  bois  de  celui-ci  eil  plus  ferme  que  celui  du 
premier.  Avec  un  peu  d'habitude  on  diûingue  aifément  les 
arbres  dont  Técorce  eft  grofliere  par  caufe  de  maladie  ^  de 
ceux  qui  ne  Tont  ainiî  que  par  la  nature  de  leur  efpece* 

5t®,  Si  Ton  voit  fur  Técorce  de  grandes  taches  blanches  ou 
touffes  venant  de  haut  en  bas  ;  cela  doit  faire  foupçonner  des 
gouttières  ou  des  écoulements  d'eau  ou  de  feve^  qui  ont  pourri 
Te  bois  intérieurement. 

Ces  taches  font  produites  ,  foît  par  Faltération  de  Técorce 
même ,  caufée  par  une  pourriture  intérieure,  foit  de  ce  qu'elle 
a  produit  des  moufles  &  des  lichens  ;  il  eft  vrai  que  ces  faufl'es 
plantes  parafites  ne  fe  nourrifl*ent  pas  de  la  fève  des  arbres  } 
mais  Thumidité  extérieure  retenuepar  ces  plantes^ôc  qui  imbibe 
Técorce ,  altère  le  bois  qui  eft  defious;  &  fi  Técorce  commence 
à  pourrir>  Thumidité  qu  elle  retient  &  qui  imbibe  Técorce,  rend 
ces  moufles.plus  vigoureufes.  Ainfi  on  peut  foupçonner  des  dé^ 
fâuts  intérieurs,  lorfqu  on  voit  les  arbres  {PL  IX.fig.  1,2  &  5) , 
beaucoup  chargés  de  moufle  C>  de  lichens  &  d'agarics  £,  B^ 
de  champignons  A.  Les  agarics  5 ,  &  les  champignons  A  in- 
diquent fur-tout  quelque  pourriture ,  ou  que  les  arbres  font 
ufés  de  vieillefle.  La  moufle  C  dénote  un  arbre  malade  qui 
tend  à  la  pourriture.  Et  comme  la  différente  couleur  des 
écorces  eft  fouvent  produite  par  différentes  efpeces  de  lî-* 
chen ,  cela  doit  faire  foupçonner  qu'un  arbre  eft  languiffant.; 
Une  écorce  noire ,  principalement  vers  le  pied ,  dénote  que 
le  bois  s'abreuve  :  Tecorce  rouge ,  fur-tout  au  Hêtre ,  marque 
un  arbre  fec  &  cuit  par  le  foleil  i  une  écorce  épaiffe  &  blanche 
fur  un  Chêne  qui  eft  encore  en  état  de  croître,  marque  que 
le  bois  en  eft  tendre. 

5%  Quand  on  apperçoit  le  long  du  tronc  d'un  arbre  (  PL 
IX  Hg.  2)  des  chancres  N y  des  cicatrices  de  branches  ou^ 
des  nœuds  pourris  JL,  P,  K,  en  partie  recouverts  ,  &  qu'on 
nommç^  yeux  de  hœuf,  ou  des  écoulements  de  fubftance,  oa 
eft  prefque  affuré  qu'il  y  a  une  carie  intérieure. 

40,  Les  loupes  fréquentes  f  (  /^.  i  ) ,  &  les  excroifTances, 
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iigneufes  doivent  rendre  un  arbre  fufpeâ.  Les  bourrelets  & 
les  élévations  en  forme  de  cordes  0  {lig.  3) ,  qui  fuiventla  di- 
reâîon  des  fibres  du  bois ,  annoncent  une  gélivure  intérieure  : 
on  doit  fe  rappeller  ce  que  nous  avons  dit  ci-defliis  des  noeuds 
trop  fréquents. 

5%  Il  faut  examiner  fi  les  branches  de  la  tète,  qu'on  nom- 
me la  couronne  ou  le  chapeau ,  ne  font  point  jaunes  ;  fie  fi  plu-* 
fieurs  branches ,  fur-tout  les  plus  élevées  1  (  PL  IX.  fig.  i  •  )  ne 
font  point  mortes  ou  languiflantes  ^  fans  aucime  caufe  acci^ 
dentelle  ;  car  ce  feroit  un  figne  infaillible  que  ces  arbres  que 
Ton  nomme  arbres  couronnes^  feroient  fur  leur  retour  ,  6c 
commenceroient  à  dépérir.  Si  on  voit  le  long  de  la  tige ,  des 
branches  menues  fie  chargées  de  beaucoup  de  feuilles  vertes 
Qy{PL  IX.  fig.  t  )>  on  doit  craindre  qu'à  ces  endroits  ou  aux 
environs  y  le  bois  ne  foit  rouge  fie  de  mauvaife  qualité. 

6%  La  couleur  pâle  des  feuilles  ,  fie  leur  chiite  précoce  in- 
dique un  arbre  malade^  dont  les  racines  ne  font  pas  faines  ^ 
ou  qui  ne  peuvent  s'étendre  dans  le  terrein.  Les  arbres  dont 
les  racines  font  trop  découvertes  par  des  ravines  y  font  fujets 
à  avoir  les  défauts  que  nous  venons  de  rapporter ,  fie  leur 
bois  eu  ordinairement  de  mauvaife  qualité.  On  a  coutume  de 
n'envoyer  vifiter  les  bois  dont  on  veut  faire  acquifition ,  que 
dans  les  mois  de  Décembre ,  Janvier  fie  Février.  Je  crois  qu'il 
feroit  plus  à  propos  de  faire  cette  vifite  avant  la  chute  des 
feuilles ,  parce  qu'alors  on  feroit  en  état  de  porter  un  juge* 
ment  plus  certain  fur  leur  qualité. 

7^  y  II  eft  encore  important  d'examiner  avec  attention  l'es 
forcines  ou  aîfTelles  des  branches  /4y  {P/.X&  XL  fig.  2  d^  3)  j 
car  quoique  ces  parties  foient  renforcées  par  la  nature  y  il  ar- 
rive quelquefois  que  le  poids  du  givre,  ou  les  grands  vents 
féparent  ou  détachent  un  peu  les  branches  d'avec  le  tronc  ; 
alors  l'eau  en  s'introduifant  par  les  fentes  y  y  forme  des 
gouttières ,  fie  c'efl  par  cette  même  raifon  que  tous  les  arbres 
qui  ont  été  éclatés  par  le  vent,  dont  les  branches  font  en  partie 
rompues  fie  en  partie  pourries^comme  en  Ry  {Planche  IX.  fig.  i,) 
fie  en  j5  ^  (  Planche  ^Lfig.  a>,  doivent  être  rebutées.  Il  faut 
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encore  fe  rappeller  ici  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant  det 
nœuds. 

8^^  Il  ell  inutile  de  faire  remarquer  que  les  arbres  qui  fe 
trouvent  fendus  par  le  pied^  foit  que  ce  défaut  vienne  de  la 
gelée  ou  d'une  furabondance  de  fubftance ,  doivent  être  foup- 
çonnés  mauvais  y  au  moins  en  ces  endroits.  Quand  les  fentes 
fe  cicatrifent ,  elles  forment  des  efpeces  de  cordes  qui  fui- 
vent  la  direction  des  fibres  ainfî  que  nous  l'avons  dit  plus 
h^ut.if^oy.PUX.fg.sO). 

p%  Il  y  a  différentes  efpeces  de  vers  qui  endommagent  les 
arbres  fur  pied  :  il  n'eft  pas  facile  de  les  appercevoir ,  parce 
que  les  trous  qu'ils  font  à  l'écorce  font  fort  petits ,  &  fou- 
vent  ils  fe  referment  par  une  cicatrice,  mais  les  oifeaux 
que  l'on  nomme  Piverts^  favent  bien  les  trouver  avec  leur 
bec  :  c^efl  pour  cela  que  les  arbres  auxquels  ces  oifeaux  s'at- 
tachent^ doivent  être  foupçonnés  de  quelque  défaut;  on  peut 
être  au  moins  afluré  que  le  bois  en  eft  toujours  tendre. 

ï  o%  Comme  la  partie  fupérieure  des  arbres  courbés ,  tels 
que  dans  la  Planche  X.  figure  4 ,  fouffre  beaucoup  ,  quand 
ces  arbres  fe  trouvent  chargés  de  givre  ;  il  faut  examiner  at- 
tentivement cette  partie  du  corps  de  l'arbre  qui  eft  prefque 
toujours  garnie  d'une  mouffe  épaiffe  qui  en  cache  les  défauts 
&  qui  y  entretient  une  humidité  qui  rend  le  bois  plus  tendre 
en  cette  partie  qu'ailleurs. 

1 1%  Les  arbres  qui  ont  été  frappés  du  tonnerre ,  font  or- 
dinairement remplis  de  gerfes  qui  en  rendent  le  bois  inutile. 

On  prétend  que  les  arbres  morts  par  la  gelée  fe  pourriflfent 
promptement  ;  nous  avons  cependant  fait  exploiter  beaucoup 
de  Noyers  morts  par  la  gelée  de  170^ ,  qui  fe  font  trouvés 
bons. 

12%  On  eft  obligé ,  quand  on  veut  s'aflTurer  fî  plufieurs  des 
défauts  dont  nous  venons  de  parler  font  confîdérables ,  de 
fonder  l'intérieur  du  bois  avec  une  tarricre  ou  un  cifeau  ; 
on  eft  daqs  Tufage  auflî  de  frapper  les  arbres  avec  une 
maffe,  pour  reconnoître  par  lefon  qu'ils  rendent,  s'ils  font 
fains  ou  cariés.  Si  un  arbre  fonne  creux>  U  eft  rebutable  j  s'il 
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Ibnne  plein  ^  il  eft  réputé  bon  :  malheureufement  ce  figne 
€fl:  bien  incertain  ;  car  A  le  vice  efl  dans  le  cœur  d'un  gros 
aibre  ^  le  fon  n  en  eft  point  altéré  ;  d'ailleurs  les  gerfes  y  la 
roulure  yhi gelivure y  la  cadranure  y  ne  font  prefque  pas  fenfibles 
quand  les  arbres  font  pleins  de  fève;  &  ces  défauts  alors  ne 
changent  pas  fenfiblement  le  fon  du  coup. 

Il  eft  bon  d  avertir  que  les  arbres  tarrés  dont  nous  venons 
de  parler  y  ne  font  pas  entièrement  inutiles.  Les  Marchands 
favent  bien  en  tirer  parti.  Par  exemple^  les  arbres  qui  ont  des 
marques  de  retour^  font  fouvent  très-bons  pour  être  employés 
en  menuiferie  pour  l'intérieur  des  bâtiments  :  ceux  qui  font 
abfolument  gâtés  en  quelque  partie  y  peuvent  fournir  en  d'au- 
tres des  billes  propres  pour  les  ouvrages  de  fente  »  enfin  le 
rebut  eft  deftiné  à  faire  du  bois  de  chaufïage. 

Il  faut  joindre  à  ce  que  nous  venons  de  dire  y  ce  qui  a  été 
rapporté  dans  le  premier  Livre ,  fur  la  fituation  y  l'expoiitioii 
&  la  nature  du  terrein  ;  car  toutes  ces  circonftances  influent 
beaucoup  fur  la  qualité  des  boisr 


CHAPITRE    IIL 

Modèle  de  Procès  ^verbal  de   vi/îte  lors  du 

martelage  des  bois. 

iNous  soussiGNfs^  iCommiJJaire  eu  Cânjhuâeur  f  ou 
ArchiteEie  ou  Char f  entier  ]  demeurant  à  »  •  «  r  •  •  en  confé- 
tquence  des  ordres  [  du  Confeil,  ou  de  F  Intendant  >  ou  de  tArchi-^ 

teSfe  ^  &c ,  3  ^n  date  du qui  nous  autorife  à  £iire 

la  vifîte  &  le  martelage  des  bois  appartenants  à  .  .r  »  ^  •  «^ 
Nous  fommes  tranfportés  à  .r  •  r  .  •  .  [  mettre  le  nom  de  la 
Province  y  de  la  ParoiJJe  &  celui  du  bois']  y  où  nous  avons  com- 
muniqué les  ordres  dont  nous  fommes  porteurs  à  .  .  .  •  * 
£  le  mm  du  propriétaire  ^  ou  de  fon  homme  d'affaires^  ou  de  celui  f  «i 
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a  indiqué  le  hoisl^\  lequel  nous  a  indiqué  que  ces  boÎ5  cott- 
fiftoient  aux  bois  de ^mettre  le  nom  du  ^(?w3  de  Té- 
tendue  de  .  •  •  •  [  marquer  le  nombre  d* arpents  ]  fitués  dans  la 
Paroiffe  de  ...  .  faifant  partie  des  bois  [  ou  de  la  forêt  J 
de  ...  .  Maîtrife  de 

Nous  avons  commencé  notre  préfent  Procès  -  verbal  de 
vlfite  &  de  martelage  le  .••...  en  préfence  de  .  •  •  •  • 
\le  nom  &  les  qualités  du  propriétaire  ou  de  celui  qui  efi  prépofé 
de  fa  part"]  j  par  le  bois  de que  nous  avons  trou- 
vé en  terrein  [  marquer  fi  le  terrein  efi  plat  ou  montueux  ,  s  il  efi 
fitué  dans  une  gorge  y  s  il  efi  pierreux  5  fec  ou  graveleux  ^  gras  ,  A»- 

tnide  ou  marécageux  ]  5  les  arbres  âgés  d'environ ; 

C  mettre  par  efiimation  ,  environ  Page  de  la  futaie  ]  ,   eflence 
de  ......  [  marquer  Pejfence  du  bois  ]  la  plupart  •  .  »  •  • 

\_ri  ayant  jamais  été  abattus  ou  étant  fur  fouche  :  marquer  en  outre 
fi  tous  ont  Ncorce  vive  oh  galeufe  >  fi  les  branches  du  haut  font 
vigoureufes ,  mortes  ou  languijfantes  ;  en  un  mot ,  s*ils  font  vifs 
ou  en  erûe ,  ou  sHls  donnent  des  marques  de  retour  ] ,  dans  la- 
quelle futaie  nous  avons  compté  [  ou  marqué  ]  la  quantité 
de  •  •  •  •  •  .  {mettre  en  toutes  lettres  le  nombre  des  arbres ,  dr 

défigner  leur  ejfence  ]  >  qui  nous  ont  paru  (ains  ,  nets  &  pro- 
pres à  faire  les  pièces  énoncées  ci  -  après  ,  fans  y  com- 
prendre la  quantité  de  •«.«••  C  mettre  le  nombre  J ,  lef- 
queis  nous  ont  paru  n^être  pas  de  dimerufions  requifes  [  ou 
de  bonne  qualité  ]. 

Si  c'étoît  un  bois  dont  on  voulût  fe  rendre  Adjudica-3 
taire  en  entier  ,  il  faudroit  indiquer  le  parti  qu*on  pourroit 
tirer  des  arbjres  qu'on  ne  jugeroit  pas  a  propos  de  marte- 
ler >  &  on  feroit  un  article  féparé  a  la  fin  de  Tétat  de  Tefli- 
mation  &  de  la  valeur  des  dépouilles  des  arbres^  fuivant  le 
prix  que  fe  vendent  les  bois  fur  les  lieux  5  &  obferver 
fi ,  outre  ceux  de  chaufiage  qu  on  tire  de  ct%  dépouilles  ,  Ton 
en  peut  tirer  du  merrain,  des  échalas  ,  dts  gournables  *>  &c. 

Il  faut  faire  ici  le  détail  des  pièces  quon  a  jugé  propres  an 

t  Gouraables  >  grandes  chevilles  pour  les  Vaiflëauiu 

fervice  ^ 
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fervice ,  marquer  leurs  dimenjtons  ,  leur  toifé  en  pieds  -  cubes  ou 
en  /olives  ,  dans  l'ordre  qui  fuit  : 

Exemple   pour   la   C  h  arpente  rie#\ 


Noms 
des  pièces. 


T)lM£N9Z0lfS* 


Nombre  def 
fieds^cubes  y  ou 
des  foUves  par, 
eJHmation. 


6  Poutres  ...... 

S  Poutrelles  .  •  .  •  . 

Bois  quarré  pour  jam- 
bes de  force ,  faites  , 
fous-faîtes  ^  &c« 
600  toifes 

Bois  quarré  pour  en- 
raiures  ,  folives ,  che- 
vrons, &c;  &  ainfi  de 
toutes  les  autres  pièces 

aui    peuvent    entrer 
ans  la    conflrudion 
d'une  charpente. 


Longueur. 
Pieds. 

25  à  30 


Largeur. 
Pouces. 

IJ  à  18 
12  a  I^ 


20  a  30 


pà  10 


EpaifTeur. 
Poucet, 

18  à  22 

1$  à  18 


loa  II 


'  No  M  ^ 

des  pièces. 


Exemple  pour  la  Marine 
Bois    droits. 

"Dimensions* 


€  Pièces  de  quille  ;  ;  . 

4Brions 

5  Etambots  ...  .  . 
20  Plançons  pour  hil- 
loires,précintes  &bor- 
dages  ;  &  ainfi  des  au- 
tres Pièces  droites. 


Longueur. 


Pieds. 


^6  k^p 

17  a  ip 

24.  à  25 


Largeur* 
Pouces. 

i^-ài^ 
lyàKJ 

Ipà20 


EpaifTeur. 
Pouces. 

i5à  17 
i5à  17 
ij  à  10 


Nn 


282 


Noms 
des  pièces. 
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Bois   tous. 

DlMMlirSIONS. 


m^ 


^^m^mm 


7  Genoux  de  fond  .  . 
6  Pièces  pouralonger. 

4  Genoux  de  porque 
de  fond 

5  Guirlandes ,  &  ainfi 
de  toutes  les  autres 
Pièces  de  courbans.    • 


Longueur. 
12 


1± 


14 


Largeur* 

EpaifTeur. 

Pouces  m 

Pouce/* 
12 

12 

12 

12 

'^. 

12 

18 

14 

Lefquels  bois^  fus  déOgnés^  font  éloignés  de  la  rivière  de  *  «. 
[  nom  de  cette  rivière^  de  ...  •  {nombre  de  lieues  qu^il y  a  de 
la  forêt  à  cette  rivière  ]  par  laquelle  ils  pourront  être  conduits 

à  flot  ou  en  bateau  au  port  de où  ils  pourront  être 

embarqués.  [  S^il  n^y  a  point  de  rivière  ,  on  marquera  le  chemin 
qu  il  faudr  oit  faire  par  terre  pour  les  livrer  au  lieu  de  t  embarque^ 
ment  ou  de  leur  deftination  y  &  indiquer  tout  ce  qui  pourra  être 
favorable  ou  défavorable  à  la  livraifon  au  lieu  oà  ils  doivent  être 
employés  >  les  chemins  quil  faudra  rétablir  ^  &  tes  difficultés  qui 
s\  rencontreront..  On  paffera  enfuite  à  la  vijitè  des  autres  bouquets 
de  bois  ,  lifieresy  palis ,  arbres  détachés^  &c ,  quon  déjtgnera  comme 
ci-dejfus;  &  on  terminera  le  Procès-verbal  en  difant^  - 

Lefquels  arbres  montant  à  la  quantité  de •  •  •  » 

avons  marqués  de  Tempreinte  du  marteau  [/î  c^eji  pour  le  Roi  y 
cette  empreinte  eft  uke  fleur-de-lis  ]  dans  la  Maîtrife  des  Eaux  fie 
Forêts  de  •  .  .  .  .  au  greffé  de  laquelle  nous  avons  dépo- 
fé  l'empreinte  de  notre  marteau ,  &  une  expédition  du  pré- 
fent  Procès- verbal  fîgné  de  nous ,  ainfi  qu  il  paroît  par  les  certi- 
ficats du  GreiEer,  qui  reôeront  joints  au  prélent  Procès- verbal; 

Z  Comme  ces  vijttes  &  le  martelage  fe  font  prefque  toujours  pour; 
le  fervice  du  Roi ,  on  ajoute  ordinairement  3  : 

Avons  en  outre  fait  défenfes  aux  Propriétaires  defdits  boîs, 
en  vertu  des  ordres  dont  nous  fommes  porteurs,  d*abattre 
ni  faire  abattre  aucun  des  arbres  marqués ,  fous  les  peines 
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• 

portées  par  les  Ordonnances  de  Sa  Majefté  ^  Ânêts ,  &c. 

£q  conféquence  de  tout  ce  que  defTus  ^  avons  rédigé  notre 
préfent  Procès  -  verbal  ^  dont  nous  avons  remis  une  expédi** 

tiori  à C  î/  fam  marquer  It  nom  &  Us  qualités  du  Vrar 

priétaire  ou  de  celui  qui  le  reprefente  ]  y  afin  que  les  Particuliers 
qui  voudroient  fe  rendre  adjudicataires  des  bois  non  marqués»    • 
foient  bien  &  duement  informés  de  la  quantité  de  pieds  d'ar« 
bres  réiervés  poui;  le  fervice  de  Sa  Majefté  ;  &  avons  figné. 

Fait  à..^«.le C  mettre  la  date  &  le  nom  du  lieu 

où  a  été  fait  le  Procès^verbal^. 

Article  L  Remarques  fur  les  Vijîtes. 

On  a  fbuvent  fait  de  pareils  martelages  lorfqu'il  a  été 
queftion  de  bâtir  de  grands  édifices  pour  le  Roij  &  encore 
plus  fréquemment  pour  le  fervice  de  la  Marine  ;  cependant 
il  eft  prefque  toujours  plus  avantageux  de  laiffer  faire  les  ac- 
quifitions  &  les  exploitations  aux  Marchands  de  bois  ;  mais 
on  ne  doit  pas  leur  refufer  le  fecours  d'un  Conftruéleur  ou 
d  un  Charpentier,  pour  déterminer  les  pièces  qu  on  peut  ti- 
rer de  chaque  arbre. 

L'avantage  principal  qu'on  trouve  à  ne  fe  pas  charger  foi-mê- 
me des  exploitations ,  confifle  en  ce  qu'on  connoît  bien  mieux 
la  qualité  des  bois  quand  ils  font  abattus  &  en  partie  débités^que 
lor  qu'ils  font  fur  pied,  comme  nous  le  ferons  voir  dans  la  fuite* 

D  ailleurs ,  fuivant  TOrdcmnance  de  1 669  ^  il  ne  fe  doit 
faire  aucune  vente  extraordinaire  par  arpent  ni  par  pieds  d'ar- 
bres pour  conftruûions  ôc  réparations  aes  Mailons  Royales^ 
ou  pour  les  Bâtiments  de  mer  ;  mais  le  Grand-Maître  peut 
charger  TAdjudicataire  des  ventes  ordinaires  des  forêts  du  Roi, 
de  fournir  les  bois  néceffaires  pour  ces  fortes  d'ouvrages ,  en  ^ 
payant  le  prix ,  fuivant  Teftimation  qui  en  doit  être  faite  fur 
1  avis  de  gens  à  ce  connoiffeurs ,  fur  le  devis  des  Arpenteurs 
ou  ArchiteÛes ,  &  conformément  à  Fétat  arrêté  par  le  fur-In- 
tendant des  Bâtiments  de  Sa  Majefté ,  ou  par  le  Cont«jlleur 
général  des  Finances,  dont  l'expédition  doit  être  faite  en  bonnç 

Nn  îj 
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forme.  Cet  état  doit  être  inféré  dans  le  cahier  des  charges  5 
&  remis  au  Greffe  de  la  Maîtrife. 

A  quoi  ta  même  Ordonnance  fait  la  refbriâion  fuivante.  «  Si 
»  toutefois  on  avoit  befoin  d'aucunes  pièces  de  telle  grofTeur 
»  &  longueur  ^  qu'elles  ne  fe  pufTent  trouver  dans  les  ventes 
»  ordinaires  ;  en  ce  cas  ^  le  Grand-Maître ,  fur  les  états  qui  en 
•>  feront  arrêtés  au  Confeil ,  &  Lettres  Patentes  duement  vé- 
»  rifiées  y  pourra  marquer  &  faire  abattre  dans  les  forêts  de  Sa 
•  Majefté,  ou  dans  les  bois  des  Eccléfiaftiques  &  autres ,  fans 
»  diftinûîon  de  qualité,  à  la  charge  de  payer  la  jufte  valeur  qui 

»  fera  eflimée  par  Experts »  Enfuite  eu  dit  la  forme 

judiciaire  qu'on  doit  obferver. 

Quand  on  vifite  les  bois ,  foit  pour  en  faire  Teûimation^ 
Toit  pour  le  martelage  ;  il  eft  bon  d'avoir  préfent  à  la  mémoire 
les  différents  genres  d'arbres  qui  fe  trouvent  dans  ces  bois  ^ 
les  différentes  efbeces  de  chaque  genre,  leur  qualité  &  Tufage 
•qu'on  en  peut  taire  ;  ce  détail  fera  Tobjet  du  Chapitre  fiu-; 
vant. 


CHAPITRE   IV- 

Quels  font  les  différents  genres  ÔC  les  diffé- 
rentes efpeces  d'arbres  quon  trouve  commu^ 
nément  dans  les  forêts  :  des  ufages  quon  en 
peut  faire  :  du  choix  quils  exigent  Jelon  leur 
dejlination  ,  ôCc. 

A  V  A  N  T  de  difcuter  la  queftîon  que  nous  venons  d'expofer, 

il  eft  à  propos  de  faire  remarquer  qu'il  s'agit  ici  des  bois  en  étant 
dans  les  torêts ,  &  non  de  ceux  qui  ont  été  abattus  &  tranf- 
portés  dans  les  Chantiers  :  nous  parlerons  ailleurs  de  ceu«-ci. 
Il  ne  faut  pas  non  plus  regarder  comme  autant  d'efpeces. 
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différentes ,  ce  qui  ne  peut  être  qu'une  fuite  de  quelque  ma- 
ladie ou  d*un  viee  particulier  à  un  individu  :  les  Ouvriers  font 
fujets  à  faire  cette  méprife.  Qu  on  demande  à  un  Menuifier  9 
à  un  Charpentier ,  même  à  un  Bûcheron  y  quelles  font  les  dif- 
férentes efpeces  de  Chêne  qu'ils  travaillent  ;  la  plupart  répon- 
dront qu'ils  en  ont  employé  de  doux ,  de  tendres  y  de  gras ,  de 
durs  y  de  ruftiques  ^  de  rebours ,  de  blancs  ^  de  jaunes  ^  de 
rouges^  &c  y  parce  qu  ils  auront  remarqué  ces  différences  dans 
les  bois  qu'ils  auront  exploités  ou  ouvragés  y  fans  faire  atten-* 
tion  que  la  même  efpece  de  Chêne  peut  avoir  ces  différentes 
qualités  y  fuivant  la  nature  du  terrein  où  ces  arbres  auront  pris 
leur  croiffance  y  &  que  le  bois  d'un  Chêne  qui  efl  blanc  dans 
ia  jeuneffe  de  l'arbre ,  devient  roux  lorfqu'il  dépérit.  C'efl  parce 
qu'on  n'a  pas  eu  affez  d'égard  à  ces  diflinâions  y  qu'on  voit 
lés  fentiments  très-partages  fur  l'efpcce  de  Chêne  qui  mérite 
la  préférence.  C'eft.donc  en  conféquence  de  cela  que  Dale- 
champ  y  Théophrafte ,  Pline  &  leurs  Commentateurs  ,  don- 
nent mal  -  à  *  propos  pour  des  fignes  qui  caradtérifent  les 
efpeces ,  des  marques  dé  vieilleffe  &  de  retour. 

Quelques-uns ,  par  exemple ,  font  l'éloge  du  Chêne  rouge^^ 
apparemment  parce  qu'ils  auront  employé  une  efpece  de 
Chêne ,  dont  le  bois  y  quand  il  eft  nouvellement  travaillé ,  a  un 
petit  œil  couleur  de  rofe  ;  au  contraire  la  plupart  des  Ouvriers 
difent^  avec  grande  raifon^  qu'il  ne  faut  pas  employer  le 
Chêne  roux  à  des  ouvrages  de  conféquence,  parce  qu'il  fe 
pourrit  aifément  :  mais  ceux-ci  entendent  parler  de  ces  bois  p 
malheureufement  trop  communs ,  qui  n'ont  contrafté  cette 
couleur  que  par  une  altération  de  leur  fève  ;  &  c'eft  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  en  parlant  de  l'âge  des  arbres. 

Les  Panifans  de  ces  deux  fentiments  en  apparence  coa- 
traires  y  peuvent  donc  avoir  raifon  ;  &  Toppofition  apparente 
de  leiu:  avis  dépend  de  ce  que  la  teinte  couleur  de  rofe  in- 
dique un  arbre  vif,  au  lieu  que  le  roux  terne  tirant  fur  le 
fauve  ,  eft  un  ligne  certain  de  retour,  &  d'un  commence- 
ment d'altération  dans  le  bois  ;  ainfî  on  doit  favoir  que  la. 
même  elpece  de  Chêne  peut  avoir  ces  deux  couleurs.  Au  refle,r 
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je  ne  fais  cette  remarque  que  pour  qu  on  conçoive  plus  fàcH 
lement  ce  qu'on  doit  entendre  par  Effece  :  les  différences 
dont  nous  venons  de  parler  y  &  qui  font  bien  dignes  d  atten* 
tion  9  feront  difcutées  quand  nous  traiterons  des  bois  abattus 
&  exploités  :  elles  ne  doivent  point  nous  occuper  dans  ce 
Chapitre-ci ,  où  il  ne  s'agit  que  des  arbres  qui  font  encore 
fur  pied  ;  de  forte  que  les  différences  auxquelles  nous  devons 

f)réfentement  prêter  attention ,  fe  doivent  tirer  feulement  de 
a  grandeur  ôc  de  la  forme  des  feuilles  &  des  fruits  ,  de  la  dif- 
poution  des  branches  ^  &  du  port  général  des  arbres  \  encore 
ne  devons  -  nous  nous  arrêter  à  toutes  c^s  chofes  y  qu  autant 
qu  elles  défignent  particulièrement  &  conftamment  une  ef* 
pece  quelconque^  dont  le  bois  eft  d'une  qualité  différente  des 
autres  :  des  recherches  plus  étendues  npus  ménerolent  trop 
loin. 

On  a  dû  voir  dans  la  Phyjique  des  Arbres^  Partie  J,  pag.  270; 
qu'il  eft  très-probable  qu'il  exifte  deux  fexes  dans  les  plantes  ; 
&  nous  avons  ïdÀtYOÏx  {pag.  7,92  )  que  ces  deux  fexes  peuvent 
occafionner  une  prodigieufe  quantité  de  variétés  entre  les 
plantes  d'un  même  genre  lorfqu'on  les  multiplie  par  les  fe- 
mences.  Si  Ton  veut  confulter  ce  que  nous  en  avons  dit  aux  ' 
endroits  cités ,  on  connoîtra  que  dans  les  genres  d'arbres  où 
il  y  a  déjà  plufîeurs  efpeces  ou  variétés  qui  fe  trouvent  con- 
fondues dans  les  bois^  les  femences  doivent  produire  un 
nombre  prodigieux  de  variétés;  delà  tant  de  variétés  quon 
obferve  dans  les  Chênes,  &  pourquoi  il  ne  s'en  trouve  point 
dans  les  Hêtres  j  comme  on  n  en  connoît  qu'une  feule  efpece 
dans  rios  forêts,  nous  concluons  qu'elle  doit  être  conftante. 

La  difcuflîon  où  nous  fommes  entrés  dans  notre  Traité  de 
ia  Phyfiqufi  des  Arbres ,  fait  encore  voir  qu'il  n'eft  point  du  tout 
convenable  de  diftinguer ,  comme  le  font  nombre  d'Auteurs, 
les  Chênes  &  les  Ormes  ,  en  mâles  &  femelles,  puifqu il  y  eft 
très-bien  prouvé  que  ces  arbres  font  hermaphrodites  ,  &  que 
chacun  de  ces  individus  eft  pourvu  des  organes  mâles  &  fe-; 
nielles. 

Après  avoir  dit,  1%  qu'il  ne  feut  point  prendre  pour  des 
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fifpeces  particulières  y  les  accidents  qui  ne  font  qu'annoncer 
que  tel  arbre  eft  bien  ou  mal  confUtué  ;  2?  ^  que  nous  ne  nous 
propofons  de  parler  des  différentes  efpeces  ^  qu'autant  qu*il 
en  pourroit  réfulter  des  différences  fenfibles  fur  la  qualité  de 
leurs  bois  ;  prévenus  de  toutes  ces  chofes^  nous  allons  parcou- 
rir^ les  uns  après  les  autres^  les  différents  genres  d'arbres  qui 
font  la  maffe  de  nos  bois  ^  &  qui  peuvent  s'employer  à  diffé- 
rents ufagès, 

$•  I.  Du  Chêne • 

Noirs  commençons  par  ce  genre,  parce  qu'il  eft  Tua  def 
plus  utiles  des  arbres  qui  meublent  les  forêts. 

Quand  le  Chêne  eft  fort  jeune ,  on  en  fait  des  harts ,  des 
fagots ,  des  claies  y  des  cotrets  y  de  bon  charbon  ;  enfuite  des 
cerceaux  pour  les  futailles  ,  ôc  des  cercles  pour  les  cuves  ;  du 
gros  bois  de  corde,  des  ridelles  &  des  limons  de  charrettes  f 
toutes  fortes  de  bois  de  charpente  pour  les  bâtiments  civils  & 
pour  la  conftruâion  des  bateaux  &  des  vaiffeaux  ;  enfin  dif«^ 
férents  ouvrages  de  fente ,  comme  échalas  >  lattes  >  merrein  f 
des  cerches  pour  les  Boiffeliers,  des  bois  de  fciage  y  &c. 

SébafHen  Vaillant ,  dans  fon  Botanicon  Pari/ien/Cy  ne  compte 
que  fept  efpeces  de  Chêne ,  qui  croiffent  aux  environs  de 
Paris  :  Pitton  de  Tournefort  en  a  rapporté  vingt  ,  dans  feff 
Inftitutionesi  on  affure  qu'il  y  en  avoit  foixante-dix  dans  le 
jardin  de  Boerhaave  :  ce  nombre  ne  me  furprend  pas  j  car  il 
eft  difficile  de  rencontrer  dans  un  bois  deux  Chênes  qui  fe 
reffemblent  çxadement  par  leurs  feuilles ,  par  leur  fruit ,  & 
par  leur  port.  Pour  voir  combien  la  nature  eft  riche  dans  fes 
productions  ,  on  n'a  qu'à  confulter  notre  hiftoire  des  Arbres 
&Arbuft€$;  mais  ici  il  nous  fuffira  d'avoir  égard  aux  différence» 
tes  plus  frappantes  ,  &  de  nous  borner  à  celles  qui  paroiffene 
influer  fur  la  qualité  du  bois.r 

n  nous  renfermant  dans  ces  bornes ,  on  peut  ranger  toutes^ 
les  efpeces  de  Chêne  en  deux  claffes  ;  favoir  le»  Chênes  qui 
confervent  leurs  feuilles  vertes  pendant  toute  Tannée  j  qu'on 
nomme  Chêne-verd  ou  Yeufe  ,  en  Latin ,  lUx  î  &  le  Chêne- 
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blanc  qui  perd  fes  feuilles  en  Automne*  Nous  nous  dî/pen^ 
ferons  de  parler  d'une  efpece  de  Chêne  qui  femble  mitoyenne  i 
c'eft  celui  qui  a  les  feuilles  femblables  au  Chêne-blanc  y  mais 
qui  conferve  fa  verdure  pendant  THiver  ^  je  Tai  vu  dans 
les  jardins  d'Angleterre;  je  foupçonne  que  c*eft  le  Quercus 
latifolia  femper  virens  C.  B^  ou  celui  dont  parle  Théophrafte, 
qui  conferve  fes  feuilles  vertes  pendant  THiver ,  &  qui  ne 
s'en  garnit  que  vers  le  milieu  de  1  Eté  :  on  peut  probablement 
comparer  cette  variété  à  ime  efpece  de  Noyer  qui  n*eft  pas 
jrare,  qu'on  appelle  Noyer  de  la  S.  Jean^  parce  qu'il  ne  com- 
mence à  fe  garnir  de  feuilles  que  vers  ce  temps  :  Pline  dit 
qu'il  y  avoit  un  Chêne  de  cette  finguliere  eipece  près  la 
ville  de  Cibéris  en  Calabre  ;  Dalechamp .  ajoute  qu'on  en 
voit  de  pareils  dans  l'Apennin.  Au  relie ,  cette  variété  qui 
nous  intérefle  peu,  ne  doit  pas  être  regardée  comme  mi- 
toyenne entre  le  Chêne  &  TYeufe  ;  c'eft  un  vrai  Chêne-blanc; 
par  conféquent  nous  nous  en  tenons  à  la  diftinâion  générale 
que  nous  avons  faite  des  Chênes  en  deux  efpeces^  &  nous 
paflbns  à  leurs  fubdivifions, 

J.  2.  De  rYeuJe  y  ou  Chéne-^verd  \  &  du  Liège. 

Entre  les  différentes  cfpeces  de  Chêne- verd ,  les  unes  ont 
leurs  feuilles  petites ,  d'autres  les  ont  grandes  ;  elles  font  ou 
ovales,  ou  plus alcHigées  ;  tantôt  lanugineufes ,  c*eft-à-dire  , 
couvertes  de  poils ,  tantôt  lifTes  ou  piquantes  par  les  bords  , 
ou  fans  pointes  ;  mais  nous  nous  bornerons  à  dire  en  général  ; 
1  ^,  que  les  Yeufes  croifTent  pi      '  -      -•  - 

blancs,  qui  ne  parviennent  poii 

que  j'aie  vu  des  madriers  qui ,    ^ 

portoient,  francs  d'aubier,  quinze  à  dix-huit  pouces  de  largeur, 
^  a<>.  L'aubier  de  TYeufe  eft  blanchâtre  ;  mais  fon  bois  efl 
d'une  couleur  brune  ;  il  eft  plein  j  fes  pof  es  font  petits ,  &  par 
conféquent  U  eft  dur ,  pefant ,  très-fort ,  &  il  prend  un  beau 
poli  ;  il  fe  tourmente  &  fe  fend  beaucoup  en  fe  féchant  :  la 
même  chofe  arrive  à  tous  les  bois  de  bonne  qualité. 

3MI 
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5%  Il  réfifte  plus  long-temps  à  la  pourriture  que  le  Chêne  blanc. 

La  pefanteur  de  ce  bois  ne  doit  pas  être  regardée  comme 
un  défaut ,  même  pour  la  conftruftion  des  vaiffeaux  :  (i  on 
l'emploie  dans  les  fonds ,  il  tient  lieu  de  left  ;  &  pour  les 
hauts ,  comme  il  eft  plus  fort  que  le  Chêne-blanc ,  on  peut  le 
tenir  d'un  plus  petit  échantillon.  Avant  THiver  de  1709  ,  on 
cmployoit  en  Provence  beaucoup  d'Yeufe  pour  les  conftruc- 
tions  :  les  bâtiments  de  mer  que  les  Efpagnols  font  avec  des 
bois  durs  dans  leurs  Colonies  durent  long-temps ,  &  ils  font 
fort  bons  >  quoique  les  bols  qu'ils  emploient  foient  fort  lourds^ 
&  encore  plus  pefants  que  T Yeufe. 

Il  y  a  aftuellement  un  abus  dans  Temploi  qu  on  fait  de 
PYeufe  dans  les  Ports  :  on  en  fait  des  eflîeux  de  poulies  :  cet 
ufage  eA  fondé  fur  la  bonté  de  ce  bois  ;  mais  comme  depuis 
THiver  de  lyop,  on  na  plus  en  France  que  des  taillis  de  ce 
bois,  on  n'emploie,  à  proprement  parler,  que  des  parements 
de  fagots ,  qui  ne  font  que  de  Taubier ,  moins  bon  que  n'eft 
le  coeur  dç  Chêne-blanc ,  même  de  médiocre  qualité. 

Le  bois  du  cœur  de TYeufe  joint  la  flexibilité  à  la  dureté; 
c*eft  pour  cela  qu*en  Languedoc  on  en  fait  des  manches  de 
mail  y  qui  confervent  leur  fouplefle  lors  même  qu'ils  font  fort 
fecs  :  malheureufement  il  fe  fend  trop  aifément  pour  qu'on 
en  puiiFe  faire  des  rouets  de  poulies. 

On  trouve  de  l'Yeufe  en  Provence,  en  Languedoc,  en 
Gafcogne ,  dans  les  Pyrénées ,  en  Saintonge ,  &  dans  plu- 
fieurs  autres  Provinces  :  nous  en  avons  femé  dans  nos  terres, 
auprès  de  la  forêt  d'Orléans  ,  qui  y  vient  très -bien  ;  mais 
comme  cet  arbre  croît  lentement ,  on  a  peine  àfe  déterminer 
à  en  faire  des  femis  confidérables. 

La  difficulté  que  les  Ouvriers  ont  à  le  travailler  à  raifon 
de  fa  dureté ,  les  a  déterminés  à  y  trouver  des  défauts  :  ils 
prétendent ,  par  exemple  ;  que  fa  fève  fait  rouiller  les  clouds 
&  les  chevilles  de  fer,  quon  emploie  pour  lier  les  membres 
des  vaiffeaux  :  j*ai  tenté  fur  cela  quelques  expériences  qui  ne 
m'ont  rien  appris  de  certain  à  cet  égard. 

Ce  que  nous  pouvons  affurer ,  c'eft  qu'il  faut  employer 
l'Yeufe  préférablement  à  toute  autre  efpece  de  Chêne ,  par- 

Oo 
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toutou  fes  dimenHons  permettront  d'en  faire  u(age^  fur- tout 
dans  les  circonûances  où  ce  bois  aurait  à  effuyer  des  frot* 
tements. 

Le  Liège  ne  diiFere  de  rVeufe  que  par  fan  écorce  épaîffe,^ 
tendre  &  élailique  *  je  n-ai  pas  eu  occafion  d'examiner  bien 
exaâement  la  qualité  de  fon  bois  ;  comme  nous  en  avons  plu* 
(leurs  pieds  dans  nos  jardins  ^  j'ai  feulement  remarqué  que  le 
bois  des  branches  un  peu  grofles  que  je  faifois  couper^  étolt 
très-dur  ;  mais  ces  arbres  ne  viennent  jamais  aflez  gros  pour 
fournir  de  belles  pièces  de  charpente  ou  de  conftruâion. 

Quoique  nous  ayons  plufieurs  Lièges  qui  ont  fupporté  de% 
Hivers  affez  rigoureux ,  on  peut  cependant  regarder  cet  arbre 
comme  un  arbre  des  Provinces  Méridionales  :  la  Pro- 
vence, le  Languedoc ,  le  Dauphiné ,  la  Gafcogne  ^  les  Pyré- 
nées  ,  TEfpagne ,  la  côte  de  Gênes  ,  la  Tofcane ,  les  environs 
de  Pife  &  de  Rome  en  font  fournis. 

§.  3.  Du  Chêne  •  blanc. 

Le  Chêne-blanc  eft  beaucoup  plus  commun  en  France  que 
l*Yeufe ,  &  il  fournit  encore  plus  de  variétés  ;  mais  entre  les 
Chênes  qui  viennent  affez  grands  pour  fournir  des  bois  de  fer- 
vice  y  nous  n'avons  été  à  portée  que  d'en  diilinguer  trois  va- 
riétés ;  favoir ,  1  ^,  le  Chêne  qui  porte  {es  fruits  fur  de  courts 
pédicules ,  &  dont  les  feuilles  font  ordinairement  larges  & 
épaiffes  ;  elles  ne  font  pas  découpées  ou  échancrées  profon- 
dément; fon  tronc  eft  gros  ;  fon  écorce  raboteufe  :  quand  il 
n'eft  pas  refferré  dans  une  futaie ,  il  a  beaucoup  de  difpofition 
à  produire  quantité  de  branches ,  &  dans  ce  cas  il  s'élève 
peu;  cependant  quand  il  fe  trouve  dans  un  maflîf ,  il  four- 
nit quelquefois  de  belles  &  grandes  pièces  :  fon  bois  eft 
haut  en  couleur,  dur ,  liant ,  &  de  bonne  qualité  ;  mais  le  bois 
en  eft  un  peu  rebours,  &  fes  fibres  font  un  peu  torfes  :  cette  ef- 
pece  eft  le  Qucrctts  iatifoHay  masy  qua  brevi  pedicttlo  efi.  C.  B.  P* 
Je  ne  crois  pas  que  ce  foit  de  cette  efpece  de  Chêne  dont 
Théophrafte  &  Pline  difent  que  le  Chêne  à  larges  feuilles  pro- 
duit de  mauvais  bois  ^  qui  fe  pourrit  promptement ,  &  dont 
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le  charbon  ne  peut  fervîr  qu'aux  forges ,  parce  qu'il  s'éteint 
auffi  -  tôt  qu'on  cefle  d'animer  le  feu  par  le  vent  des  foufRets. 
Dalechamp  remarque  très  -  judicieufement  y  que  les  défauts 
dont  parlent  Théophrafte  &  Pline ,  conviennent  aux  bois  ufés, 
&  qui  commencent  à  être  attaqués  de  la  pourriture  y  ce  qui 
ne  peut  caraâérifer  une  efpece  particulière.  Il  eft  certain  que 
Fefpece  de  Chêne  dont  nous  parlons  eft  fort  bon  y  6c  que 
quand  il  eft  jeune  y  il  fournit  ae  bon  charbon  :  Tinclination 
qu  il  a  à  produire  des  branches  y  fait  que  quand  il  fe  trouve 
ifolé  y  il  fournit  à  la  Marine  beaucoup  de  bois  tors.  Au  refle^ 
comme  fon  bois  eft  ferme  y  liant  &  de  bonne  qualité  y  on  doit 
l'employer  en  charpente  par-tout  où  fes  dimenfions  permet- 
tent d'en  faire  ufage  :  il  eft  moins  propre  aux  ouvrages  de  fente 
&  de  Menuîferie ,  parce  qu  il  eft  fujet  à  fe  fendre,  à  fe  tour- 
menter ,  ôc  que  rarement  fon  fil  eft  bien  droit. 

On  rencontre  encore  fréquemment  dans  les  forêts  une  ef- 
pece de  Chêne  qui  a  ordinairement  fes  glands  plus  alongés  ^ 
&  qui  les  porte  difpofés  en  manière  de  grappes  pendantes  à  de 
longues  queues.  Les  feuilles  de  cette  efpece  de  Chêne  font 
ordinairement  plus  alongées ,  plus  étroites ,  &  découpées  plus 
profondément  que  les  feuilles  de  Tefpece  précédente  ;  fon 
ecorce  eft  auffi  plus  fine  &  plus  unie  ;  &  cet  arbre  qui  n'a  pas 
la  même  difpofîtîon  à  s'étendre  en  branches ,  forme  un  plus 
beau  tronc:  c'eftle  Quercus  cum  longo pedicuio y  C.  B.  P.  Son 
bois  eft  d'un  jaune  pâle ,  tirant  fur  la  couleur  de  paille  ;  fes 
fibres  font  fines  &  droites  ;  ce  qui  fait  que ,  quoiqu'elles  foient 
fortes  &  élaftiques  ,  le  bois  de  ce  Chêne  n'eft  point  rebours. 

Cet  arbre  fournit  plus  que  tout  autre ,  les  longues  pièces 
de  charpente.  On  le  débite  en  bois  de  fciage  pour  la  Menui- 
ferie  ;  &  ordinairement  il  eft  très-propre  pour  la  fente. 

^  Il  y  a  une  autre  efpece  de  Chêne  dont  nous  pourrions  nous 
djfpenfer  de  parler  ici,  puifqu'elle  eft  rarement  propre  à  four- 
nir de  bonnes  &  grandes  pièces ,  parce  que  ces  arbres  font 
prefque  toujours  branchus  &  rabougris ,  ce  qui  provient  prin- 
cipalement de  ce  que  cette  efpece  de  Chêne  eft  plus  fenfible 
à  la  gelée  que  les  autres  :  les  feuilles  en  font  d'un  verd  blan- 
châtre ,  parce  qu'elles  font  chargées  d'un  long  duvet ,  fur- tout 
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quand  elles  font  jeunes  ;  alors  elles  paroiffent  bordées  d'une 
teinte  couleur  de  rofe  ;  ces  feuilles  font  ordinairement  alon- 
gées  &  fort  échancrées  ;  on  les  voit  rafTemblées  fur  les  bran« 
ches  par  bouquets.  Le  bois  de  cet  arbre  eft  fort  brun ,  ce  qui 
fait  que  quelques  -  uns  l'appellent  Cf^ne  -  noir  y  fon  aubier  eft 
blanc  &  fort  épais.  Je  crois  que  c*eft  le  Quercusfoliis  molli  lanu^ 
gine  pubefcentibus  :  C.  B.  P.  Le  bois  de  ce  Chêne  eft  dur  &  bon , 
mais  fujet  à  être  rebours  ;  & ,  comme  nous  Tavons  dit,  il  four- 
nit rarement  des  pièces  d'une  grofleur  un  peu  confidérable^ 
fur- tout  après  qu'il  a  été  dépouillé  de  fon  aubier. 

Cafpar  Bauhin  parle  encore  d'un  Chêne  nommé  Ha/i-^ 
phaus  de  Bourgogne ,  qui  fe  trouve ,  dit-il ,  dans  une  petite 
forêt ,  fituée  fur  le  chemin  qui  conduit  de  Dole  àBefançon: 
ce  Naturalifte  remarque  que  cette  efpece  eft  petite  ;  &  que 
par  conféquent  il  fournit  rarement  des  pièces  pour  les  char- 
pentes :  il  femble  que  cette  efpece  diffère  peu  de  celle  dont 
nous  venons  de  parler. 

Nous  avons  principalement  élevé  dans  nos  bois  deux  efr 
peces  de  Chêne  qui  nous  ont  été  envoyées  du  Canada  :  Tune 
qu'on  nomme  dans  le  pays  Chêne-blanc ,  a  fes  feuilles  d  un 
verd  tendre  &  agréable  ;  fes  fruits  font  petits ,  &  auffi  doux 
que  des  châtaignes  :  l'autre  qu'ils  nomment  Chêne  -  rouge , 
dont  les  feuilles  font  très -grandes ,  d'un  verd  foncé  ,  fermes 
&  épaiffes  ;  les  nervures  de  deffous  deviennent  un  peu  rouges 
aufli-tôt  que  les  feuilles  font  parvenues  à  leur  grandeur ,  6c 
en  Automne  elles  font  entièrement  rouges  :  ces  arbres  pouf- 
fent avec  beaucoup  de  vigueur.  Je  crois  que  c'eft  le  Quercus 
yir^iniana  vents  rubris  muricata  :  Pluk.  Phyt. 

Ces  arbres  de  Canada  font  encore  trop  jeunes  pour  que  je 
puîffe  rien  dire  fur  la  qualité  de  leur  bois. 

Je  renvoie  pour  les  autres  efpeces  ou  variétés  du  Chêne  , 
à  ce  que  j'en  ai  dit  dans  mon  Traité  des  Arbres  &  Arbuftes  ;  car 
quoique  j'en  aye  vu  plufieurs  autres  efpeces  ,  telles  que  font 
ceux  qui  portent  de  très -gros  glands,  ceux  qui  ont  leur  calice 
écailleux ,  &c ,  je  n'ai  point  été  à  portée  de  pouvoir  connoître 
la  qualité  de  leur  bois. 

Je  ne  dois  pas  négliger  d'avertir  que  comme  les  efpeceaj 
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que  7e  viens  de  décrire  y  fe  font  mélangées  par  l'a  fécondation^ 
elles  ont  produit  un  nombre  infini  d'autres  efpeces  mitoyennes, 
ou  de  variétés.  Mais  je  puis  aflurer  que  dans  l'examen  que 


terrein  :  nous  en  avons  y  à  deffein ,  fait  fendre  &  débiter  ;  nous 
en  avons  même  pefé ,  foit  verds  y  foit  fecs  ;  mais  les  diffé- 
rences que  nous  avons  cru  appercevoir  dans  ces  bois  y  n'ont 
abouti  fouvent  qu  à  nous  laifler  dans  le  doute  y  de  favoir  (i 
elles  ne  dépendoient  pas  de  la  nature  du  terrein  y  de  l^âge^  &c. 
J'ai  détaillé  plus  haut  les  différents  ufages  qu'on  peut  Êire  du 
Chêne  :  j'y  reviendrai  fouvent  dans  le  courant  de  cet  ouvrage. 

§.  4.  De  VOrmc^ 

Comme  cet  arbre  eft  très-commun,  &  qu^après  le  Chêne, 
il  eft  un  des  plus  utiles  qu'on  puiife  employer  y  nous  croyons 
devoir  en  parler  immédiatement  après  le  Chêne  « 

La  plupart  des  Ormes  qu'on  plante  le  long  des  grands  che- 
mins ayant  été  élevés  de  femence  ,  on  apperçoit ,  pour  peu 
qu'on  y  faffe  attention ,  un  nombre  prodigieux  de  variétés  - 
les  uns  ont  leur  tige  très-élevée  >  &  leurs  branches  font  très-» 
rapprochées  les  unes  des  antres  ;  d'autres  pouffent  quantité  de 
groffes  branches  qui  s'étendent  au  loin  &  de  tous  côtés  j  leur 
tronc  moins  élevé  que  les  autres  y  devient  fort  gros.  Les  feuil- 
les de  l'Orme  varient  auffi  beaucoup  :  les  unes  font  fort  gran- 
des ;  &  d'autres  font  très-petites  i  ks  unes  font  très-rudes  au 
toucher,  d'autres  aflez  douces  :  nous  nous  fommes  bornés  dan» 
notre  Traité  des  Arbres  &  ArhufteSy  à.  en  diflinguer  dix  efpeces  f 
mais  ici ,  où  il  s'agit  de  la  différente  qualité  du  bois  des  arbres 
de  ce  genre  y  nous  nous  bornerons^  encore  davantage  y  &  nous 
n'en  diftinguerons  que  quatre  efpeces  ;  favoir  : 

\^y  Celui  qu'on  appelle  improprement  FOriw^-m^Af ,  qui 
efl  VUlmus  major  y  foliis  exiguis  y  rarni^  compreffis  :  H  i  s  T» 
^r*r^j.  Quand  cette  efpece  a  crû  dans  un  terrein  fablonneux, 
fon  bois  eft  fort  doux  ;  on  en  fait  de  la  latte  y  de  grand* 
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cercles  pour  les  cuves  >  &  de  Xauhage  qui  fe  travaille  bien  fous 
la  varlope.  Lorfque  cet  Orme  a  crû  dans  une  terre  plus  forte 
6c  plus  îeche  ^  comme  il  vient  fort  droit  y  on  en  fait  des  corps 
dé  pompe  >  &  des  tuyaux  pour  la  conduite  des  eaux. 

2.^ y  Celui  qu'on  appelle  Orme-teille  y  ou  Orme-tilleul ^  parce 
que  fon  bois  efl  tendre  &  prefque  aufE  doux  que  celui  du 
Tilleul.  Je  crois  que  c'eft  VUlmus ,  folio  latijfimo,fcabro  :  Ger« 
'  Emac.  fes  feuilles  font  fort  grandes  :  il  a  cela  de  fîngulier^ 
qu  il  ne  poufle  prefque  jamais  de  bourgeons  le  long  de  fon 
tronc ,  ni  des  greffes  branches  ;  de  forte  qu  il  ne  produit  de 
feuilles  qu'au  oout  de  fes  branches  :  il  ne  devient  jamais  fort 
gros.  Au  refte  fon  bois  fe  peut  travailler  comme  le  noyer  ; 
mais  il  eft  très-caffant ^  ce  qui  fait  qu'on  Teftime  peu:  nous 
n'en  avons  que  dans  nos  jardins  y  ôc  nous  ne  cherchons  pas  à 
multiplier  cette  efpece  ;  3  ^,  TOrme  de  Hollande  à  larges  feuil- 
les :  Ulmus  major  Hollandia  y  folio  latifjimo  y  fcabro  y  ramos  extra 
fejpargens. 

On  m*a  envoyé  des  greffes  de  cette  efpece,  &  j*ai  reconnu 
que  c'étoit  la  même  que  celle  que  nos  Ouvriers  appellent 
POrme  femelle  y  &  dont  nous  avons  grande  quantité  en  France: 
les  feuilles  en  font  fort  larges  ,  &  par  conféquent  elles  pro- 
duifent  un  très -bel  ombrage  :  cet  arbre  pouffe  quantité  de 
branches,  qui  fourniffent. beaucoup  de  bois  précieux  pour  le 
charronnage  :  fon  tronc  devient  fort  gros,  &  procure  des  écrous 
de  preiToir  y  des  mais  pour  les  preffes  y  des  tables  de  cui^ 
line  ,  des  étaux  pour  les  Bouchers,  y  des  établis  pour  les  Me- 
nuifiers  ,  &  des  madriers  pour  les  équipages  ,  des  planches  y 
&c  :  mais  fon  bois  n'eft  pas  bien  fort  ;  il  n'eft  pas  de  réfiftance 
employé  pour  des  moyeux  &  des  jantes  de  roues* 

4*".  La  meilleure  efpece  d'Orme  fe  nomme  Tortillard  :  Ulmus 
major  y  ramos  extra  fe  fpargens ,  ampliore  folio.  Cet  Orme  a  les 
feuilles  affez  grandes  y  mais  non  autant  que  la  précédente  ef- 
pece î  elles  font  aufli  plus  rudes  &  d'un  vcrd  plus  foncé  ;  fon 
écorce  eft  plus  rabotteufe ,  &  fon  tronc  eft  relevé  en  plu- 
fleurs  endroits  par  de  petites  bolTes.  On  lé  nomme  Tortillard  y 
parce  que  les  fibres  de  fon  bois  paroiffent  comme  liées ,  &  en 
quelque  manière  entortillées  les  unes  dans  les  autres  ;  le  bois 
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en  efl  fort  dur  ^  très-liant  ;  il  ne  fe  prête  point  à  la  fente  :  il 
eu  trop  rebours  pour  que  les  Menuifiers  puifTent  le  travailler  : 
il  eu  excellent  pour  le  charronnage  ;  on  en  fait  des  moyeux  ôc 
des  jantes  de  roues  ^  des  écrous^  des  arbres  de  prefibir  &c 
quantité  d'autres  fervices  qui  exigent  de  la  force  :  ce  bois  a 
même  cette  propriété  finguliere^  que  fon  aubier  eu  fi  ferme  5 
quand  il  n'efi  pas  trop  fec  y  que  pour  faire  de  bons  moyeux  de 
roues  y  les  Charrons  choififTent  les  morceaiix  de  la  grofleur 
que  doivent  avoir  leurs  moyeux  >  afin  de  confexver  le  plu» 
d'aubier  qu  il  eft  poflible. 

Comme  le  feuillage  de  cette  efpece  d*Orme  eft  fort  beau  , 
&  que  fon  bois  eft  infiniment  plus  utile  que  celui  des  autres 
Ormes  y  nous  nous  attachons  à  le  multiplier  par  préférence  ^ 
foit  en  l'élevant  en  pépinière  y  foit  par  drageons  enracinés  , 
foit  enfin  en  le  greflànt  fur  d'autres  efpeces. 

En  général  y  toutes  les  efpeces  d'Ormes  font  de  bon  char- 
bon &  de  bon  bois  à  brûler  :  c'eft  le  principal  ufage  qu'on  fait 
des  taillis  de  ce  genre* 

§.  J.  Du  Hêtre. 

On  ne  connoît  ici  qu'une  efpece  de  Hêtre  ;  Fagus.  Dod* 
qu'on  nomme  en  François  Hêtre  y  Fcyardy  Fauy  ou  Fouteauf 
fuivant  les  différentes  Provinces.  Il  paroît  que  quelques  an* 
ciens  Naturaliftes  l'ont  confondu  avec  le  Chêne. 

On  prétend  que  quand  les  jeunes  branches  du  Hêtre  fe  re- 
courbent en  pendant  vers  le  bas,  c'eft  figne  que  l'arbre  eft  très^- 
vigoureux  :  les  Ouvriers-fendeurs  font  cas  de  ceux  fur  lefquels 
pn  voit  le  long  de  leur  tronc  comme  des  côtes  qui  décrivent 
des  hélices  fort  alongées  :  il  eft  au  moins  bien  certain  que  quoi-- 
qu'on  ne  connoiffe  en  France  qu'une  efpece  de  Hêtre  >  il  y 
a  de  ces  arbres  qui  font  bien  plus  propres  que  d'autres  pour 
la  fente.  C'eft  un  grand  défaut ,  quand  fon  écorce  eft  roufle 
d'un  côté  ;  on  prétend  que  ce  défaut  vient  de  ce  que  l'écorce 
a  été  cuite  par  le  foleil. 

Il  n'y  a  point  d*arbres  dont  on  feffe  une  auffi  grande  variété 
d'ouvrages  différents  que  du  Hêtre.  En  premier  lieu  on  en  fait 
desharts;  puis  quand  il  eft  plus  grand,  des  cerceaux  pouc 
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les  futailles  ;  enfuite  des  cercles  pour  les  cuves.  On  fend  en 
deux  les  jeunes  Hêtres  qui  font  ae  belle  venue ,  pour  en  faire 
des  brancards  de  chaife;  &  lorfqu'ils  font  encore  un  peu  plus 
grands  ^  des  rames  pour  la  navigation  :  on  en  refend  à  la  fcie 
pour  les  Menuifîers  qui  font  des  meubles^  &  pour  les  Armu- 
riers ;  les  Charrons  mêmes  en  font  ufage.  Mais  la  plus  grande 
confommation  de  ce  bois  eft  pour  les  ouvrages  de  fente  ^  de 
tour  6c  de  raclerie  5  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Enfin 
le  Hêtre  fournit  le  meilleur  bois  à  brûler  ^  &  on  en  peut  faire 
de  très-bon  charbon. 

Onnen  fait  pas  grand  ufage  ni  pour  la  charpenterie  ,  nî 
pour  la  conftruâion  des  vaifTeaux.  L.e  firuit  du  Hêtre  ,  qu  on 
nomme  Vaine  ^  donne  de  l'huile  par  exprelfion. 

$.  6.  Du  Châtaignier. 

En  confidérant  la  grofleur  &  la  faveur  des  fruits  du  Châ-* 
taignier  ^  on  en  pourra  diilinguer  une  infinité  d'efpeces  :  nous 
n'en  avons  néanmoins  rapporté  que  cinq  dans  notre  Traité 
des  Arbres  &  Arbujies ,  quoiqu'on  pût  former  une  fuite  nom- 
breufe  de  variétés  y  qui  formeroient  une  nuance  graduée  ^  à 
compter  depuis  la  plus  petite  &  la  plus  infipide  châtaigne  ^^ 
jufqu'au  plus  gros  6c  au  plus  fucculent  marron.  Mais  quant  à 
la  qualité  du  bois  de  cet  arbre  y  on  peut  à  peine  en  diftinguer 
deux  efpece^;  favoir^  le  Châtaignier  des  bois  :  C^^in^a  «Si/- 
veftriSy  qua peculiariter  Cajianea  :  C.  B.  P.  6c  le  marron  :  Cajlanea 
fativa  y  du  même  Auteur  :  le  premier  paffe  pour  avoir  le  bois 
plus  ferme  6c  meilleur.  Mais  la  différence  n  eft  pas  confidé- 
rable ,  6c  tous  les  deux  font  de  bonnes  charpentes  lorfqu  on 
les  emploie  à  couvert  ;  car  le  bois  de  Châtaignier  pourrît 
proraptement  quand  il  eft  expofé  alternativement  à  Thumidité 
6c  au  fec  ;  la  diflférence  la  plus  fenfible  confifte  en  ce  que  ^ 
pour  avoir  beaucoup  de  fruit  des  Châtaigniers  ,  il  les  faut  te- 
nir éloignés  les  uns  des  autres.  Dans  une  pareille  pofitionils 
pouffent  beaucoup  de  branches  ;  mais  ils  .ne  fourniffent  pas 
de  belles  pièces  de  charpente  :  au  contraire ,  quand  on  les 
tient  enmaflif,  ils  donnent  peu  de  fruit  i  mais  ils  fpurniirenc 
de  belles  pièces  de  boist  Quand 
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Quand  les  Châtaigniers  font  gros  fie  vieux  5  leur  bois  de- 
vient poreux;  c'eft  pourquoi  on  préfère  le  merrein  qui  eft 
fait  avec  de  jeunes  Châtaigniers  j  à  celui  qu  on  fait  avec  les 
gros.  Il  y  a  peu  de  bois  qui  fourniffent  d'aufli  bons  cerceaux  ^ 
ôc  qui  rendent  aufli  long-> temps  dans  les  caves  pourriiTantes. 

Aux  environs  de  Paris  y  les  Fruitiers  achètent  des  Gardes 
ides  bois  la  permiflîon  de  cueillir  les  jeunes  branches  de  Châ* 
taigniers  avec  leurs  feuilles  ^  pour  en  garnir  les  paniers  de 
cerifes.  On  ramaffe  dans  les  bois  les  feuilles  de  Châtaignier  ^ 
6c  Ton  en  fait  de  la  litière  aux  befliaux.  Les  pauvres  gens 
garniffent  leurs  paillaffes  de  ces  feuilles  pour  fe  coucher  préfé^ 
rablement  à  la  paille.  Le  bois  du  Châtaignier  eft  bon  encore  à 
brûler  y  quoiqu'il  foit  fujet  à  jetter  des  éclats  :  on  en  fait  d'af> 
fez  bon  charbon.  Les  châtaignes  tiennent  lieu  de  pain  dans  plu« 
iieurs  Provinces  :  on  en  pourroit  faire  de  bon  amidon.  Je  n*aî 
pas  connoiifance  qu  on  lafTe  ufage  du  bois  de  Châtaignier  ni 
pour  le  charronnagé^  ni  pour  la  conftruÛion  des  vaifTeaux  :  les 
Menuifiers  l'emploient  dans  les  campagnes  à  faire  des  meubles. 

§.  7.  Du  Frcne. 

Quoique  nous  cultivions  dans  nos  boîs  fept  ou  huit 
fefpeces  de  Frêne  ;  comme  la  plupart  viennent  des  pays  étran-: 
gers  \  la  feule  efpece  qui  fe  trouve  communément  dans  les  bois 
du  Royaume,  6c  qui  mérite  de  trouver  place  ici ,,  eft  le  Fraxinas 
excelftor ,  C.  B.  P.  Quoique  fon  bois  (oit  dur  Ôc  très-fort,  on 
Temiploie  peu  cependant,  foit  pour  les  charpentes ,  foit  pour  la 
conibrudion  des  Vaifleaux  ;  mais  il  eft  eftimé  pour  les  ouvrages 
4e  charronnage,&pour  cette  raifpn  on  en  peut  faire  ufage  poiu: 
Tartillerie.  On  en  feit  de  bons  cerceaux  :  il  eft  bon  à  brûler  fie 
à  faire  du  charbon  :  il  eft  recherché  par  les  Tourneurs.  Le 
feul  défaut  qu'on  lui  reproche ,  c*eft  d*êtte  affez  promptement. 
piqué  par  les  vers. 

§.  8.  Des  Noyers. 

]Les  Noyers  ^  aînfi  que  tous  les  arbres  qui  fe  multiplient  pài 
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leurs  fruits  ^  fournîflent  beaucoujp  de  variétés  ;  mais  comme  il 
ne  s'agit  ici  que  d'avoir  égard  à  la  qualité  de  leur  bols  ^  nous 
nous  bornerons  à  dire  que  nous  n'avons  ajpperçu  aucune  diffé- 
rence fenAble  dans  le  bois  que  fourniflent  les  Noyers  de 
France  ^  quoiqu'on  penfe  ordinairement  que  ceux  qui  pro-* 
duifent  de  petits  fruits  ^  dont  la  coquille  eil  fort  dure  ^  &  qui 
ont  intérieurement  des  cloifons  ligneufes  qui  renferment  les 
amandes  j  ont  leur  bois  plus  dur  ^  que  ceux  qui  produifent  de 
gros  fruits  aifés  à  rompre. .  Cette  différence  qui  peut  être 
réelle ,  ne  nous  a  pas  paru  fenfible.  Mais  il  y  a  beaucoup 
de  différence  dans  la  qualité  du  bois  du  Noyer  ^  fuivant  le  ter^ 
rein  fec  ou  humide  où  il  a  été  élevé  ;  ainfii ,  quoique  nous  cul- 
tivions plufieurs  efpeces  de  Noyers^  fok  de  France ,  foit  des 
pays  étrangers  ^  nous  ne  parlerons  ici  que  de  Pefpece  que 
Cafpar  Bauhin  a  nommée  ^  JVux  juglans  ^  Jive  Regia  vulgaris. 
A  l'égard  de  la  diflinâion  des  efpeces  ou  variétés  ,  nous  ren** 
.voyons  le  Leâeur  à  notre  Traité  des  Arbres  &  Arbujies. 

Comme  le  bois  du  Noyer  efl  liant  £c  doux  y  il  devient  pro« 
pre  à  une  infinité  d'ouvrages.  On  en  fait  du  bois  de  fciage  ^  qui 
le  vend  très  -  avantagèufement  aux  Menuifiers  qui  font  des 
carroffes  &  des  meubles ,  aux  Tourneurs  6c  aux  Sculpteurs  : 
les  Teinturiers  emploient  leurs  racines  pour  les  teintures. 
On  fait  encore  avec  ce  bois  des  colets  de  charrue ,  d'excel- 
lentes vis  à  preffoir }  &  ce  bois  fournit  à  la  Marine  desgou^ 
vernails  :  on  en  fait  auffi  d'excellents  fabots.  Ce  bois  fait  un 
très-beau  feu  &  fournit  de  bon  charbon }  mais  il  eft  rare  qu'on 
l'emploie  >à  ces  derniers  ufages. 

Son  fruit ,  outre  qu'il  eft  bon  à  manger ,  fur-tout  quand  il 
cft  frais  ,  donne  de  bonne  huile  ,  lorfqu'il  eft  parvenu  à  ù,  ma- 
turité. 

$.  p.  Du  Platane, 

Cet  arbre  commence  à  fe  multiplier  en  France ,  &  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  y  deviendra  très-commun  j  c  eft  ce  qui  m'o- 
blige de  parler  ici  de  cet  excellent  bois. 

Nous  avons  indiqué  dans  le  Traité  des  Jrbrei  &  Arbufies 
trois  efpeces  de  Platanes  :  on  prétend  qu'on  en  peut  obtenir 
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beaucoup  d'autres  variétés  par  les  femences  :  mais  il  y  en  a 
fur*tout  deux  efpeces  très  -  diftinâes  ;  favoir ,  le  Platane  des 
anciens  ou  Platane  d'Orient,  Platanus  Orientalis  verus.  Park; 
&  le  Platane  d'Occident,  Platanus  Occidentalisa  aut  Firgi-^ 
nienfis  :  Park. 

J'ai  fait  travailler  du  Platane  d'Occident  par  des  Menuifiers 
&  par  des  Tourneurs.  Ce  bois  eft  très-plein ,  très-dur ,  très-, 
liant  6c  fort  lourd ,  même  quand  il  cû  fec  :  il  fe  coupe  fort 
net  ;  il  porte  bien  les  moulures ,  &  même  la  vis  ;  de  forte  qu'il 
y  a  lieu  de  croire  que  quand  on  aura  dans  le  Royaume  de  gros 
corps  de  cet  arbre ,  on  pourra  l'employer  à  toutes  fortes  de 
fervices ,  d'autant  plus  qu'en  Canada,  d'où  il  nous  eft  venu, 
on  s'en  fert  pour  le  charronnage.  A  Tégard  du  Platane  d'O- 
rient ,  )e  n'en  ai  point  fait  travailler }  mais  Pline  dit  qu'on  en 
faifoit  des  canots  ;  &  Riccioli  afîure  que  les  Turcs  emploient 
ce  bois  pour  la  conftruélion  de  leurs  vaiffeaux.  Voilà  tout  ce 
que  je  puis  dire  fur  ces  deux  efpeces  de  bois ,  qui  me  pa^ 
roiflent  jufqu'à  préfent  très-précieux. 

§.  lo.  Du  Mûrier. 

m 

Il  n'eft  point  queftîon  ici  du  Mûrier  noir  qu'on  cultive  pour 
fon  fruit  ;  mais  du  Mûrier  blanc  :  Moms  fîruSlu  minori  inJUlfo. 
H.  Cath. 

Le  bois  du  jeune  Mûrier  eft  blanc  ;  il  devient  jaune  quand 
îl  eft  plus  vieux  :  il  eft  léger  &  filandreux  ;  néanmoins  il  fe 
fend  bien  quand  îl  eft  encore  verd ,  &  on  en  fait  des  barri- 
ques pour  tranjjporter  les  vins  de  liqueur  ou  autres }  mais  fort 
tiffu  n'eft  pas  aflez  ferré  pour  contenir  l'huile.  Comme  ce  boî* 
eft  cafTant  quand  il  eft  kc ,  on  n*en  peut  faire  de  groffes  fu- 
tailles ;  mais  on  en  fait  des  cerceaux  affez  bons.  Je  ne  parle- 
rai point  de  l'ufage  qu'on  fait  de  fes  feuilles  pour  nourrir  les 
vers  à  foie.  On  fait  des  cordes  avec  fon  écorce  :  fon  bois  n* eft 
pas  trop  bon  pour  le  chauflSige ,  &  le  charbon  qu'on  en  tire 
n'cft  pas  fort  eftimé. 

Ppij 
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§.  II.   Du  Marronnier  £Inde. 

J  E  n'en  connois  qu'une  efpece ,  que  Pitton  de  Tournefort 
Si  nommé  Hypocajianum  vu/gare.  Son  bois  eft  blanc  y  rebours  ^ 
filandreux  ^  léger  &  ipongieux  :  il  imbibe  Teau  ^  6c  fe  pourrit 
aifément.  Cependant  )'en  ai  vu  faire  des  fabots^  quelques  meu- 
bles de  peu  de  conféquence^  des  fculptures  communes  ;  outre 
cela  on  en  refend  beaucoup  en  voliches  pour  les  Layetiers. 
J'aî  connu  un  Menuifier  qui ,  avec  de  la  patience  ,  étoit  ve- 
nu à  bout  d'en  faire  de  la  Menuiferie  afTez  propre.  Quand  ce 
bois  eft  bien  fec  ^  il  brûle  &  fait  beaucoup  de  flamme  ;  c'cft 

f>our  cela  que  les  Chaufoiurniers  &  les  Plâtriers  Tachetent  vo- 
ontiers. 

§.  12.  Du  faux  Acacia. 

Le  faux  Acacia,  que  Pitton  de  Tournefort  a  nommé,  P/i?«i(?- 
Acacia  vulgaris ,  &  M.  Linnsus  ,  Robinia ,  eft  un  très  -  bon' 
bois ,  fort  dur ,  loiurd  &  pliant  ;  il  fe  tourne  fort  bien ,  &  fe 
couoe  très-net  fous  le  rabot  :  fon  unique  défaut  eft  d'être  trop 
aifé  a  fe  fendre.  On  en  fait  néanmoins  de  bons  cerceaux,  d'ex* 
cellent  metrain ,  de  fort  beaux  &  bons  meubles.  Comme  cet 
arbre  devient  très -gros,  il  pourroit  fournir  de  très -bonnes 
pièces  de  charpente  ;  mais  rarement  parvîent-il  à  une  grolTeur 
convenable ,  parce  que  les  branches  s'éclatent  par  le  poids  do 
givre  ou  de  la  neige  ,  &  par  les  efforts  du  vent ,  ce  qui 
oblige  de  l'étêter  fouvent  &  de  le  tenir  bas  de  tige. 

Le  bois  du  Gleditfia  me  paroît  à  peu-près  femblable  à  celui 
de  l'Acacia.  Je  ne  fai  point  quelle  peut  être  la  nature  du  bois 
des  y^a/aM»j;  Tuiiefic  l'autre  de  ces  efpeces  eft  réputée  du 
genre  de  l'Acacia  :  ceux  que  j'ai,  ne  font  point  encore  fort  gros^ 

§.  13.  Du  Pin. 

^  On  fait  un  grand  ufage  du  bois  du  Pin.  Ceft  de  ce  boîs  que 
Ton  fait  les  mâts  des  vaiffeaux  :  on  en  double  la  carennc  dts 
bâtiments  deftinés  à  naviguer  dans  des  mers  où  il  y  a  beau- 
coup de  vers  ;  on  en  borde  le  haut  des  œuvres-mortes  ^  &  une 
partie  des  ponts_  4e8  vaiffeaux  :  j'en  ai  vu  des  charpentes  fort 
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anciennes ,  qui  étoîent  encore  très-bonnes.  Mais  toutes  les 
efpeces  du  Pin  ne  font  pas  également  bonnes  à  ces  ufages  ;  ôc 
quoique  nous  en  cultivions  quantité  d'efpeces  différentes^  je  ne 
fuis  point  encore  en  état  de  déiîgner  précifément  celles  qui 
méritent  la  préférence ,  parce  que  ces  arbres  font  trop  jeunes 
pour  qu'on  puiffe  examiner  la  qualité  de  leur  bois.  Comme 
]'ai  affiflé  à  beaucoup  de  réceptions  de  Pins  apportés  dans  nos 
ports  pour  le  fervice  de  la  Marine ,  jç  puis,  fans  entreprendre 
de  déiîgner  précifément  les  efpeces  y  indiquer  à  quelle  marque 
on  reconnoit  que  le  bois  du  Pin  eft  de  bonne  Qualité, 

1%  Les  meilleurs  mâtures  des  vaiffeaux  font  de  bois  de  Pin; 
nous  les  tirons  de  Riga  :  il  nous  vient  aufli  de  Pruffe  y  des 
bordages  de  ce  bois, 

2%  Le  bois  du  Pin  ne  doit  pas  être  blanc  ;  cette  couleuc 
indique  qu'il  eft  peu  réfineux  y  il  doit  être  d'un  jaune  clair. 

30,  Ce  bois  doit  avoir  le  grain  fin  &  ferré;  en  conféquence^ 
le  bois  du  Pin  le  plus  pefant  eft  eftimé  le  meilleur. 

4%  Les  cercles  concentriques  du  corps  de  cet  arbre>  ne  doî^ 
vent  pas  être  trop  épais  ;  il  doit  s'en  trouver  alternativement 
un  d'un  jaune  brillant  &  fort  chargé  de  refîne  :  j'ai  vu  des 
contrevents  d'une  croifée  faits  avec  ce  bois  ,  de  l'épaifTeur 
d'en viron  -^  de  pouce ,  qui  étoient  tellement  chargés  de  refîne  y 
que  quand  le  foleil  donnoit  deffus  y  on  appercevoit  à  travers 
de  leur  épaiffeur  une  lumière  d'un  rouge  foncé. 

S^y  Quand  les  Pins  de  bonne  qualité  ont  été  dépouillés  de 
leur  écorce,  &  qu'on  les  a  laiffés  expofés  au  foleil  y  il  doit 
fuinter  de  toute  part  une  réfme  de  bonne  odeur.     / 

(î%  Si  le  bois  du  Pin  étoit  d'un  rouge  obfcur  ^  &  fi  la  réfïne 
qui  y  eft  contenue  y  étoit  noirâtre  ,  ces  lignes  îndiqueroient 
une  pourriture  prochaîne. 

7^11  faut  que  les  Pins  aient  atteint  un  certain  âge  avant 
d'avoir  acquis  la  perfeûion  de  leur  bonne  qualité  :  les  jeunes 
ont  trop  d'aubier  r  ce  qui  pft  un  défaut. 

8"",  La  couleur  du  bois  doit  être  uniforme  :  ceux  dont  Paire 
de  la  coupe  préfente  des  marbrures  ou  variétés  de  couleurs 
ne  font  pas  bons  à  être  employés  aux  ouvrages  de  conféquence.^ 

9%  Ils  ne  doivent  avoir  ni  roulures  y  ni  gelivures  y  ni  ua 
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trop  grand  nombre  de  noeuds  ;  &  il  faut  examiner  ces  nœuds 
avec  attention  ;  car  quand  ils  font  cariés  ^  les  Marchands  fa- 
vent  mafquer  ce  défaut  ^  en  y  rapportant  un  autre  nœud  bien 
fain  ^  &  collé  avec  de  la  réiine  chaude  ;  de  forte  que  quand 
la  pièce  e&  bien  rapportée  ^  on  a  peine  à  découvrir  la  fraude. 
On  doit  auflî  vifiter  les  deux  bouts  d'une  pièce  de  ce  bois  ^ 

{>our  juger  fî  la  qualité  efi  bonne  dans  toute  la  longueur  de 
'arbre.  Dans  le  Bourdelois  ^  on  fait  beaucoup  d'échalas  avec 
les  jeunes  Pins. 

On  peut  confulter  notre  Traité  des  'Arbres  &  jirbujles  fur  la 
manière  de  retirer  des  Pins  ^  la  réfine  ^  le  braî  &  le  gaudron. 

§.  14.  Du  Sapin. 

On  connoît  beaucoup  d'efpeces  de  Sapins  :  nous  en  cultî« 
vons  plufîeurs  ;  néanmoins  nous  ne  parlerons  ici  que  de  trois; 
&  nous  renvoyons  pour  les  autres  j  à  ce  que  nous  en  avons 
dit  dans  le  Traité  cité  ci-deifus, 

1%  Le  vrai  Sapin,  Abies  taxi  folio  j  fruStu  fursùm  fpeSlante ^ 
Inst.  Cet  arbre  devient  très  -  haut ,  très  •  droit  ;  fes  feuilles 
font  argentées  pardeiTous  ;  elles  font  d'un  verd  foncé  >  mais 
brillant  pardeffus.  Cet  arbre  s'élève  beaucoup  >  &  fa  tige  eft 
toujours  fort  droite.  On  apperçoit  fur  fon  écorce  des  émir 
nences  ouefpeces  deveffies  qui  contiennent  une  térébenthine 
fort  claire  :  fon  boiç  eft  plus  blanc ,  6c  moins  réfineux  que 
celui  du  Pin.  On  s'en  fert  pour  faire  des  mâts  débarques; 
&  de  petits  bâtiments  de  mer  ;  mais  Tufage  le  plus  commun 
eft  d'en  faire  des  folîves ,  des  chevrons ,  des  planches ,  de  la 
voliche ,  pour  quantité  de  bateaux  qui  naviguent  fur  les  ri- 
vières ,  &  pour  plufieurs  légers  ouvrages  de  Menuiferie.  Les 
Couvreurs  conlomment  maintenant  beaucoup  de  cts  voli- 
ches  >  depuis  qu'on  en  débite  de  Chêne  trop  minces  &  en 
partie  d'aubier.  Quoique  le  Sapin  foit  beaucoup  moins  réfi- 
neux que  le  Pin ,  on  doit  eftimer  dans  les  Sapins  ceux  dont 
le  bois  eft  le  plus  gras  &  le  plus  chargé  de  réfine. 

2%  Le  Piceuy  ou  par  corruption,  Epicias:  Abies  tenuiore  foliOf 
JruSfa  deorsùm  inflexo ,  Inst.  Ce  Sapin  fe  diftingue  aifément  du 
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précédent;  i%en  ce  que  fes  folioles  font  piquante^  &  étroites  ; 
:^''^  en  ce  qu  elles  ne  font  point  blanches  ni  argentées  par 
defTous  ;  3%  en  ce  que  fes  folioles  ne  font  point  rangées  à 

f^lat  ^  comme  au  Sapin  y  mais  pofées  tout,  autour  du  filet  qui 
es  porte  ;  de  forte  qu'elles  font  toutes  enfemble  une  efpece 
de  cylindre ,  au  lieu  de  la  figure  d*un  peigne  qu  ont  celles  du 
Sapin  ;  4%  le  bois  de  cette  efpece  de  Sapin  eft  encore  moins 
réfîneux  que  celui  du  vrai  Sapin  ;  5%  la  térébenthine  qu'il 
fournit  ^  ne  refte  point  coulante  comme  celle  du  vrai  Sapin  ; 
elle  s'épaiffit  aifez  promptement^  6c  forme  une  poix  graiTe. 
Le  plus  fréquent  uiage  qu'on  fait  du  bois  du  Ficea  y  eft  de  le 
refendre  en  planches  &  en  voliches  ^  poiu:  des  ouvrages  de 
peu  de  conféquence. 

30,  La  dernière  efpece  de  Sapin  dont  je  me  propofe  de 
parler ,  fe  nomme  Sereme  dans  les  environs  d'Ambrun  :  on 
pourroit  appeller  cet  arbre;  Abies  tenuiore folio ,  fruâtu  fursum 
jheâtanre.  Il  refîemble  au  vrai  Sapin  par  la  pofition  de  fes 
iruîts  ;  &  au  Picea,  par  la  forme  de  fes  feuilles.  C'eft  de  toutes 
les  efpeces  de  Sapin  ^  celle  dont  le  bois  eftle  moins  réfin  eux; 
mais  il  a  le  grain  très-fin^  &  ce  bols  eft  fonore  :  on  le  débite 
en  madriers;  les  Luthiers  l'emploient  pour  faire  les  tables  des 
violons ,  des  bafles  ^  des  claveflins  &  àcs  autres  inftruments 
à  cordes.  Il  eft  important  pour  cet  ufage  quil  ne  s'y  trouve 
point  de  nœuds  ^  &  qu'il  foit  par-tout  d'une  fubûance  uni^ 
forme, 

§.   15.  Du  Mélefi. 

Le  Mélefe  eft  un  arbre  qui  approche  beaucoup  du  Pin  ôc  dil 
Sapin^  tant  par  Ces  fruits  qui  font  des  cônés^  que  par  fon  bois* 

J'en  cultive  de  deux  efpeces  ;  favoir^  celui  qui  quitte  fes 
feuilles  pendant  l'Hiver  :  Larix  folio  deciduo  cùnifera:  &  le  ùâit 
rix  qui  ne  perd  point  fes  feuilles  :  Larix  Orientalis ,  fruBu  ro^ 
tundiore  ,  obtufo.  Inst.  On  le  connoît  fous  le  nom  de  Cèdre 
du  Liban.  Quoique  j'aie  d'affez  grands  Cèdres  dti  Liban  qui 
paroiffent  fe  plaire  dans  notre  climat  &  dans  nos  terreins  du 
Gâtînois ,  je  ne  puis  rien  dire  fur  la  qualité  de  fou  bois  >  n'en 
ayant  point  encore  fait  exploiter» 
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Quant  à  la  première  efpece ,  c'eft  un  très-bon  bols  :  j'efli 
ai  vu  employer  pour  la  conftruâion  d'alTez  grofTes  barques. 
On  en  peut  faire  de  bonnes  pièces  de  charpente,  de  fort  belle 
menuiferie;  en  un  mot,  c'eft  un  bois  utile.  Quoiqu'il  ne  foit 
point  gras  comme  le  pin  ,  il  contient  une  aflez  grande  quan- 
tité de  réfine  liquide  &  coulante ,  qu  on  appelle  par  cette  rai- 
fon ,  térébenthine  :  elle  eft  très  -  claire  &  aflez  douce  ;  cepen- 
dant elle  n  eft  pas  ordinairement  aufll  coulante  que  celle  que 
Ton  retire  du  l^ai  Sapin.  Mais,  ce  quil  y  a  de  fingulier,  c^eft 
que  cette  réfine  fe  trouve  quelquefois  raflemblée  en  grande 
quantité  dans  la  fubfiance  ligneufe ,  où  il  s'en  fait  un  dépôt 
aidez  confidérable. 

Dans  les  pays  où  Ton  emploie  beaucoup  de  ce  bois ,  les 
Ouvriers  en  diftinguent  de  deux  efpeces  ;  favoîr ,  le  Mélefe 
blanc ,  &  le  Mélefe  rouge.  Quoiqu'on  remarque  efieâivement 
une  différence  fenfible  dans  la  couleur  de  ce  bois  ,  il  ne  m'a 
pas  été  pofiible  de  trouver  d'autres  différences  afiez  marquées; 

J)our  pouvoir  caraâérifer  deux  efpeces  abfolument  diftinâes 
'unie  de  l'autre  ;  ainfi  je  me  bornerai  à  dire ,  que  j'ignore  d'où 
peut  dépendre  cette  différence  dans  la  couleur  du  bois  de 
Mélefe. 

On  doit  exiger  qu'il  foit  fans  noeuds  ;  que  le  grain  de  fori 
bois  foit  fin ,  uniforme.  Cet  arbre  eft  rare  dans  les  Provinces 
de  l'intérieur  du  Royaume  ':  j'en  élevé  cependant  quelques- 
uns  qui  viennent  afTez  bien  ;  mais  j'en  ai  vu  beaucoup  dans, 
nos  Provinces  Méridîonnalcs.  On  dit  que  les  Anglois  font 
grand  cas  d'une  efpece  de  Mélefe  qu'ils  ont  tirée  du  Nord  ; 
6c  Qu'ils  nomment  Mélefe  noir  :  je  ne  connois  pas  cette  ef- 
pece ,'  n  en  ayant  femé  que  l'année  dernière. 
'.  Je  renvoie  au  Traité  des  -Arbres  (ér  Arbuftes ,  pour  voir  la 
façon  de  retirer  Jles  fubftances  réfmeufes  de  c^s  différents 
arbres  ;  comment  on  les  prépare ,  &  la  manière  d'en  faire  le 
noir  de  fumée.  On  fait  dû  charbon  avec  le  bois  de  tous  ces 
arbres  réfineux}  quoiqu'il  chs^ufie  peu'j  les  Maîtres  de  forgev 
l^nfont  cependant  cas. 
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§.  16.  Du  Tilleul. 

On  cultive  dans  les  jardins  deux  variétés  du  Tilleul  de 
Hollande^  parce  que  leurs  feuilles  font  plus  grandes  que 
celles  du  Tilleul  qui  vient  naturellement  aans  nos  bois.  Il 
nous  eft  venu  de  Canada  deux  autres  variétés  du  Tilleul  y  dont 
les  feuilles  font  encore  plus  grandes  que  celles  du  Tilleul  de 
Hollande  :  mais  relativement  à  la  qualité  du  bois  de  cet  arr 
bre  >  celui  de  f  efpece  la  plus  eftimable  ^  eft  le  Tilleul  de  nos 
bois  à  petites  feuilles  :  Tilia  fœmina^  folio  minore  >  C.  B.  P.  Le 
Tilleul  a  cet  avantage  ^  qu'il  parvient  à  une  grofleur  conli- 
dérable  fans  fe  creuler  ;  c'eft  pourquoi  on  en  livre  dans  les 
Ports  de  gros  troncs  y  pour  faire  les  figures  de  Tavant  des 
bâtiments  de  mer;  quant  aux%utres  pièces  de  fculptures^ 
on  préfère  ceux  qui  font  moins  gros  :  on  eftime  ceux  dont  le 
bois  n'eft  pas  parfaitement  blanc.  Toutes  les  efpeces  de  Til-* 
leul  s'emploient  à  faire  des  ouvrages  de  tour  &  de  raclerie  : 
on  en  dépite  en  planches  pour  de  légers  ouvrages  de  Me- 
nuiferie  ;  mais  quand  le  Tilleul  à  petites  feuilles  a  pris  fa 
croiffance  dans  un  terrein  plus  fec  qu'humide,  &  qui  a  beau- 
coup de  fond ,  il  peut  fournir  de  bonnes  poutres.  Il  feroit 
fuperflu  de  répéter  chaque  fois  que  nous  parlons  d'efpece 
d'arbre  5  qu'il  ne  doit  être  nigelify  ni  roulé  y  ni  avoir  aucun 
des  autres  défauts  dont  nous  avons  parlé  ci- devant* 

§.  I7.  Du  Peuplier. 

Quoique  nous  cultivions  un  afTez  grand  nombre  d'eibeces 
de  Peupliers  >  dont  on  peut  voir  le  détail  dans  notre  Traité 
des  Arbres  &  Arbufiesy  nous  ne  parlerons  ici  que  des  efpeces 
qui  fe  trouvent  le  plus  ordinairement  dans  les  bois. 

Une  des  meilleiures  efpeces  eft  le  Peuplier  noir  ordinaire  : 
Populus  nigra  :  C.  B.  P.  foliis  deltoidibus  acuminatis  ferratis  : 
HoRT.  Cliff  :  &  encore  une  variété  de  cette  éfpece  qui  a 
fes  branches  très-rapprochées  du  tronc  :  on  la  connoît  fous, 
le  nom  de  Peuplier  a  Italie  ou  de  Lombardie. 

Qq 
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Le  boîs  de  ces  Peupliers  eft  un  peu  plus  ferme  que  celui 
des  autres  efpeces. 

Une  autre  efpece  au  moins  auffi  commune  &  qui  devient 
très-grande  y  eft  le  Populus  alba ,  majorièus  foliis  :  C.  B.  P. 
qu'on  appelle  le  P eup lier- blanc ^  ou  le  blanc  de  Hollande^  ou 
VIpréau  :  le  bois  de  cette  efpece  n'eft  pas  taut-à-i^t  aufli 
ferme  que  celui  du  Peuplier  noir. 

Le  Tremble  :  Populus  tnmula ,  C.  B.  P.  n'eft  que  trop  com- 
mun dans  les  bois  :  fon  bois  eft  encore  plus  tendre  que  celui 
du  Peuplier  blanc. 

On  fait  avec  les  deux  premières  efpeces  la  charpente  des 
petits  bâtiments  des  habitants  de  la  campagne.  On  en  débite 
en  madriers,  pour  les  Sculpteurs  î  en  pUnches>  pour  les  Menui- 
feries  légères  :  on  en  fait  encve  des  fabots ,  &  diiférents  ou-> 
yr^es  de  tour  &  de  raçlerie. 

On  en  fait  auffi  du  charbon  qui  chauffe  peu  ;  maïs  on  pré- 
tend que  quand  on  Temploie  dans  les  forges  ^  il  adoucit  le 
fen 

§.  i8.  Du  Saule. 

Il  y  a  différentes  efpeces  de  Saule ,  dont  on  coupe  les  Jeu- 
nes branches  pour  faire  des  liens  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle 
OJier  :  Salix  vulgaris  rubens  :  C.  B.  P*  L'Ofier  rouge  pour  les 
Tonneliexs:  Salix  fativa,  lutea^folio  crenatOy  C.  B.  P.  L'Ofier 
jaune  pour  les  Vaniers ,  &c.  Le  Saule  le  plus  commun  :.  Sahx 
vulgaris  alba^  arborefcensy  fournit,  quand  il  eft  tenu  en  têtard  J 
des  perches  pour  les  Tourneurs }  on  en  fait  auffi  des  cerceaux* 
Lorfqu'on  lailTe  croître  ces  arbres  fans  les  étêter ,  ils  devien- 
nent fort  grands,  &  on  en  peut  faire  des  planches  ,  d*|s  vo* 
liches ,  des  fabots ,  &  différents  ouvrages  de  raclerie«. 

§.  1^.  De  l'Erable. 

On  fait  prîncîpalement^ufage  de  trois  efpeces  d*Erable  qui 
fe  trouvent  affez  communément  dans  les  forêts  \  favoit  - 
io>  UErable-flanè  :  A  cet  platanoides ,  Munt, 
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a^y  Le  Sycomore:  Acermontanum  candidum  :  C.  B.  P. 

5<>^  Le  petit  Erable ,  ou  l'Erable  à  petites  feuilles  :  Acer  cam^^ 
fefire ,  &  minus  :  C.  B.  P. 

Outre  que  les  bois  de  ces  efpeces  font  bons  à  brûler  &  à 
faire  du  charbon^  on  en  débite  en  madriers  pour  les  Armuriers^ 
&pour  les  Menuifîers  qui  font  des  meubles.  Ces  bois  fe  travail* 
lent  auffi  très-bien  fur  le  tour  ;  &  il  s'en  trouve  qui  font  très- 
joliment  veinés.  J'en  ai  reçu  de  l'Ille-Royale,  quiétoient  de  la 
plus  grande  beauté  ;  j'en  ai  eu  des  femences  qui  ont  afTez  bien 
réuflî  ;  mais  il  eft  incertain  fi  leur  bois  fe  trouvera  bieti  veiné  ; 
car  on  m'a  aifuré  que  tous  ceux  de  l'Ifle  -  Royale  n'avoient 
pas  cet  avantage.  Quelquefois  VAcer  campejlre  &  minus ,  de 
nos  bois ,  a  d'auffi  belles  veines.  Voici  d'où  j  augure  que  cela 
dépend  ;  quand  cette  efpece  d'Erable  eft  jeune ,  elle  produit 
beaucoup  de  branches  le  long  de  fon  tronc  :  l'origine  de  toutes 
ces  branches  produit  autant  de  noeuds  ;  l'arbre  enfuite  prend 
de  la  force  y  toutes  les  branches  du  bas  meurent  ;  il  ne  refte 
que  celles  d'en  haut,  &;alors  il  fe  forme  des  couches  de  bois 
blanc  î  mais  les  veines  de  l'intérieur  fubfiftent ,  &  c*eft  cette 

{►artie  qu'emploient  les  Ebénîftes  &  les  Tourneurs  pour  faire 
eurs  beaux  ouvrages.  Je  ne  puis  rien  dire  de  plufieurs  autres 
efpeces  que  nous  cultivons ,  mais  dont  nous  n'avons  encore 
pu  faire  exécuter  aucun  ouvrage  :  le  bois  de  l'Erable  à  feuillefs 
de  Frêne  eft  d'un  beau  jaune ,  fie  il  fe  travaille  bien  fous  la  var- 
lope. En  général ,  les  Erables  ne  deviennent  point  afTez  grands 
pour  fournir  des  pièces  de  charpente. 

§.  ao.  Du  Charme. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  de  deux  efpeces  de  Charme  ; 
favoir,  le  Charme  commun  de  nos  bois  :  Carpinus  ^  Dod. 
Pempt;  fie  le  Carpinus  feu  Oflrya^  ulmo  Jimilis  ^flruâiu  racemofo^ 
lupulo  fimili.  C*  B*  P.  Le  fruit  de  ce  Charme  eftfemblable  au 
Houblon. 

L'une  fie  l'autre  efpece  de  Charme  ont  leur  bois  fort  diir  fie  pe- 
tàiit  ;   c'eft  poiurquoi  on  l'emploie  à  faire  des  Fufeaux  fie  des 

Q  qij 
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jilluchons  de  moulin^des  coins  fie  des  maffes  pour  fendre  le  boîs«^ 
Les  Charrons  mettent  de&  femelles  de  ce  bois  fous  les  deux 
principales  pièces  des  traîneaux:  les  Menuifiers  en  font  leurs 
maillets  ,  &  les  montures  de  quelques-uns  de  leurs  rabots  ;  au 
défaut  d'autre  bois ,  les  Tonneliers  en  font  des  Colombes  ;  en 
un  mot  y  on  fait  ufage  de  ce  bois  par- tout  où  il  y  a  des  frotte- 
ments  à  fupporter .  Quand  le  Charme  eft  fort  fec ,  il  eil  cafTant  : 
il  eft  aufli  eftimé  que  le  Hêtre  pour  faire  le  charbon  fie  du  bois 
à  brûler  ;  mais  il  eft  bien  rare  qu  il  puifle  fournir  de  goffes 
pièces  pour  la  charpente.  Comme  ce  bois  eft  très-fort  quand 
il  n'eft  pas  trop  deiTéché  ^  les  Charrons  en  font  quelquefois 
des  effieuic  de  voitures» 

$.  ai.  De  VAune. 

La  plupart  des  efpeces  d'Aune  dont  il  eft  fait  mentîott 
dans  le  Traité  des  Arbres  &  Arbuftes ,  ne  font  que  des  va.- 
fiétés.  Je  ne  parlerai  ici  que  de  Tefpece  qui  fe  trouve  corn-- 
munément  dans  les  vallées  :  Alnus  rotmdifolia^  glumo/a,  vi^ 
ridisy  C.  B.  P.  Le  bois  de  TAune  eft  fort  tendre  :  il  a  une  cou^ 
leur  rougeâtre  aflez  agréable  ;  il  eft  doux  à  travailler  ^  fie  il 
porte  très-bien  les  moulures  :  il  prend  fort -bien  le  noie 
aEbene^c'eft  pour  cela  que  les  Ebéniftes  remploient  volon- 
tiers ;  mais  il  a  le  défaut  d'être  aifément  piqué  par  les  vers* 
Les  perches  d'Aune  fe  vendent  aux  Tourneurs  :  les  Sabottiers 
font  grand  cas  de  ce  bois  ;  on  en  fait  un  alTez  mauvais  chac- 
bon  :  quand  il  eft  bien  fec ,  on  l'emploie  volontiers  pour 
chauffer  les  fours  ^  parce  qu'en  brûlant^  il  fait  une  flamme  vive^ 
fie  ne  jette  prefque  point  de  fumée  ;  mais  il  fe  confume  très^ 
xVite  ^  ainfi  que  tous  les  bois  tendres* 

%.  22.  Du  Bouleau. 

Jusqu'à  préfent  on  n  a  trouvé  dans  nos  bois  qu'une  feule 
èfpece  de  Bouleau  :  Betula.  DoD.  Pempt.  Çn  l'emploie  à  feire 
des  cerceaux  pour  les  futailles  y  d'affez  bons  cercles  pour  les 
cuves  i  fie  on  s'enfext  pour  prefque  tous  les  ouvrages  de  touc 
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&  de  raclerîe  où  Ton  emploie  du  Peuplier;  il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  le  Bouleau  devienne  aufli  gros  que  le  Peuplier.  Il 
brûle  très-Vite,  &  fait  comme  TAunc,  un  feu  très- vif. 

Nous  efTayons  aûuellement  de  multiplier  deux  efpeces  de 
Bouleau  qui  nous  ont  été  envoyées  du  Canada;  favoir,  Be^ 
tula  julifera^Jrtiêfu  conoide  y  viminibus  lentis.  Gron.  Flo.  f^irg^ 
Cette  phrafe  ne  caraâérife  pas  afTez  exaâement  Tefpece  dont 
nous  voulons  parler;  car  elle  reffemble  entièrement  a  l'efpece 
commime,  excepté  que  les  feuilles  font  plus  grandes,  &  que 
l'arbre  paroît  plus  vigoureux.  On  le  défîgne  en  France  fous 
fc  nom  de  Bouleau^anot  ,^^xct  que  c^eft  avec  Técorce  de  cette 
efpece  de  Bouleau  qu'on  en  fait  en  Canada  des  canots.  Il  efl 
certain  que  le  bois  des  Bouleaux  qui  viennent  dans  tes  pays 
où  il  fait  très-froid,  comme  au-delà  de  Stockholm,  eft  beau^ 
coup  plus  ferme  que  celui  des  nôtres  ;  mais  j'ignore  fi  cela 
peut  dépendre  de  Tefpece  même  ou  du  climat. 

L'autre  efpece  efl  le  Betula  folm  ovatis,  obiongisy  acuminatïsl 
ferratis.  Gron.  Flo.  Firg.  On  affure  que  le  bois  de  cet  arbre 
efl  fort  bon. 

§.  23.  Du  Cerljîen 

Toutes  les  efpeces  de  Cerifier  à  fruit  rond  &  acide  :  Cera- 

fus  fativay  firuSiu  rotundo ,  rubro  &  acido.  I N  s  T.  ont  le  bois 

d'une  affez  belle  couleur  rouge ,  mais  qui  fe  pafTe  fort  vite. 

Ce  bois  a  le  défaut  d'être  d'une  denfîté  inégale;  mais  moindre^ 

en  général ,  que  celle  des  efpeces  dont  nous  allons  parler. 

Les  Cerifîers  du  genre  des  guignes,  des  bigareaux  ,/r«(^i# 
cordato ,  &  particulièrement  le  Mérifier  des  bois  :  Cerajus  ma- 
jor ac  fihejiris  y  fruôfufubdulci  &c.  C.  B.  P.  ont  leur  bois  plus 
plein ,  plus  ferré  &  plus  dun  II  fe  travaille  fort  bien ,  &  prend 
un  beau  poli  ;  il  efl  très-bon  à  brûler ,  on  en  fait  de  bon  char* 
bon.  Dans  quelques  Provinces ,  c'efl  le  feul  bois  qu^on  em- 
ploie pour  faire  les  cercles  des  cuves  ;  &  l'on  oeut  dire  ,  en 
général,  qu'on  peut  l'employer  par-tout  oà  fes  dîmenfîons 
permettent  d'en  faire  ufage.  Le  bois  de  Sainte-Lucie  :  Cerajus 
Jfihejhis^  amara,  MdhdXéb  putata  :  J.  B^  qui  vient  à  merveille 
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dans  tous  les  bois  de  France ,  eft  recherché  par  les  Tourneurs 
à  caufe  de  fon  agréable  odeur.  On  m'a  affuré  qu'on  en  pou- 
voit  faire  de  bons  brancards  de  chaife  légère  ;  c*eft  ce  que 
je  n'ai  pas  éprouvé. 

^.  24.  Du  Micocoulier. 

Nous  avons  parlé  dans  le  Traité  des  Arbres  &  Arbufles  de 
deux  efpeces  de  Micocoulier;  mais  comme  celle  du  Levant: 
Ce  lus  Orientalis  minor  ^foliis  minoribus  &  crajftoribus  y  fruôlu  fla^ 
vo  y  Inst.  ne  vient  ni  fi  promptement^ni  fi  grande,  que  Tef- 
pece  commune  enFrance^qui  eft  le  CeitiSffruBu  m^nV^nr^ ;Inst. 
je  ne  parlerai  ici  que  de  Tefpece  qu'on  appelle  en  Languedoc 
Micocoulier  ;  en  Provence,  Fabrécoulier  ;  &  dans  le  RoufiîUon 
Adonier.  Cet  arbre  beaucoup  plus  commun  dans  ces  Provinces 
que  dans  celles  de  l'intérieur  du  Royaume  ,  vient  néanmoins 
très-bien  dans  nos  jardins ,  pourvu  qu'on  le  plante  dans  une 
terre  légère  &  un  peu  humide.  Je  ne  connois  point  de  bois 
qui  foit  auffi  liant ,  &  qui  ployé  autant  fans  fe  rompre.  On 
en  fait  des  cannes  à  la  main  qui  font  aufiî  pliantes  que  les 
meilleurs  jets  ;  des  baguettes  de  fufil ,  &  aes  manches  de 
fouet  de  Cocher ,  qui  plient  avec  plus  de  foupleffe  que  la 
baleine ,  &  fans  éclater  ;  des  lignes  pour  la  pêche  ;  d'excellents 
brancards  de  chaifes  légères  :  c'eft  dommage  que  cet  arbrQ 
ne  croiiTe  qu'à  une  médiocre  grandeur. 

§•  2y.  Du  Cydfe  des  Alpes^ 

Entre  toutes  les  efpeces  de  Cytîfe  qui  font  rapportées* 
dans  le  Traité  des  Arbres  &  Arbujles^  il  n'y  a  que  le  Cytifus 
Alpinus  >  flore  racemofo  pendulo  ,  Inst.  qui  vienne  aflez  grand 
pour  qu'on  puifie  faire  ufage  de  fon  bois.  Son  aubier  eft  olanc 
&  fort  épais  ;  mais  quand  l'arbre  eft  devenu  gros ,  on  trouve 
fous  cet  aubier  épais  ,  un  bois  brun  qui  reffemble  plus  que 
tous  les  autres ,  au  bois  des  Mes  ;  c'eft  pour  cela  qu'on  le 
nomme  Ebénier  des  Alpes.  Je  l'ai  vu  employer  comme  le  bois 
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des  Mes,  à  de  petits  ouvrages,  &  on  en  fait  d'excellents  bran- 
cards de  chaife  ;  mais  il  ne  devient  pas  aflez  grand  ni  afTez 
gros  pour  pouvoir  être  employé  à  des  ouvrages  plus  conii* 
dérables. 

$.  26.  Du  Pommier. 

De  toutes  les  efpeces  du  Pommier ,  celui  qui  a  le  bois  le 
plus  dur ,  eft  fans  contredit  le  Pommier  fauvage  :  Malus  fil-- 
vejlrisyfrHÔlu  valdè  acerbo ,  Inst.  On  le  débite  en  planches  & 
en  madriers  ponr  la  menuiferie  :  les  Tourneurs  l'emploient  à 
différents  ufages  :  le  bois  du  gros  pommier  écuflbné  ^  eft  fore 
bon  ,  quoique  moins  dur  que  celui  du  fauvage. 

$•  27.  Du  Poirier. 

Le  Poirier  fauvageon^ Pyr«j  phejlris^  C.B.  P.  eft  Tefpece  dont 
le  bois  ,  ainiî  que  celui  du  Pommier  fauvage ,  eft  le  plus  dur  ; 
mais  ce  bois  eft  de  beaucoup  préférable  à  celui  du  Pommier  : 
on  en  fait  de  très-belles  menuiferies.  Comme  le  grain  de  ce  bois 
eft  fin  &  ferré,  &  comme  il  prend  bien  le  noir,  les  Ebéniftes 
le  font  pafFer  pour  de  Fébene  :  les  Menuifiers  remploient  à 
la  monture  d'une  partie  de  leurs  outils ,  &  les  Tourneurs  à 
différents  ouvrages  ;  ce  bois  eft  excellent. 

§•  28.  Du  Sorbier. 

Il  nous  fuffira  de  parler  ici  de  deux  efpeces  de  Sorbier  ; 
favoir ,  le  Sorbus  aucuparia^  J.  B.  Sorbier  des  Oifeleurs  :  on  le 
nomme  dans  le  Hainaut,où  il  eft  très-commun,  Correttier  y 
&  ailleurs  Cochêne.  L'autre  efpece  eft  le  Sorbus Jativa ,  C.  B.  P. 
qu*on  nomme  dans  nos  forêts  le  Corminer.  Le  bois  de  ces 
deux  efpeces  eft  très-dur  ;  mais  celui  de  la  féconde  efpece  eft 
fur-tout  eftiraé ,  parce  qu  il  réfîfte  aux  frottements  :  on  en  fait 
des  vis  de  preffoîr,  des  fufeaux  de  lanternes ,  des  alluchons  ^ 
des.  roues  ,  des  rouleaux  pour  différentes  preffes,  des  colombe» 
poiu:  les  Tonneliers  ^  des  montures  de  rabots ,  ficc 
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§•  29.  De  r^lljîer. 

On  trouve  dans  les  forêts  le  Crategus  folio  laciniato^  Inst* 
ItCrategus  folio  fubrotundo,  ferratOy  fubtùs  incano  ^  Inst.  qu'on 
nomme  Allouche  en  Bourgogne.  Ces  efpeces  ^  &  plufieurs  a\i« 
très  ont  leur  bois  aflez  ajpprochant  du  Mériiîer  ^  fie  il  peut; 
fervir  aux  mêmes  ufages» 

$.  30.  Du  Cyprès. 

Les  deux  efpeces  ou  variétés  de  cet  arbre  qui  pourraient 
être  très -communes  en  France,  font:  Cuprejfus  meta  infafiir- 
gium  convolutâ ,  qua  foemina  Plinii ,  Inst.  L'autre  :  Cuprejfus 
ramos  extra  fe  fpargenSj  qua  mas  Plinii.  Le  bois  du  Cyprès  a 
une  odeur  très-agréable  6c  permanente  ;  fon  grain  eft  fin ,  il 
le  travaille  proprement  ^  6c  il  a  le  grand  avantage  de  réfiftec 
très-long-temps  aux  injures  de  Tair  fans  fe  pourrir  i  les  pieux 
faits  de  ce  bois  font  incorruptibles  ;  c'eft  dommage  qu  on  ne 
s'attache  pas  à  le  multiplier  plus  qu'on  ne  fait. 

Je  cultive  avec  fuccès  le  Cuprejfus  Firginiana  yfoliis  Acacia 
deciduisy  H.  L.  B.  Nous  ferons  Tacquifition  d'un  excellent  bois^ 
fi  nous  pouvons  parvenir  à  le  multiplier  ",  6c  à  le  naturalifer 
dans  notre  climat, 

$•  3  r.  Du  Cèdre. 

Nous  cultivons  plufieurs  efpeces  de  Cèdre;  favolr^  Ce^ 
drus  folio  CupreJJî  :  Cedrus  foliis  fuperioribus  juniperinisy  tnferioribus 
fabinam  referentibus  :  Cedrus  foliis  ubique  Juniper  inis  *.  Le  bois  de 
ces  Cèdres  répand  une  odeur  agréable  ;  fon  grain  efi  fin  ;  fa 
couleur  eft  agréable  :  quoiqu'il  foit  léger  6c  tendre ,  néanmoins 
il  fe  pourrit  auflî  difiicilement  que  celui  du  Cyprès  :  on  trouve 
des  Cèdres  fur  les  côtes  de  la  Virginie,  qui  font  de  très-grands 
arbres,  6c  qui  fourniflent  des  pièces  propres  pour  la  charpente. 
]La  réfine  aes  Cèdres  approche  beaucoup  de  la  Sandarach. 

t  Je  me  fers  ici  de  00m  abrégés,  qui  caraâérifent  aflèz  les elpecei. 

S.  32. 
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§.32.  Du  Genévrier. 

Le  Genévrier ,  Juniperus  vulgaris  arbor ,  &  prefque  toutes 
les  efpeces,  font  des  Cèdres  nains:  il  y  en  a  qui  élèvent  leur 
tronc  fort  droit ,  &  d'autres  pouffent  quantité  de  branches 
qui  retombent  vers  la  terré.  J'ai  planté  dans  une  affez  bonne 
terre  plufieurs  arbres-  de  cette  efpece  de  Genévrier  qui  élevé 
fon  tronc  :  ils  y  croiifent  bien,  ôcj'efpere  que  dans  la  fuite 
ils  feront  d'affez  gros  arbres.  J'ai  fait  travailler  des  bûches  de 
Genévrier  qui  avoient  environ  huit  pouces  de  diamètre  :  le 
bois  de  cet  aîrbre  eA  abfolument  femblable  à  celui  du  Cèdre  , 
&  il  a  le  même  avantage  de  ne  fe  pourrir  que  très-difficile-^ 
ment  :  c'efl  en  conféquence  de  cette  qualité  qu'on  en  fait  de 
bons  échalas  de  brin. 

§.  33.  Du  Laurier. 

Dans  les  Provinces  Méridionales  de  France ,  où  le  Lau- 
rier ne  gelé  point  9  on  fait  de  très-bons  cerceaux  avec  les  ef- 
peces  nommées  :  Laurus  vulgaris.  C.  B.  P.  &  Lauro-Cerafus  : 
Clusii  hiji.  Laurîer-Cerifct 

$.34.  Du  Coudrier,  ou  Noi/etûer, 

On  feit  de  bons  cerceaux  de  barrils  avec  le  Coudrier  de 
nos  bois  :  Corylus  filvefiris.  C.B.  P.  Les  Vanniers  l'emploient 
auffi  pour  le  bâtis  de  leurs  ouvrages.  J'élève  avec  foin  le 
Corylus  Byzantina,  H.  L.  B.  Coudrier  du  Levant.  On  dit  que 
celui-ci  vient  très-grand  ,  &  que  fon  bois  eft  fort  beau, 

$.  3J.  Du  Buis, 

Personne  n'ignore  à  combien  d'ufages  on  emploie  le  grand 
Buis  des  forêts  :  Buxus  arborefcens.  C.  É.  P.  Quand  ce  bois  eft 
gros ,  il  fe  vend  à  la  livre  &  fort  cher.  Les  Tabletiers  en  font 

Rr 


314  -^-S    L^EXPLO  ITATIO  N 

différents  ouvrages  ^  &  particulièrement  des  peignes  :  les 
Sculpteurs  &  les  Graveurs  en  bois  le  recherchent  à  caufe  de 
fa  dureté  ^  &  qu  il  fe  coupe  bien  net  j  au  refte  ^  il  eu  rare  d'ea 
trouver  de  bien  gros. 

§.  ^6.  Du  Sureau. 

Les  différentes  efpeces  de  Sureau  :  Sambucûs  fru6tu  in  umh 
.  bellanigro.  C.B.  P.  Sambucus  laciniato  folio.  C.  B.  V.Sambucus 
racemofaytubra.  C.  B.  P.  Le  bois  de  ces  trois  efpeces  eft  fort 
dur,  quand  les  troncs  font  gros.  Les  Tourneurs  en  font  des 
boîtes  fermantes  à  vis  ;y  &  des  peignes  communs  ;  ce  bois 
pourrit  difficilement. 

$•  37*  De  différentes  autres  efpeces  de  Bols. 

Je  pafferai  légèrement  fur  Tlf,  Taxus ,  dont  le  bois  eft  dur, 
plein  &  pliant,  parce  quil  eft  rare  en  France  :  fur  le  Houx^ 
'  Aquxfolïum ,  dont  le  bois  eft  dur  &  fort  pliant ,  parce  qu'il 
eft  rare  d*en  trouver  d'afTez  gros  :  fur  TEpine  -  blanche ,  Oxyor 
cantha  :  fur  TAzerolier,  le  Nefflier ,  le  Cornouiller,  Cornus^  &c, 
qui  ont  le  bois  dur  6c  pliant ,  qui  fournirent  de  bon  charbon, 
&  dont  quelquefois  on  peut  faire  de  petits  cerceaux ,  parce 
que  ces  arbres  ne  peuvent  pas  faire  des  objets  d'adjudica- 
tion :  fur  la  Boiurdalne  ,  Frangula ,  qu  on  recherche  ,  parce 
qu'on  en  fait  un  charbon  léger,  qui  eft  eftîmé  pour  la  fabrique 
de  la  poudre  à  canon  :  enfin  du  Thuya ,  dont  \t  fuis  parvenu 
à'  former  un  petit  bois.  On  m*a  écrit  de  Canada  que  le  Thuya 
fournifToit  un  très  -  bon  bois.  J'élève  quelques  Tulipiers  qui 
commencent  à  devenir  affez  grands.  Je  ne  puis  encore  rien 
dire  fur  la  qualité  du  bois  de  cet  arbre  ;  je  fai  feulement  que 
le  Tulipier  devient  très-grand ,  que  fon  bois  eft  odorant ,  fie 
qu'il  n  eft  pas  dur. 

$•38.  Conclusion. 

O  N  a  dû  voir  par  le  détail  abrégé  que  nous  venons  de 
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donner  des  arbjfes  qui  peuvent  faire  la  maffe  de  nos  forêts, 
qu'il  y  a  des  genres  d'arbres  dont  il  eft  effentiel  de  diftinguer 
les  efpeces  ^  parce  que  les  unes  font  propres  à  certains  ufages, 
&  les  autres  a  d'autres  emplois.  Il  y  a  ^  par  exemple  ^  ime  di^ 
férence  confîdérable  à  faire  entre  la  qualité  du  bois  de  VOrme-^ 
Teily  d'avec  celle  du  bois  de  ï Orme-Tortillard.  Il  en  eft  de 
même  du  Tilleul  :  celui  des  forêts  qui  eft  à  petites  feuilles  , 
fournit  un  bois  bien  meilleur  que  celui  du  Tilleul  de  Hol- 
lande ;  mais  auflî  on  voit  que  dans  d'autres  genres ,  la  qua- 
lité du  bois  des  différentes  efpeces  ou  variétés  ^  n'offre  pas 
de  grandes  différences }  &  qu'en  général  la  qualité  du  terrein, 
la  différence  du  climat  &  de  l'expofition  y  ainfî  que  l'âge  desr 
arbres  influent  plus  fur  la  qualité  du  bois ,  que  ne  le  font  les 
différentes  efpeces  ,  bien  entendu  qu'il  eft  queftion  d'ef- 
peces  qui^  par  leur  hauteur  &  groffeiu:,  peuvent  être  de 
quelqu'ufage  ;  car  il  eft  fenfible  que  le  Saule  rampant ,  le 
Buis  d Artois ,  ÏYeble ,  &c ,  ne  peuvent  être  d'aucun  ufage. 
Après  avoir  rappelle  à  toute  perfonne  qui  fe  trouvera  char* 
gée  de  faire  la  vifite  d'un  bois ,  les  ufages  qu'on  peut  faire  de 
chaque  genre  &  de  chaque  efpece  d'arbre,  &  les  fignes  qui 
peuvent  indiquer  que  tel  arbre  eft  fain  ou  taré  ^  il  femble  qu'il 
ne  fera  plus  queftion  que  de  parler  de  la  manière  d'abattre  les 
arbres  ;  je  crois  cependant ,  qu'avant  d'en  parler ,  je  dois 
examiner  &  difcuter  dans  le  Chapitre  fuivant ,  une  queftion 
importante  fur  la  faifon  où  il  convient  d'abattre  les  arbres. 


CHAPITRE     V. 

De  la  faifon  çà  il  convient  d'abattre  les 

Arbres, 

kJ  n  fera  fiins  ^ontt  furpris  du  titre  de  ce  Chapitre }  & 
de  me  voir  mettre  en  quenion  une  chofe  qui  eft  fixée  par 
les  Ordonnances ,  &  qui  paioit  adoptée  par  tous  ceux  qui 
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font  exploiter  des  bois.  L'Ordonnance  enjoint  d'abattre  les 
arbres  dans  le  décours  de  la  lune  y  &  depuis  le  temps  de  la 
chute  des  feuilles  jufqu*à  ce  que  les  boutons  commencent  à 
s'ouvrir»  Les  Foreftiers  foutiennent  qu'il  faut  fuivre  cette 
réglé  ^  parce  qu'il  convient  ^  félon  eux^  d'abattre  les  arbres 
dans  le  temps  que  le  bois  contient  peu  de  fève. 

Si  la  température  de  Pair  étoit  uniforme  dans  toutes  les 
faifons  de  l'année  ;  &  fi ,  joint  à  cela ,  les  végétaux  reiloient 
toujours  dans  un  même  état,  il  eft  clair  qu'on  pourroit  choi- 
(îr  indifféremment  toutes  fortes  de  faifons  pour  abattre  les 
arbres.  Mais  nous  fommes  bien  éloignés  de  jouir  de  cette 
uniformité  :  les  faifons  ,  de  même  que  les  végétaux ,  font  fu- 
jettes  à  des  viciffitudes  périodiques  »  d'où  naît  un  nombre  de 
circonflances  qui  vraifemblablement  ne  doivent  pas  être  in-» 
différentes  pour  les  arbres  qu'on  abat. 

Article   L  De  la  vicljfitude  des  faïjons. 

Ne  faifons  d'abord  aucune  attention  aux  arbres  ,  &  n$ 
confidérons  que  les  alternatives  des  faifons  :  par  exemple  ,  le 
froid  &  l'humidité  qui  régnent  en  Hiver;  le  contrafte  de  froid 
&  de  chaud ,  de  féchereffe  &  d'humidité  qui  eft  propre  au 
Printemps  ;  l'extrême  féchereffe  ^  &  les  grandes  chaleurs  de 
l'Eté  ;  Thumidité  pourriifante  de  l'Automne ,  &c.  Dès-lors 
on  doit  conclure  que  les  arbres  étant  fur  pied ,  doivent  être 
très-fenfibles  à  ces  différentes  températures  de  l'air  ;  puifque 
dans  certaines  faifons  ils  fe  garniuent  de  feuilles  >  de  fruits 
&  de  nouveaux  bourgeons^  ôc  que  dans  d'autres  ils  refient 
dans  l'inaftion ,  &  enfin  qu'ils  fe  dépouillent  totalement. 

Il  efl  naturel  de  penfer  que  dans  ce  temps-là  mtm^  ^  les 
arbres  nouvellement  abattus,  qui  font  encore  remplis  de  fève, 
&  entièrement  organifés  ,  doivent  reffentir  auflî  ces  altéra-- 
tions  ,  fur-tout  fi  Ton  fait  attention  que  les  bois  ,  même  les 
plus  fecs  ,  font  de  vrais  thermomètres,  ou  plutôt  des  hygro-* 
mètres  très*fufceptibles  des  di£Gérentes  altérations  de  Tair. 

Ces  généralités  fuififent  ^  je  crois  >  pour  i^e  fentir  ce  que 
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la  viciflîtude  des  faifons  peut  produire  dans  le  cas  dont  il  s'a- 
gît ;  mais  il  convient  d'infifter  un  peu  plus  fur  les  changements 
qui  arrivent  aux  arbres  dans  le  couirant  d  une  année  ^  puifqu'ils 
font  ici  notre  principal  objet. 

Article   IL    Des  divers  états  ou  fi  trouvent  Us 
Arbres  fiiivant  les  différentes  fiàfons  de  l'année. 

'  D  A  N  s  le  commencement  du  Printemps  >  les  boutons  des 
arbres  s'ouvrent  &  font  paroître  les  fleurs ,  ou  les  chatons  , 
ou  les  embryons  des  fruits  ;  &  en  même  temps  les  feuilles  fe 
développent,  &  les  bourgeons  s'alongent  :  enfuite  les  feuilles 
s'étendent  ;  de  forte  qu  en  peu  de  temps  les  arbres  tout  dé- 
pouillés qu'ils  étoient,  fe  trouvent  chargés  d'une  verdure 
nouvelle.  Ceft  cet  état  que  nous  appellerons  dans  la  fuite 
le  Printemps  des  arbres. . 

Mais  il  y  a  des  arbres  qui  jouiiTent  plutôt ,  &  d'autres  plus 
tard  de  cet  avantage.  L'Amandier,  par  exemple ,  le  Maron-* 
nier-dinde  ,  le  Sycomore ,  &c,  font  déjà  entièrement  garnis 
de  feuilles ,  lorfque  les  boutons  des  Ormes ,  des  Mûriers ,  des 
Figuiers ,  &c ,  commencent  à  peine  à  s'ouvrir.  La  même 
chofe  s'obferve  encore  dans  une  même  efpece  d'arbre.  Les 
vieux  Poiriers  pouffent  ordinairement  avant  les  jeunes  :  j'aî 
vu  des  allées  de  Marronniers  -  d'Inde  dont  tous  les  arbres 
étoient  de  même  âge  ,  qui  avoient  été  plantés  dans  le  même 
terrrein  &  à  la  même  expofition  ;  il  y  en  avoit  quelques'* 
uns  oui  pouffoient  conftamment  tous  les  ans  huit  ou  dix  jours 
plutôt  que  les  autres  ;  &  au  contraire ,  j'ai  obfervé  qu'après 
avoir  femé  en  pépinière  un  millier  de  noix^  le  hazard^m'a 
procuré  quelques  Noyers  qui  ne  pouffoient  que  trois  femaines 
après  tous  les  autres.  On  pourroit  peut-être  penfer  que  cela 
viendroit  de  ce  que  les  fibres  ligneufes  ne  lont  pas  égale- 
ment élaftiques  dans  tous  les  arbres  d'une  même  elpece  ;  mais 
ce  n'eft  qu*une  pure  conjeâure ,  parce  que  je  n'ai  lait  fur  cela 
ni  obfervations  ,  ni  expériences  qui  puiffent  me  mettre  en 
état  de  décider  cette  q^ueftion, 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  on  conçoit  bien  que  la  fève  doit  au 
Printemps,être  trèsrarefiée;  que  fon  mouvement  doit  être  très- 
rapide  ;  qu*il  s'en  doit  fuivre  une  grande  tranfpiration ,  6c  que 
la  confommatîon  de  la  fève  doit  être  confidérable.  La  grande 
quantité  de  lymphe  qui  s'échappe  des  branches  coupées  avant 
que  les  boutons  s^ouvrent ,  &  qu'on  appelle  les  pleurs ,  eft 
une  preuve  frappante  du  mouvemeht  de  la  fève  au  Printemps  ; 
mais  ces  pleurs  ceffent  quand  les  feuilles  font  développées , 
à  caufe  de  la  tranfpiration.  (  f^oyez  la  Phyfique  des  Arbres  ). 

Ce  grand  développement  dfes  feuilles  ne  dure  pas  long- 
temps }  &  il  femble,  au  commencement  de  TEté,  que  les  ar- 
bres épuifés  des  productions  du  Printemps  aient  befoin  de 
repos.  Alors  les  arbres  celTent  de  tranfpirer  aufFi  abondam- 
ment ;  leurs  feuilles  parvenues  à  leur  grandeur ^  &  les  boiu:- 
geons  qui  fe  font  plus  ou  moins  étendus  fui vant  la  vigueur  ^ 
l'efpece  &  Tâge  des  arbres  qui  les  ont  produits^  tout  reile  dans 
un  même  état  fans  croître  fenfiblement  ;  les  bourgeons  pren- 
nent feulement  plus  de  force ,  &  les  feuilles  deviennent  plus 
fermes  &  plus  coriaces. 

Si  Ton  fouhaitoit  approfondir  davantage  la  caufe  de  ce 
repos ,  je  crois  avoir  quelques  raifons  de  foupçonner  qu  il 
vient  de  la  chaleur  trop  uniforme  de  l'air,  de  la  trop  grande 
féchereffe  de  la  terre  ,  &  du  défaut  des  rofées.  Voici  fur  quoi 
je  fonde  cette  conjeâure. 

Les  arbres  ne  reftent  pas  tous  auffi  long-temps  en  fève  :  les 
uns  la  confervent  prefque  pendant  toute  la  faifon  de  TEté  ; 
&  les  autres  cefT^t  d'en  avoir  dès  que  les  premières  cha- 
leurs fé  font  fentir.  Dans  telle  pépinière,  prefque  tous  les 
arbres  fe  trouvent  en  état  d'être  greffés ,  &  dans  telle  autre ,  à 
peine  dans  le  même  temps ,  en  pourra-t-on  trouver  qui  le 
puîffent  être.  Il  y  a  plus  encore  :  dans  une  même  pépinière  il  fe 
trouvera  des  fujets  en  état  de  recevoir  la  greffe ,  &  d'autres 
qui  en  feront  tout- à-fait  incapables  :  fur  un  même  arbre,  (  ce 
qui  eft  encore  plus  fingulier),  il  fe  trouvera  des  branches 
pleines  de  fève,  &  d autres  à-peu-près  dans  le  même  état 
qu'elles  feroient  pendant  THiver.  Ces  faits  font  affez  fmgu- 
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liers  pour  deiîrer  de  favoir  de  quelle  caufe  cela  peut  venir.  Je 
n'en  vols  point  d'autre  que  la  bonne  ou  la  mauvaife  conftitu* 
tion  de  Tarbre  ^  &  la  différente  qualité  du  terrein. 

Un  arbre  vigoureux  y  ou  une  de  ces  branches  qu'on  appelle 
gourmandes  ;  une  terre  fraîche  5  fertile  Ôc  qui  a  beaucoup  de 
fond  ;  une  fituation  un  peu  à  Tabri  du  foleil  de  midi  ;  tout  ce- 
la favorife  la  durée  de  la  fève.  Au  contraire  y  elle  paffe  très- 
promptement  dans  les  terreins  fecs  ou  brûlés  y  ou  qui  ont  peu 
de  fond  ;  &  généralement  quand  les  arbres  font  languiiFants^ 
Quand  un  Jardinier  veut  faire  durer  la  fève  dans  une  pépi-* 
niere  dont  il  deftine  les  fujets  à  être  greffés  dans  une  faiion 
un  peu  avancée  ^  il  a  foin  de  l'arrofer  &  de  la  labourer.  On 
peut  aifément  faire  ufage  de  tous  ces  faits  y  pour  prouver  ce 
que  j'ai  dit  de  la  durée  de  la  fève.  Mais  j'avertis  qu'il  faut  fe 
donner  bien  de  garde ,  lorfqu  on  veut  augmenter  la  fève  dans 
un  jeune  fujet  y  ou  la  faire  durer  plus  long-temps  y  de  retran^ 
cher  y  quelques  jours  avant  que  d'écufTonner  y  le  nombre  de 
branches  qui  paroiffent  inutiles  ;  car  dans  ce  cas  y  une  partie 
des  feuilles  &  des  branches  étant  retranchées^  comme  ce  font" 
là  les  organes  qui  déterminent  plus  puiffamment  la  fève  à 
monter,  cts  arbres  perdront  infailliblement  leur  fève ,  &  il 
ne  fera  plus  poffible  de  les  écuflbilner.  Il  fe  préfente  fans 
doute  à  l'efprit  de  m'objeâer  qu'on  efl  dans  1  ufage  de  re- 
trancher les  branches  d'un  arbre  pour  le  faire  pouffer  avec 
plus  de  vigueur  ;  mais  il  faut  prendre  garde  ;  1%  que  quand  on 
taille  un  arbre  dans  cette  intention,  on  ne  fait  pas  cette  opé- 
ration lorfqu'il  eft  en  pleine  fève  &  garni  de  fes  feuilles.  Le 
célèbre  la  Quintinie  a  très*bien  obfervé  qu'un  des  meilleurs 
moyens  d'affoiblir  un  arbre  trop  vigoureux ,  efl  de  le  tailler 
lorfqu'il  commence  à  pouffer  ;  &  il  efl  hors  de  doute  que  fi, 
pendant  l'Hiver  on  retranchoit  les  branches  fuperflues  à  un 
jeune  arbre ,  celles  qui  refleroient ,  deviendroient  plus  vigou- 
reufes  y  &  conferveroient  plus  long-temps  leur  fève.. 

2? y  II  faut  remarquer  que  quand  on  retranche  des  branches 
à  un  arbre ,  c'efl  ordinairement  pour  le  déterminer  à  pouffer 
avec  plus  de  vigueur  fur  celles  que  Ion  conferve  j  &  c eft 
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ce  qui  arrive  prefque  toujours.  Cependant  je  crois  que  le  fur-* 
croît  de  vigueur  que  ces  branches  auroient  acquis ,  fera  tou- 
jours moindre  que  la  fomme  de  toutes  les  pouffes  jointes  en- 
femble.  Suppofons  ^  pour  mieux  développer  ma  penfée,  qu*uii 
arbre  qui  avoit  fix  branches ,  n*eût  pouffé  fur  chacune  de  ces 
fix  branches  que  des  bourgeons  de  trois  ou  quatre  pouces  de 
longueur;  (î  pendant  l'Hiver  on  en  retranche  cinq  ,  il  n'eft 
pas  douteux  que  celle  qui  reftera ,  pouffera  plus  vigoureufe- 
mènt ,  &  que  fes  bourgeons  acquerront,  je  le  fuppofe,  huit 
ou  dix  pouces  de  longueur.  Cependant ,  je  dis  que  fî  Ton  pou- 
voit  pefer  la  pouffe  de  cette  branche,  &  la  comparer  au  poids 
de  la  totalité  des  pouffes  produites  par  les  fix ,  dont  cinq  ont 
été  retranchées  ,  il  s'en  faudroit  de  beaucoup  que  la  pouffe, 
de  la  branche  unique  réfervée ,  quelque  vigoureufe  qu  on  la 
fuppofe ,  pût  égaler  le  poids  des  pouffes  que  les  fix  auroient 
fournies.  Mais  je  reviens  à  mon  principal  objet  dont  cette 
digreffion  m'a  trop  écarté. 

Il  y  a  donc  un  temps,  dans  le  commencement  de  l'Eté, 
où  les  arbres  font  dans  une  efpece  de  repos ,  qui ,  fuivant  un 
nombre  de  circonftances,  peut  être  plus  ou  moins  long.  Mais 
avant  que  l'Eté  foît  fini ,  les  arbres  recommencent  à  pouffer 
de  nouveau,  quoique  moins  vigoureufement  qu'au  Printemps  : 
ils  rentrent  en  fève ,  comme  difent  les  Jardiniers  j  c*eft-à- 
dire ,  que  l'écorce  fe  détache  du  bois  ;  qu'il  commence  à  fe 
développer  de  nouvelles  feuilles  &  de  nouveaux  bourgeons  ; 
que  les  fruits  d'Automne  &  d'Hiver  achèvent  de  prendre  leur 
groffeur,  &  qu'alors  les  arbres  fe  trouvent,  à  peu  de  chofe 
près  ,  dans  le  même  état  qu'ils  étoient  au  Printemps.  Cepen*- 
dant  cette  fève ,  qu'on  appelle  y^w  d'Automne  y  n'eft  pas  au/fi 
confidérable  que  celle  du  Printemps ,  &  elle  ne  dure  pas  fii 
long-temps  :  peut  -  être  cela  vient-il  quelquefois  de  ce  que 
ia  terre  eft  alors  trop  defféchée ,  ou  de  ce  que  les  arbres 
fe  trouvant  alors'chargés  de  quantité  de  feuilles  ,  il  fe  fait 
une  trop  grande  tranfpiration.  Il  fe  peut  auflî  que  leurs  feuilles 
étant  devenues  trop  dures  &  coriaces  ,  elles  ne  s'imbibent 
pas  fi  aifément  de  l'humidité  des  rofées ,  &  ne  tranfpirent  pas 

avec 
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avec  autant  de  facilité.  M,  Haies  croît  que  c'eft  pour  cette 
raifoti  que  les  feuilles  tombent  en  Automne:  latranfpirationy 
dit-il ,  ne  fe  faifant  prefque  plus ,  les  feuilles  fe  furchargent 
d  une  fève  qui  fe  corrompt,  &  qui  les  fait  pourrir.  Dans  l'état 
naturel,  la  plupart  des  arbres  ne  pouffent  point  de  fleurs  en 
Automne;  au  lieu  que  cela  arrive  aux  vieux  arbres  languif- 
fants  ,  &  même  aux  jeunes  arbres  quand  les  chenilles  ont  dé- 
voré toutes  leurs  feuilles  au  Printemps;  fur -tout  quand  il 
vient  un  Automne  un  peu  humide,  ce  qui  rend  la  féconde 
fève  beaucoup  plus  abondante  :  le  Marronnier  -  d'Inde  m*a 
fourni  plufîeurs  fois  cette  obfervation.  Dans  les  vieux  arbres, 
la  tranfpiration  ne  s*opere  qu'imparfaitement  ^  ainfî  que  dans 
ceux  qiii  ont  eu  leurs  feuilles  mangées  par  les  infeâes  :  la  fève 

{)orte  en  abondance  aux. boutons,  ce  qui  d'abord  les  groflit,  fie 
es  fait  enfuite  épanouir  ;  mais  ces  fleurs  font  ordinairement 
petites  &  mal  organifées.  J*ai  cependant  vu  des  Pommiers  qui 
ont  noué  leur  fruit  en  cette  faifon  ;  mais  ce  cas  efl  fort  rare, 

J  ai  encore  expérimenté  que  quand  on  plante  de  jeunes  ar- 
bres ,  par  exemple,  de  la  Charmille,  du  Sycomore  ,  du  petit 
Erable  ,  &c,  dans  un  terrein  fec  &  très-expofé  au  foleil  de 
midi  ;  fi  les  Etés  font  fecs  &  brûlants,  toutes  les  feuilles  de 
ces  jeunes  arbres  fe  deffechent  au  point  de  pouvoir  être  ré- 
duites en  pouffiefe  entre  les  doigts;  plufîeurs  de  ces  jeunes 
plants  meurent  entièrement  ;  mais  s'il  arrive  que  la  fin  de  l'Eté 
loit humide ,  &  que  la  faifon  foit  douce, il  s'en  trouve  qui  re- 
prennent fève  &  qui  pouffent  de  nouvelles  feuilles  avant  l'Hi- 
ver ;  fî  cette  partie  de  l'Eté  continue  à  être  feche ,  tous  ces 
jeunes  arbres  refient  fans  pouffer,  6c  ceux  qui  ne  meurent 
pas ,  pouffent  au  Printemps  fuivant. 

Si  on  fe  rappelle  la  comparaifon  que  j'ai  faite  dans  ma  Pfjy^ 
Jiqw  des  Arbres,  entre  les  boutons  des  arbres  &  le  germe  des 
femences  ,  on  verra  que  la  branche. qui  efl  en  raccourci  dans 
l'un  comme  dans  l'autre ,  fe  peut  çonferver  dans  les  boutons 
comme  dans  les  femences  où  elle  refle  quelquefois  plufîeurs 
années  fans  fe  gâter;  ce  qui  fait  voir  que,  pourvu  qu'il  relie 
gifez  de  fçve  dans  les  racines  £c  dans  le  tronc  des  arbres  % 

5f 
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pour  qu'ils  puiffent  pouffer  au  Printemps ,  les  boutons  ne  man- 
queront pas  de  paroitre  ;  mais  fi  les  racines  &  le  tronc  fe  trou- 
vent trop  defféchés  y  Tarbre  mourra  :  la  groffeur  des  boutons 
fait  connoître  qu'ils  ne  font  péris  que  d'inanition^  fie  faute  de 
recevoir  de  fève  des  arbres  qui  les  portoient.  Je  vais  décrire 
les  changements  qui  arrivent  aux  arbres  dans  les  autres  faU 
fons  de  Tannée. 

La  fève  eft  très-ralentie  dans  les  arbres  au  commencement 
de  l'Automne  ;  alors  ils  ne  tranfpirent  prefque  plus  y  6c  ils 
ceffent  prefque  entièrement  de  faire  de  nouvelles  produc- 
tions ;  les  fruits  d'Hiver  continuent  feulement  à  prendre  un 
peu  de  groffeur ,  fie  il  s'ajoute  au  bois  quelques  couches  li^ 
gneufes  qui  fortifient  les  bourgeons  de  Tannée  fie  qui  les 
aoûtenty  comme  difent  les  Jardiniers  ;  enfin  il  s'y  trouve  en- 
core affez  de  fève  pour  nourrir  les  feuilles  ^  même  des  arbres 
qui  fe  dépouillent ,  fie  pour  entretenir  leur  verdeur.  Nous 
avons  remarqué  dans  certaines  années  extrêmement  douces 
fie  humides ,  qu'il  y  avoit  des  arbres^  par  exemple ,  des  Aman- 
diers,qui  confervoient  la  verdeur  de  leurs  feuilles  prefque  jus- 
qu'aux nouvelles.  Mais  ordinairement ,  vers  la  fin  de  l'Au- 
tomne y  il  furvient  quelques  gelées  qui  brouiffent  fie  deffe- 
chent  toutes  les  feuilles ,  fie  dépouillent  entièrement  les  ar- 
bres, fur-tout  quand  il  vient  de  grands  vents,  dont  l'efFort 
détache  celles  qui  ne  tiennent  que  foiblement  aux  branches. 
Les  arbres  paroiffent  alors  prefque  comme  sHls  étoient  morts  ^ 
fie  ils  paffent  toute  la  faifon  de  PHiver  en  cet  état.  (  Voyez  la 
Phyfique  des  Arbres  ) . 

Il  femble  que  tout  ce  qui  a  vie  dans  la  nature  ait  de  temps 
en  temps  befoin  de  repos.  Les  végétaux,  ainfi  que  les  ani- 
maux ,  tombent  néceffairement  dans  une  efpece  de  fommeil  ; 
fie  dans  ce  temps  de  léthargie  où  les  plantes,  comme  les  ani- 
maux,  femblent  morts,  le  méchanifme intérieur  fie  effentiel 
n'eft  cependant  pas  interrompu  :  peut-être  même  la  nature  tra- 
vaille-t*elle  alors  d'une  manière  plus  avantageufe  ,  quoique 
moins  fenfible ,  au  rétabliffement  de  certains  organes  qu'un 
trop  grand  mouvement  auroit  affoiblis ,  fie  même  détruits ,  fi 
ce  mouvement  n'avoit  été  ralenti. 
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La  force  de  la  circulation  du  fang  &  des  fecrétions  peut 
bien  être  diminuée  dans  une  tortue ,  ou  dans  une  marmotta 
pendant  plusieurs  mois  que  ces  animaux  palTent  dans  TafTou-* 


fent  jouir  d'une  parfaite  fanté^  ôc  être / pour  ainfî  dire^rajeu^ 
nis. 

Mais  pourquoi  chercher  des  exemples  hors  de  nous-mêmes^ 
puifque  nous  avons  dequoi  nous  convaincre  de  Tabfolue  né- 
ceflîté  du  fommeil  par  les  bons  e£fets  que  nous  en  reflentons  ? 

Il  en  eft  à-peu -près  de  même  des  arbres  :  l'Hiver  ne  fuf- 
pend  pas  entièrement  le  mouvement  de  leurs  liqueurs  ;  il  n'en 
faut  aautres  preuves  que  les  produdions  qu  ils  font  pendant 
cette  faifon  :  leurs  boutons  grofFiITent  alors  ;  ôc  tout  ce  qui 
y  eft  renfermé ,  feuilles  y  fleurs  ,  fruits^  bourgeons  ,  fe  difpo- 
lent  à  paroître  au  Printemps.  Pour  voir  qu  ils  grofliflent  ^ 
il  ne  &ut  qu'y  prêter  attention  ;  mais  nous  nous  fommes 
aflurés  des  changements  intérieurs  dont  nous  venons  de  par^ 
ler^  en  les  difTéquant  en  différents, temps  de  l'Hiver^  &  en 
les  examinant  enfuite  avec  le  microfcope  ;  ce  qui  a  donné 
lieu  aux  obfervations  qUe  nous  avons  rapportées  dans  la  Pk^- 
fique  des  Arbres^  Outre  ce  que  nous  venons  de  dire  des  bou* 
tons  y  les  arbres  pouffent  encore  en  terre  quantité  de  racines 
chevelues  quon  apperçoit  en  arrachant  de  jeunes  arbres  en 
différents  temps  de  l'Hiver.  Il  y  a  encore  plus  :  dans  cette 
faifon  où  les  arbres  femblent  être  morts  ,  ils  éprouvent  des 
variations  dans  l'intérieur  de  leur  tronc  ;  &  nous  allons  faire 
connoître  qu'ils  groffiffent  &  qu'ils  fe  refferrent,  fuivantles 
changements  qui  arrivent  dans  Tatmofphere. 

Article  ni.    Expériences  fur  le  changement  de 
grojfeur  du  tronc  des  Arbres  pendant  t Hiver.  , 

Voici  les  difpofitions  que  j'ai  faites  pour  les  expériences 
fuîvantes. 

Le  3  Janvier  1740,  je 'fis  ajufter  autour  du  tronc  de  deux 
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Noyers ,  de  deux  jeunes  Ormes ,  d'un  Houx,  de  deux  Saules, 
d  un  Peuplier  &  d'un  Tremble ,  tous  bien  enracinés  &  bien 
vifs,  &  fur  des  cylindres  de  bois  fec,  un  fil  de  laiton  dé- 
lié &  recuit,  dont  un  bout  étoit  arrêté  à  une  vis  qui  péné- 
troît  dans  Técorce ,  &  le  refte  de  ce  fil  entouroit  Tarbre  ^ 
horifontalement  conduit  par  des  pointes  de  fer;  Textrémité  mo- 
bile de  ce  fil  répondoit  à  une  plaque  de  plomb  divifée  par 
lignes  y  de  telle  forte  que  y  quana  les  arbres  augmentoient  de 
groffeur ,  l'extrémité  mobile  du  fil  de  laiton  s'écartoit  de  la 
vis  &  répondoit  à  différentes  divifions  de  la  lame  de  plomb;  6c 
ouand  les  arbres  diminuoient  de  groffeur ,  le  bout  du  fil  excé- 
doit  la  vis  d'une  quantité  qui  exprîmoit  la  diminution  de  grof- 
feur de  farbre.  Cette  préparation  faite,  ]' ai  obfervé  ce  qui  fuit« 

§.  I.  Première  expérience  faite  fur  un  Noyer ^ 


Joutt  du  Moif» 


du  Thermomètre.  * 
il  a  taujonirs  été  œh 
deffous  dt  o. 


Diminution  die  fa 
grôflèur  des  Arbies  , 
en  lignes* 


Augmentation  de  h 
groiteur .  en  lignes. 


7l2fyj£R    8 6 


7f 

6  . 
Si 


inùdii 


3   

3   

.4_ 

5 2  â  au(£U 

5  


* 

Pendant  ces  dnq  jours  il  n*y  a  point  eu  d'obfervationt. 


4f 

5  • 
.6  . 

6  . 
Si 


1  • 


,^ ..2à  mlcfî^ 

2   ï  à  midi- 

î    

2i •.  ♦.  «î^  mMu 

,^I , . . ,  .-^àmidi.^ 

•sJ 

37 

.^  ^ ^ •...•.•••  .7  à  midi* 


I  a  tnidli 
i.  à  midi» 
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Joun  da  moii. 


Thermomètre» 


Diminutioiu 


Augmentaôoa. 


Janvier  28 6{ af 


30 

Fkvribr    I 
a 

3 
4 

y 

5, 

.     7 
8 

9 

20, 

II. 
12. 


Mars. 


ai 


6 

6  . 
6  . 

S  • 

Aï 

3 

3T. 
5f 

.6f 
.(Si 

7i 


3  ^ 

3    « I    à  midi; 

2   Y^  mïdî. 

2 1    à  midi, 

I    à  midi. 

•.    -ràmidù 


If 

.37. 

3f 
3   . 
'3 
•3 
3 

3   . 
.3 
4f 


rî 


*l 


ï4 7 -.4  -.... 'i 

H 7  4  

i5 6  ji 

.........5f 3k 

îi .3^ 

J  3   ' 

{  3  

O     î}     • 

^. 3    

23..... î  .3   

^ yi 3\ ,    ,, 

a/ ^  ,31 1  4mi£j 

atf 6  3i... 

27 jl .4 ...lAimidi; 

a8.; ji .,4 t.iiàmidù 

ap 6k.. 37 iàmidù 

I..., 5   3 .là  HudL 

Et  ainfî  jufqu^au  1 1  Mars  indufivement. 

12 3 ,...,!    ...........2  àmidi; 

.ï5 stj ,....0 .^...5  à  midû 

Ce  même  jour,  le  dégel  eft  venu  ^  &  il  n'y  a  plu» 
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eu  de  variations  fenfîbles ,  jufqu  au  2 1  Avril  que  les  arbres  ont 
confidérablement  augmenté  de  grofleur  :  comme  cela  de  voit 
être  naturellement;  on  n'en  a  plus  tenu  de  journal. 

§.2.  Seconde  expérience  Jemblable  à  la  précédente  ,  et 
cela  près  quelle  a  été  faite  fur  deux  Ormes  de  diffé- 
rente grojjeur  y  dont  le  plus  gros  ejl  défgné par  A  i  &  le 
moins  gros  par  B.  Comme  cette  expérience  a  été  faite 
dans  le  même  temps  que  la  précédente  ,  on  na  point 
marqué  les  degrés  du  Thermomètre, 


A 


Jours  du  mois*     DlmmuQon*    Augmentidon. 


12 2\.  ••  .1     à  midi. 


1^ 2   ...  ..4 

Du  13  au  17  tout  eft 
refté  dans  le  même  état. 

18... ..li 

ip 2   ....  I    à  midi. 

20 27. .  •  .1    à  midi. 

21 ...  •  .27 7  à  midi. 

22 2 

23 2 1  à  midi. 

24 2| 7  à  midi. 

25  • . .  %«2^ 7  à  midi. 

25 27 7  a  midi. 

27 
28 

30 

3^ 


Jottft  éumoîst      Dimînudoiia'      Augmctuadotiâ 


Fevb.  2 2 1    à  nùdl; 

3 i^. .....';  à  midù 

4 T    i 

s a w 

<î 3 

7 2t 


•••3 

...3  

...2i.....iàinidi. 

...ax 

...2i 

Fevr.  ift^a 7^  midi. 


Du  8  au  1 2  tout  efl  reflé 
dans  le  même  état. 
13 3i "T  ^  midi» 

14 3  •• • 

ly 3t /•••; 

i6 2t r  à  midi. 

17 ^t 

18 2 

Du  18  au  20  tout  eft  refté 
dans  le  même  état. 

21  '. 27. ....  .t  à  midi» 

22. ... 


3t 


•1 


23.... 

24 -.^T -^ 

25- 2{ 

26 2{ 7  à  midi. 
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7our  du  mois»     Dûninoiaoïb     Augmenodoii* 

Fevr.  2J 2 7  à  midi. 

aS 24 4  à  midi. 

2p 2^ Y  à  midi. 

Maks     1 27. «..i    à  midi. 

2 2....I    à  midi. 

3 2 \  ii  midi. 

4 2 

5 2 


Jour  du  moî*>      4>ifflîanrioii>      Augmenudon.' 


Ma&S      6 2 

7 2 

8 a 

9 2  •••••T'a  midi. 

10  • .  «  •  •  •  i^ I*  a  midi* 

1 1  «.«..•  I7. ...  I    à  midi. 

12 1  ...  .1    à  midi. 

15. .  •  •  •  .0  • .  ..i    à  midi. 


Le  dégel  étant  arriva ,  il  n'y  a  plus  eu  de  diminution ,  fie 
Taugmentation  a  été  peu  confidéraDle  jufqu'au  2 1  Avril. 

B 

$.3.  Troijîeme  Expérience  faite  Jur  un  jeune  Orme 
moins  gros  que  U  précédent  déjîgné  par  A. 


3 


Jours  du  molt.     Diminution.     Augmenudon. 

Janvier  8 2 

p.   ...^ 

.10 2{. .. .  -^  à  midi. 

;ii 2 

12 2 

II 3  •  •  ♦  " 

•ij" i4 

i5... 

17... 
18... 

IP I  

20 2  ....  ^  à  midi. 

22 •••«•i^....  ^a  midi. 

^3 i|. . . .  ^  à  midi. 

24 2  . , ,  I     à  midi. 

2^ 2\  ..  ..\\  midi. 

25... «.i2  ...l    à  midi. 


Jours  du  mois.    Diminution.      Augmentatios; 


If 

- 1 


Fevr» 
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Jour  da  mots.     Dîmîaution.      Aagmenutioii. 


Fbvr, 


22 2 

23 2  •  •  •  «2^  midi. 

^y  •••••2  .«••-^à  midi. 
26, . .  .,1^. .  .1  à  midi. 
27 I7.  •  •  «7  a  midi. 

a8 ^ 
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Le  d^gel  étant  furvenu  le  1 5  5  on  a  ceffé  le  journaU  II  faur 
remarquer  que  comme  cet  arbre  étoit  moins  expofé  au  foleil 
que  le  précédent  ^  il  a  mpins  augmenté  de  grofTeur  pendant  la^ 
/chaleur  du  jour, 

J.  4.  Quatrième  Expérience  faite  fur  deux  Saules  de 
même  groffeur,  &  qui  ont  éprouvé  q,--peU'prhs  les 
menus  diminutions  &  augmentations  :  cette  expé- 
rience a  été  commencée  plus  tard  que  les  précédentes  ^ 
&  lorfqùil  geloit  déjà  aj/e:^  fort, 

foun  du  mois.      Diminudon.     Augmçnunon»  1  Jours  du  mois.      pîminudon*      Augmtnntiofl. 
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a^ ^î'«"?  *P"^' 
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Toaci  <!ii  mois,     DimmutSoD.     Augmentation. 
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dégel. 


Peu  de  temps  après  le  fil  s'eft  trouvé  d  un  demi-pouce- trop 
court. 

Pendant  cette  expérience  il  eft  furvenu  des  crues  d'eau 
qui  ont  inondé  le  pied  des  Saules  ;  alors ,  quoique  le  froid 
fût  augmenté ,  ces  arbres  ne  diminuoient  )pas  à  proportion  :  il 
y  a  lieu  de  croire  que  Teau  qui  baignoit  leur  pied  ^  influoic 
fur  la  variation  de  leur  grofleur* 
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§.  J.  Cinquième  Expérience  faite  dans  le  même  temps 

jïir  un  Peuplier, 


Jouis  da  moû.     Diminution.     Augmentation. 


Jours  du  mois.     Diminution.     Augmentation. 
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Les  augmentations  n'ont  pas  pu  être  fuivies  auffi  exaâe- 
ment  que  dans  les  autres  expériences ,  parce  que  ce  Peuplier 
étoit  éloigné  des  autres ,  &  qu'il  étoit  pénible  de  le  vifiter 
deux  fois  chaque  jour. 
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§.  6.  Sixième  Expérience  faite  en  I/41  fii^  un  Noyer; 
comme  les  gelées  de  cette  année  ont  duré  peu  de 
tempSy  on  na  pas  fuivi  long-temps  cette  expérience. 

Jourt  du  mois.    Thermomètre  au-dcflbu»  Diminution.  Augmentation. 

de  la  Congellauon.  " 


23 •••4'î' ^k a  midi. 

24 4     a    ...  « * 

a$ 4     2^ ^  à  midi. 

^6 47 ^    

27 .-..J    3 I    à  midi. 

28 •..•.3     2    

2p 2 I     

30 O     O     I    à  midi» 

31  Dëgel. 

Dans  toutes  ces  expériences  ^  quand  le  dégel  eft  arrivé  ^  les 
arbres  n'ont  plus  diminué  de  groifeur  ;  mais  ils  en  ont  beau« 
coup  augmenté  vers  la  mi- Avril,  quand  la  fève  a  commencé  à 
agir  fenfiblement  ;  ce  qui  a  fait  qu'il  n*a  plus  été  poffible  de 
les  mefurer  avec  le  même  fil  de  laiton  que  nous  avions  ajufié 
à  ces  arbres,  Ceft  ce  qui  nous  a  obligé  de  ceffer  d'en  tenir 
un  journal  exaû  :  nous  avons  feulement  remarqué  ,  foit  en 
Hiver ,  foit  en  Eté  ^  qu'ils  augmentoient  affez  confidéra* 
blement  lorfquil  faifoit  de  grandes  humidités;  mais  cette 
augmentation  n'étoit  que  paflagere  ,  parce  qu  elle  dépen- 
doit  de  la  quantité  d'eau  dontl'écorce  s'imbiboit,  mais  qui  fe 
diffipoit  enfuite  ;  il  n'en  étoit  pas  de  même  de  l'augmentation 
de  grofleur,  qui  dépendoit  de  ce  que  le  bois  des  arbres  pre-* 
noit  de  Taccroiffement ,  &  qui  étoit  permanente. 

Nous  foupçonnons  que  fi ,  pendant  la  durée  de  nos  ex- 
périences ,  il  étoit  furvenu  de  ces  fortes  gelées  qui  font  fen- 
dre les  arbres  j  nous  aurions  pu  remarquer  une  augmentation 

T  t  ij 
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de  grofleur  dans  les  arbiesmêmes  qui  n'auroient  point  ^claté^ 
par  le  froid  :  au  refte  ceci  n'eu  qu'une  fimple  conjeâure, 

§,  7.  Conféquences  des  expériences  précédentes. 

On  voit  par  les  expériences  que  nous  venons  de  rappor-^ 
ter  que  les  arbres  diminuent  de  grofTeur  proportionnellement 
à  l'augmentation  du  froid  >  &  qu'après  la  gelée  ^  les  fils  étant 
revenus  au  point  zéro ,  les  arbres  ont  repris  la  grofleur  qu'ils 
avoient  avant  la  gelée  :  que  les  uns  ont  confervé  cette  groA 
feur  jufqu'au  12  a  Avril,  quoique  le  foleil  eût  beaucoup  de 
force  pendant  le  jour ,  6c  que  la  gelée  des  nuits  fût  peu  confia 
dérable  ;  &  que.  d'autres ,  au  contraire ,  ont  confidérablement: 
augmenté  de  grofleur  immédiatement  après  le  dégef. 

On  conçoit  que  quand  les  deux  bouts  du  fil  de  laiton  étoîent 
écartés  de  trois  lignes  Tùn  de  Tautre^^le  diamètre  de  Tarbre 
étoit  augmenté  à-peu-près  d'une  ligne. 

On  objeûera  peut-être ,  &  même  avec  raifon ,  que  le  GL 
de  laiton  a  dû  fe  contracter  pendant  la  gelée  ;  mais  cela  ne 
prouveroit  autre  chofe>  (înon:  que  la  diminution  de  grofleur 
de  ces  arbres  a  été  plus  confidérable  que  nous  ne  Tavons 
marqué.  , 

Voici  une  expérience  qui  pourroit  fournir  un  moyen  d'avoir 
égard  au  raccourciflement  du  fil  de  laiton.  On  a  pris  un-  bout 
de  ce  fil>  qui  avoit  trois  pieds  de  longueur  ;  on  Ta  expofé  àTair 
lorfque  le  thermomètre  étoit  à  huit  degrés  au-deflbus  de  ^.érov 
on  a  placé  dans  une  ferre  chaude  où  le  thermomètre  étoit  à  la 
température  des  caves  de  TObfervatoire ,  une  règle  de  fapin; 
&  après  Ty  avoir  laiffé  un  temps  affez  confidérable ,  on  a  mar- 
qué fur  cette  règle  un  trait  à  la  diftance  de  trois  pieds  d'une 
de  fes  extrémités  ;  on  a  enfuite  pris  le  fil  de  cuivre  qu  on  avoit 
iaiffé  expofé  à  l'ak  pendant  que  le  thermomètre  étoit  à  huit 


lignes  pluî 
trois  pieds  marqués  fur  la  règle  y  mais  après,  l'avoir  laiffé  un. 
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peude  temps  dans  cette  ferre  chaude^ il  s'eft  alongé  peu  à  peu^ 
&  il  a  atteint  le  trait  qui  marquoit  les  trois  pieds  fur  la  règle 
de  fapin  :  ceci  ayant  été  répété  plufieurs  fois  y  on  en  peut 
conclui^e  qu'une  variation  dans  l'air  de  vingt- un  degrés  du 
Thermomètre  ,  a  fait  varier  la  longueur  du  fil  de  ^-jt;  & 
dans  nos  expériences  ,  les  variations  du  thermomètre  n'ont 
été  que  de  huit  degrés  ;  ainfi  le  fil  de  laiton  n'a  pu  perdre  de 
fa  longueur  qu'environ  -— ,  ce  qui  efl  fort  peu  de  chofe ,  ces 
fils  n'ayant  pas  à  beaucoup  près  trois  pieds  de  longueur. 

Auilî  le  fil  de  laiton  que  nous  avions  ajuilé  fur  un  cylindre 
de  bois  fec^  nfa-tr il.  indiqué  aucune  diminution  fenfible. 

On  pourroit  tirer  de  ces  expériences  plufieurs  conféquen-* 
ces  intéreflantes  ;  mais  comme  il  faut  nous  renfermer  dans 
l'objet  qui  nous  occupe  préfentement,  il  fuflSt  d'avoir  prouvé 
qu'il  ne  faut  pas  croire,  comme  plufieurs  le  penfent ,  que  les 
arbres  font  prefque  dépourvus  de  fève  pendant  l'Hiver  ;  elle 
y  efl  peut*être,  au  contraire,  en  plus  grande  abondance,  &: 
fi  dans  ce  temps  elle  y  eil  moins  apparente ,  c'eft  parce  qu'elle 
y  efi  plus  condenfée  :  nous  ne  tarderons  pas  à  examiner  ce  fait. 
Mais  ce  qui  prouve  bien  encore  l'aâion  de  la  fève  pendant 
l'Hiver ,  ce  font  les  arbres  qui  confervent  leur  verdure  pen*- 
dant  cette  faifon;  tels  font  les  Oliviers  ,  les  Orangers,  les^ 
Filaria^  &c.  Quoiqu'il  faille  peu  de  fève  à  ces  arbres  pour  les 
foutenir  en  cet  état,  à  caufe  qu'ils  tranfpirent  peu ,  néanmoins 
il  leur  en  faut;  donc  il  y  a  beaucoup  de  fève  dans  les  arbres 
pendant  l'Hiver,  &  cette  fève  y  eft  en  mouvement,  à  la  vérité^ 
fort  ralenti,  mais^  non  pas  interrompu.  On  peut  encore  prou- 
ver cette  même  vérité  en  greffant  un  Chêne  verd  fur  im  Chêne 
commun  ;  cette  greffe  qui  réuflît  ordinairement,  prouve 
qu'il  faut  que  le  Chêne  commun  qui  quitte  fes  feuilles  en- 
Hiver  ,  foit  en  état  de  fournir  de  la  fève  à  cette  greffe  ^ 
pour  qu'elle  conferve  fa  verdeur  pendant  cette  faifon;  Je  re-- 
viens  pour  un  moment  à  l'état  dès  boutons  des  arbres  pen* 
dant  l'Hiver;  car  je  crois  entrevoîr  quelque  reffemblance  entre 
cette  partie  des  arbres,  &  les  chryfalides  des  infedes  qui  fe 
métamorphofent.  Une  plante  fe  trouve  entièrement  formée: 
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fous  k^  enveloppes ,  comme  Finfeéle  Teft  dans  fa  coque;  Tuil 
&  l'autre  vivent^  fe  fortifient  &  fe  développent  relativement 
à  la  température  de  lair ,  &  à  peine lapperçoit-on  au-dehors : 
Tune  &  l'autre  fe  difpofent  à  paroître  quand  la  faifon  leur  fera 
favorable. 

Feu  M.  de  Réaumur  a  fait  voir  qu'on  pouvoît  retarder 
Taccroiffement  des  chryfalides  en  les  tenant  dans  un  lieu  frais, 
&  avancer  confidérablement  leur  développement ,  en  les  met- 
tant dans  un  lieu  chaud.  Mais  s'il  faut  qu'une  chenille ,  par 
exemple ,  pafle  néceffairement  par  l'état  de  chryfalide  avant 
que  de  devenir  papillon  ;  par  la  même  analogie ,  je  crois  qu'il 
feut  que  la  plupart  des  arbres  éprouvent  un  Hiver  pour  faire 
enfuite  de  belles  productions.  On  peut  à  la  vérité  abréger  ou 
prolonger  cette  faifon  à  leur  égard  :  dans  les  vallées  fraîches , 
environnées  de  hautes  montagnes  couvertes  de  neiges ,  les 
arbres  n'y  pouffent  que  trois  femaines  ou  un  mois  après  ceux 
qui  font  expofés  au  foleil.  J'ai  eflayé  d'épargner  un  Hiver  à 
des  Pommiers  fur.  Paradis  ;  je  les  ai  placés  de  bonne  heure  en 
Automne ,  &  lorfque  leurs  feuilles  étoicnt  encore  vertes ,  dans 
une  ferre,  ou  des  poêles  allumés  y  entretenoient  pendant  l'Hi- 
ver une  chaleur  à-peu-près  égale  à  celle  de  l'Eté  ;  cependant 
ces  arbres  fe  font  dépouillés  comme  les  autres  ,  &  ils  ont  été 
un  certain  éfpace  de  temps  fans  pouffer.  Ce  temps  a  été  à  la 
vérité  fort  court ,  mais  fuffifant,  je  crois ,  pour  faire  voir  qu'il 
faut  néceffairement  aux  arbres  un  intervalle  entre  la  pouffe 
d'une  année  &  celle  d'une  autre.  Car  fi  par  le  moyen  de  ma 
ferre  chaude ,  j'ai  beaucoup  avancé  le;  temps  de  leur  pouffe , 
ces  Pommiers  auflî  ont  paru  en  fouffrir  ,  les  pouffes  qu'ils 
ont  faites  dans  la  ferre  étant  beaucoup  plus  foibles  que  celles 
qu'ils  auroient  faîtes  au  Printemps  fi  on  les  eût  laiffés.en  plein 
air. 

Il  eft  vrai  que  quelques  précautions  que  Von  prenne  dans 
l'exécution  de  ces  expériences, il  eft  impoflible  d'imiter  par- 
faitement les  opérations  de  la  nature  :  quelquefois  on  don- 
nera un  trop  grand  degré  de  chaleur,  d'autres  fois  on  n'en  don- 
nera pas  affez  ;  ce  fera  même  peut-être  un  défaut  que  d'en- 
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tretenîr  la  température  de  Tair  trop  uniforme  ;  6c  fi  on  tente 
de  produire  des  alternatives  ,  elles  feront  trop  fubites  ;  la  tem- 
pérature de  Tair  de  la  ferre  agira  prefque  également  fur  la  tige 
&  fur  les  racines ,  lorfqu'il  eft  peut-être  néceffaire  que  la  tige 
reiTente  quelquefois  plus  de  chaleur  que  les  racines  ;  ôc  d'au* 
très  fois  que  les  racines  en  reflentent  plus  que  la  tige.  Nous 
n*oferions  tenter  de  procurer  aux  plantes  de  nos  ferres ,  des  ro- 
feés  artificielles  pour  remplacer  celles  qui  leur  font  fi  avanta^ 
geufes  ^  puifque  la  vapeur  des  fumiers  y  ou  même  celle  que' 
produit  la  tranfpiration  des  plantes  y  ne  manque  pas  de  eau- 
îer  de  la  pourriture.  Et  après  tout ,  comment  remplirions- 
nous  toutes  les  vues  de  la  nature ,  puifque  nous  ignorons  la 
plus  grande  partie  des  moyens  qu  elle  emploie  pour  la  végé- 
tation ?  Cependant  je  ne  doute  pas  que  les  réflexions  qii'on 
{courra  faire  fur  ce  que  je  viens  de  dire  y  &  principalement  fur 
es  changements^  qui  arrivent  aux  boutons  en  Hiver ,  ne  per- 
fuàdent  que  le  temps  où  les  arbres  refient  fans  donner  de 
productions^  ne  foît  très-utile  à  la  plupart  de  ces  plantçs. 

Quelques  amateurs  d'agriculture  ont  penfé  que  THivcr  étoît 
tellement  nécefiaire  aux  arbres  ^  qu'il  ne  fuffifoit  pas^pour 
hâter  leurs  produûions ,  d'avancer  leur  Printemps  en  les  ren- 
fermant dans  des  étuves ,  en  les  tenant  fur  des  couches  &  à 
des  cxpofitîons  favorables ,  mais  qu'il  falloit  s'y  prendre  de 
plus  loin  y  en  leur  faifant  auparavant  efluyer  un  Hiver  dès  le 
commencement  de  TAutomne  ;  que  pour  cela,  il  convenoit 
de  les  faire  pafler  quelque  temps  dans  des  endroits  qu'on  au- 
roit  foin  d'entretenir  frais  avec  le  fecours  de  la  glace.  Peut- 
être  cette  idée  n'eft-cUe  pas  tput-à-fait  fans  fondement  ;  maîs^ 
je  n'ai  pu  m'en  afiurer  y  n'ayant  pas  eu  aflez  de  glace  pour 
tenter  cette  expérience.  Je  ne  crois  pas  cependant  que  l'Hiver 
foit  auflî  né  ceflaire  à  tous  les  arbres  verds  qu  on  renferme  dans> 
les  ferres  chaudes  ;  &  je  penfe  que  dans  ks  climats  où  Ton 
ne  connoît  pas  cette  faifon ,  il  y  a  beaucoup  d'arbres  na-^ 
turels  à  ces  pays  qui  y  pouffent  pendant  toute  l'année  fans 
prefque  aucune  interruption  :  mais  on  fçait  que  la  plupart  des 
arbres  de  notre  pays  n'y  réuffiffent  que  très-médiocrement;auflî: 
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fe  peut  -  il  faire  que  tous  les  arbres  n'ont  pas  entr'eux  une 
reffemblance  parfaite  dans  leur  manière  de  végéter.  Nous 
avons  un  exemple  bien  fenfible  de  ces  fortes  de  différences 
parmi  les  animaux  :  le  têtard,  par  exemple,  qui  change  de 
tempérament  &  de  forme  pour  devenir  grenouille ,  ne  s'en- 
veloppe pas  pour  cela  d  une  coque ,  &  ne  tombe  pas  dans 
rengourdiirement  des  chryfalidçs  donc  nous  avons  parlé  cir 
deffus. 

^     Quelle  étonnante  complication  d'accidents ,  &  comment 
parvenir  à  éclaircir  un  objet  qui  fe  préfente  fous  tant  de  faces 
différentes  !  Une  vicifEtude  continuelle  de  faifons  qui  pro- 
duit de  fi  confidérables  changements  dans  les  arbres  ,^u  à  les 
examiner  en  diflFérents  temps  de  Vannée  >  il  fcmble  que  ce 
foient  autant  d'êtres  difïérents  :  un  arbre  abattu  paroit  n*être 
plus  foumis  à  ces  caufes  ;  &  cependant  il  eft  encore  fujet 
aux  alternatives  des  faifons  ;  &  fî  Ton  a  des  preuves  que 
les  bois  Les  plus  fecs  y  font  fenfibles  ^  au  moins  à  la  manière 
des  éponges  ,  que  ne  doit  -  on  pas  penfex  de  ceux  qui ,  en- 
core verds  &  remplis  de  fève ,  reffemblent  prefque  à  ceux 
qui  font  encore  fur  pied  ?  J*ai  cru  qu'il  n'y  avoit  que  la  voie 
analytique  qui  me  pût  donner  quelque  prife  fur  un  objet  em- 
èarraffé  de  tant  d'accidents  différents  \  en  conféquence  ^  j'ai 
effayé,  pour  ainfi  dire^  de  le  décompofer^  pour  pouvoir  le 
confidérer  fucceffîvement  fous  différents  afpeâs  :  mais  je  n'ai 
^arde  de  me  flatter  qu'il  foit  poffible  de  parvenir  à  cette  (im- 
plification  ;  &  fans .  prétendre  avoir  réuffi ,  3e  me  borne  au 
plaifir  de  penfer  que  mes  obfervations  pourront  fervir  à  éclair- 
cir fur  quelques  points  cette  queftion ,  Ac  frayer  la  route  à 
ceux  qui  voudroient  entreprendre  après  moi  ^  d*en  donner  viti^ 
iblution  plus  complette. 

Je  vais  commencer  par  rapporter  les  différents  points  dont 
la  difcuflion  m'a  paru  conduire  à  l'éclairciflement  de  la  quef- 
tion principale  :  j'examinerai  enfuite  chacun  de  ces  points 
.dans  autant  d'articles  particuliers  ;  6l  enRn  j'effayerai  de  feire 
une  jufie  application  de  ce  qu'on  en  peut  conclure^  pour  dé- 
pQUVxir  Vil  y  a  une  faifon  particulière  ou  il  convienne  d'abattre 
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les  arbres  ^  ou  fi  toutes  les  faifons  font  indi£Férentes  pour  cette 
opération. 

J'examinerai  dans  Tarticle  quatrième  quelle  eft  la  faifon  de 
Tannée  dans  laquelle  les  bois  fur  pied  contiennent  le  moins 
de  fève. 

Dans  le  cinquième ,  fi  c'eft,  comme  on  le  penfe  ordinaire- 
ment^ dans  la  faifon  de  l'année  où  les  arbres  ont  le  moins  de 
fève  ^  qu  il  les  faut  abattre. 

Dans  le  fixieme  ^  fi  la  dijBPérence  de  poids  ^  qu'on  remar- 
que dans  le  bois  des  arbres  abattus  en  différentes  faifons  ^  6c 
pefés  immédiatement  après  >  fubfiile  lorsqu'ils  font  devenus 
lecs. 

Dans  le  feptîeme  y  quels  font  les  différents  effets  que  la 
fève  peut  produire  dans  les  arbres  y  fuivant  les  faifons  dans 
lefquelles  on  les  abat^  &  l'état  où  fé  trouvent  les  fibres  li- 
gneufes  confidérées  pareillement  en  différentes  faifons. 

Dans  le  huitième^  fi  Ton  doit  avoir  égard  aux  différentes 
lunaifons  pour  abattre  les  arbres  ^  ou  il  la  lime  n'influe  en 
rien  fur  leur  bois. 

Dans  le  neuvième,  s'il  convient  de  faire  attention  aux  vents, 
pour  abattre  les  arbres  ;  ôc  dans  ce  cas ,  fi  un  tel  vent  qui 
xegne,  eft  plus  favorable  poiu:  cette  exploitation  que  tel  autre. 

Dans  le  dixième ,  s'il  faut  interrompre  l'abattage  pendant 
iés  fortes  gelées. 

Le  onzième  &  dernier  contiendra  le  réfiimé  des  confé- 
quences  qu'cKX  peut  tirer  de  ce  qui  aura  été  prouvé  dans  les 
autres  9  &  leur  réunion  pourra  fervir  à  la  réfolution  de  la 
queftion  principale. 

Article  IV.  Quelle  ejl  la  faifon  dans  laquelle  les 
arbres  fur  pied  contiennent  le  moins  de  fève. 

Les  bois  qu'on  abat  en  Hiver  paroiffent  contenir  peu  d*hu^ 
midité  ;  leur  écorce  femble  être  dépourvue  d  une  partie  de  fa 
fève  î  elle  eft  fort  adhérente  aux  bois  qu'elle  recouvre ,  ce  qui 
a  fait  conclure  prefque  généralement  qu'il  y  a  moins  de  fève 
dans  le  bois  pendant  l'Hiver  que  pendant  rEté  :  on  a  même 
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penfé  que  dans  cette  (aifon  »  la  fere  reâuoît  vers  les  racines» 
Mais  cette  conféquence  eft-elle  jufle  ?  Et  de  ce  qu'il  paroi£ 
peu  d  liumidité  dans  une  matière  j  s'enfuit-il  qu'U  y  en  ait 
eâeâi veinent  moin^  f  Qusmt  à  moi,  je  conçois  feulemecic  que 
cette  humidité  eft  alors  moins  apparente.  On  fait  que  ks  li- 
queurs occupent  plus  de  volume  quand  elles  fixit  raréfiées 
par  la  chaleur ,  que  quand  elles  font  condenfées  par  lé  froid  ; 
qu'un  linge  qui  paroît  fec  en  Hiver  ,  annonce  de  Thumidité 
lorfquon  le  préiente  à  une  chaleur  modérée;  le  bois  verd 
qu'on  met  au  feu  en  Hiver  ^  répand  une  fiimée  épaifie ,  très^ 
i^argée  d'humidité ,  &  il  en  fort  par  Its  extrémités  des  ruif- 
feaux  de  fève.  Du  bois  abattu  même  depuis  long-temps  »  £c 
qui  femble  fec  y  fait  paroitre  de  rhumidité  quand  on  Texpcfe 
ftu  feu.  On  a  vu  dans  le  premier  Chapitre  de  cet  Ouvrage , 
combien  on  retire  de  liquide  des  bois  par  la  difHUation*  Ces 
faits  prouvent  toiis  qu'il  peut  y  avoir  dans  certains  corps  beau- 
coup dliumidité  lans  qu'elle  foit  apparente  >  à  moins  que  de 
l'examiner  avec  grande  attention. 

Maintenant  fi  on  fait  réflexion  qu^un  arbre  abattu  en  Hiver^ 
&  confervé  Amplement  à  Tabri  du  foleil ,  pouffe  qiiantité 
de  branches  ^  quoique  hors  de  terre  ;  que  les  greffes  que  Tofi 
cueille  en  Février,  &  qui  paroifient  affezfeches,  prennent 
fève  en  Avril  ;  que  leur  écorce  fe  fépare  alors  aiiément  du 
bois,  &  qu'on  en  peut  enlever  des  éculions  pour  faire  la  greffe, 
qu'on  appelle  greffe  à  ia  pouffe  ;  &  fi  l'on  ajoute  à  cela  que 
dans  le  temps  que  les  arbres  podTent,  ia  fève  doit  être  très*- 
raréfiée ,  |e  crois  qu'on  concevra  comme  moi ,  que  la  fève 
peut  être  plus  apparente  dans  les  arbres  qui  pouffent,  fans 
cependant  y  être  plus  abondante  ;  &  qu'il  fe  peut  faire  que 
les  arbres  paroiffent  avoir  moins  de  fève  en  Hiver  qu'en  Eté  ; 
&  que  par  la  même  raifon  il  paroît  moins  de  fève  dans  les 
mêmes  arbres ,  pendant  les  grands  froids  &  \ts  grandes  ge- 
lées ,  que  quand  le  temps  eft  doux. 

D'autres  ont  cru  que  la  faifbn  de  l'année  oà  il  y  avoft  le 
moins  de  fève  étoit  l'Eté ,  prétendant  que  les  arbres  étoient 
alors  épuifés  de  fève  par  les  pouffes  du  Printemps.  Il  eô  hors 
de  doute  que  les  produdions  des  arbres  fe  font  aux  dépens 
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de  la  fève ,  6c  qu'elle  s'ëpuife  auffi  par  la  tranfoiiation  confî** 
dérable  qui  fe  hit  dans  le  temps  de  la  grande  végétation  ; 
mais  c'eft  précifément  à  caufe  de  cette  grande  confommation 
de  fève  que  je  conçois  ^  que  quelque  quantité  qu  il  y  en  ait 
dans  les  arbres  y  elle  ne  fuffiroit  pas  long  -  temps  s'il  ne  s'en 
produifoit  pas  à  chaque  inftant  de  nouvelle  pour  réparer  £c 
remplacer  celle  qui  fe  diflîpe.  Un  arbre  abattu  pouiTe  bien 
fans  être  en  terre ,  6c  de  fon  propre  fond  il  donne  quelques 
branches  Ôc  des  feuilles^  mais  qui  ne  tardent  pas  à  périr  d'é-» 
puiiement  :  &  comment  pourroit-il  en  être  autrement  ?  J'en 
appelle  aux  calcids  de  M.  Haies  qui  démontrent  qu'il  paiTe  né^ 
cefTairement  une  prodigieufe  quantité  de  fève  par  le  tronc 
d'un  arbre  qui  végète  :  ainfi  prétendre  qu'il  y  a  moins  de  fève 
dans  un  arbre  qui  croît  y  que  dans  celui  qui  jouit  du  repos  de 
l'Hiver ,  c'eil  comme  (î  on  vouloit  que  ^  toutes  proportions 
gardées  ^  il  y  eût  moins  de  liqueiurs  dans  un  jeune  homme  qcu 
grandit  y  que  dans  cehii  qui  eâ  parvenu  à  fa  taille  naturelle. 
Comme  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de  folides  raifons  de 
]Mnfer  que  les  arbres  aient  plus  de  fève  dans  une  faifon 
que  dans  les  autres  ^  ce  fait  ne  peut  être  éclairci  que  par  des* 
expériences.  Voyons  les  lumières  que  nous  pourrons  tirer  da 
celles  que  j'ai  faites  à  ce  fujet. 

§.  r.  Première  Expérience. 

J'ai  fait  abattre  dans  les  quatre  iàifons  de  Pannée  de  gros 
arbres  ;  je  les  ai  fait  débiter  par  billes  de  Ax  pieds  dé  lon^ 
gueur^  que  j'ai  divifées  par  lots  le  plus  également  qu'il  m'a 
été  poffible;  enfuite  je  les  ai  fait  pefer.  Les  abattages  d'Hiver 
&  d  Automne  fe  (ont  trouvés  plus  pefants  que  ceux  du  Pria- 
t^mps  &  de  l'Eté  ;  mais  comme  cette  expérience  n'étoit  pas 
afiez  exaâement  faite  ^  pour  qu'on  en  pût  tirer  une  confé-^ 
quence  jufte  y  j'ai  fait  exécuter  celle  qui  fuit  y  fur  laquelle  il 
y.a  plus  à  compter. 

§.  2.  Seconde  Expérience  faite  fur  de  gros  Arbres. 

Pour  parvenir  à  connmtre  en  quelle  faifon  les  bois  con-* 
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tiennent  le  plus  de  fève  ^  j'ai  fait  abattre  de  gros  pieds  d'Aune 
dans  les  mois  de  Mai,  Oftobre  &  Décembre  1732  :  je  \^s  ai 
fait  couper  par  billes  de  fix  pieds  de  longueur  \  j'en  ai  choifî 
douze  les  plus  femblables  en  dimenilons  qu'il  m'a  été  pof- 
iîble:  j'avoue  que  ce  choix  étoit  bien  éloigné  de  rexaéti- 
tude  que  je  defirpis  apporter  ;  cependant  après  les  avoir  fait 
pefer,  Tabattage  du  mois  de  Mai  s'eft  trouvé  confidérablement 
plus  léger  que  celui  d'Oûobre  ;  &  celui-ci  pefoit  moins 
que  celui  de  Décembre.  Voici  le  poids  de  chacun  de  ces  lots# 

Mai ly-fj 

Oâobre  ....•••• •   i(S"4p 

Décembre     • •....•  1671 

Cette  expérience  n'eft  pas  encore  affez  exade  pour  quW  en. 
pût  rien  conclure ,  fi  elle  étoit  la  feule  qui  eût  été  faite  fur  cet 
objet}  mais  elle  peut  venir  àTappuî  de  celles  qui  ont  été  faites 
avec  plus  de  précautions  ;  &  c'efl  pour  remédier  à  la  difficulté 
qu'il  y  a  de  trouver  des  rondins  de  pareilles  dimenfions  entre 
eux  >  que  j'ai  pris  le  parti  de  faire  l'expérience  fuivante  ave& 
des  bois  équarris. 

§.3.  Troijieme  Expérience  faiu  avec  des  bois  équarris i 

iS  J*Ai  fait  abattre  dans  chaque  mois  d'une  année  huit 
Chênes  que  j'ai  choifis  à  -  peu  -  près  de  même  âge ,  dans  le 
même  terroir ,  à  la  même  expofîtion  &  dans  la  même  fituation. 

2%  Je  les  ai  fait  apporter  dans  ma  cour  auffi-tôt  qu'ils  ont  été 
abattus ,  &  j'ai  ufé  de  la  même  diligence  pour  les  faire  équarrir 
par  des  Charpentiers  ,  &  les  faire  réduire  par  un  Menuîfier^^ 
tous  à  des  dimenfions  égales  ;  fa  voir ,  fur  trois  pouces  d'équar- 
riffage  :  j'ai  tiré  de  chaque  abattage  fix  petits  foli veaux  de  trois 
pieds  de  longueur. 

3^,  J'ai  fait  marquer  chacune  de  ces  pièces  d'un  numéro^ 
&  j'en  ai  fait  pefer  2  y  toutes  enfcmble  dans  de  grandes  balan-. 
ces  y  les  autres  ont  été  rebutées..  * 

40,  Le  tout  a  été  porté  fur  mon  journal  d'^expériences  y  de 
la  même  manière  que  je  le  donne  ici« 
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■ 

12 

5> 

4 

II 

î 

II 

12 

12 

P 

4 

12 

3 

4 

k 

12  *      5 

4 

12 

3 

■ 

Totaux. 

2P7      S     0 

2*7      4    0 

314      7     4 

Total  des  atsctages  poidant  les  trois  mois  d'£té< 

$0$  Uv«  0  onces  ^  gros. 
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Soliveaux, 


j 


SsprEiifiRjs  1735. 

• 

Octobre  i7Jj. 

.Novembre  1735. 

Livres. 
12 

Onces. 

Gros. 

Lines. 

Onces. 

(xros 

4 

Livres, 

Onces. 

Gcoc* 

4 

10 

II 

10 

12 

ïy 

15 

I 

4 

1 

12 

it 

<3 

14 

4 

12 

7 

1 

12 

«3 

• 

13 

p 

4 

12 

12  1  4 

12  j   10 

4 

14 

y 

12 

II 

II  1 

II 

■ 

«3 

3 

4 

12 

12 

4 

( 

13 

2 

»3 

a 

4 

II 

14 

4 

«3 

; 

4 

14 

I 

4 

12 

10 

12 

4 

13 

I 

4 

12 

10 

4 

12 

• 

«3 

14 

4 

12 

^; 

4 

12 

14 

14 

2 

13 

4 

4 

»3 

5 

4 

14 

2 

4 

\ 

II 

11 

12 

y 

4 

13 

7 

4 

II 

12 

14 

y 

4 

12 

3 

4 

II 

ï3 

4 

»3 

5 

' 

12 

8 

4 

12 

I 

ï3 

4 

13 

P 

4 

12 

II 

>3 

14 

4 

12 

7 

12 

4 

4       1  12  1  14  J 

l'M    5| 

II 

14 

4 

13     10  1 

4 

13 

1 1 

4 

• 

II          6\ 

4 

15 

13 

4 

12 

8 

4 

12 

I 

14 

«î 

12 

lo 

4 

10 

9 

»3 

3 

4 

13 

4 

• 

12 

2 

14 

II 

12 

i; 

4 

f 

1 

13 

2 

4 

12 

i; 

4 

12 

;   4  / 

• 

II 

13     4 

14 

12 

4 

12     ly  1  4  1 

II 

14  1  4 

ijl    51 

15  1    ^  1 

4  1 

rOTAUX  . 

30^    14     0  1 

* 

328         14 

T 

551      0 

0 

Total  du  poids  des  arbres  abattus  pendant  les  troisr 
piois  d'Automne,  p45  liv.  ix  onces  4 gros, 

To TA UX 
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Totaux  de  chacun  des  mus  de  l'Année, 


Livres. 


Décembre  . .  •340 

Janvier 340 

Février 328 

Mars  ••••»•  33^ 
'Avril 311 

Mai  .•....•  319 


Onces. 

Gros. 
4 

Il 

14 

4 
4 

II 

14 

8 

Livres. 


Juin  .......  2p7 

Juillet 2p7 

Août,  ......  314 

Septembre .  .  .  30^ 
Oâobre.  .  .  •  .  328 
Novembre  . .  •  3  3 1 1 


Onces. 

Gros.! 

5 

4 

7 

4 

14 

14 

4 

On  peut  conclure  de  cette  expérience  >  1%  Que  dans  les 
mois  de  Décembre  &  de  Janvier ,  les  bois  fe  font  trouvés 
être  plus  pefants  que  dans  tout  le  refte  de  Tannée  :  les  plus 
^efants  ont  été  enfuite  ceux  qu  on  a  abattus  en  Oâobre,  No- 
vembre ,  Février  &  Mars .;  ceux  abattus  en  Avril ,  Mai , 
Août,  Septembre,  ont  été  plus  légers  ;  &  enfin  les  plus  légers 
de  tous  y  font  ceux  qui  ont  été  abattus  en  Juin  &  Juillet.  Cela 
prouve  affez  bien  que  dans  le  temps  que  la  fève  eft  le  plus 
raréfiée  dans  les  arbres ,  c'eft  auffi  la  faifon  dans  laquelle  elle 
eft  moins  abondante,  &  où  les  bois  font  le  moins  pefants. 

Il  faut  cependant  remarquer  que ,  quoique  nous  ^  ayons  ufé 
de  la  plus  grande  diligence  ,  tant  pour  tirer  les  bois  de  la 
forêt  auffi-tôt  qu  ils  ont  été  abattus  ,  que  pour  les  faire  équar- 
rir ,  réduire  aux  dimenfions  requifes,  &  pour  les  pefer,  il  a 
fallu  néanmoins  employer  quelquefois  plufieurs  jours  pour 
exécuter  toutes  ces  opérations  :  or  il  eft  certain  que  la  fève 
s'échappe  bien  plus  promptement  du  bois  en  Eté  que  pen- 
dant 1  Hiver  ;  d'où  il  fuit  néccffairement  que ,  quoique  nous 
ayons  eu  l'attention  de  tenir  ces  bois  à  couvert  ;  &  quoique 
nous  ayons  ufé  de  plus  de  diligence  en  Eté  qu'ea  Hiver  ^ 
iafin  qu'il  ne  fe  fît  pas  une  grande  évaporation  de  la  fève , 
îl  eft  probable  que  cette  évaporation  étoit  toujours  plu^  forte 
en  Eté  qu'en  Hiver;  ce  qui  peut  bien  concourir,  avec  la  grande 
raréfaâion  de  la  fève ,  pour  rendre  les  bois  de  certains  abat- 
tages plus  légers  que  d'autres. 

Xx 
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Maïs  aufli  comme  nous  avons  beaucoup  multiplié  ces  ejcp^* 
rienceSj  on  peut  croire  que  s'il  y  aune  faifon  de  Tannée  oii 
il  fe  trouve  plus  de  fève  dans  les  arbres ,  &  où  un  pied- cube 
de  bois  foit  plus  pefant  que  dans  les  autres  ^  c'eft  vrailemblable- 
ment  celle  de  THiver.  Il  faut  examiner  maintenant  fi  Ton  eft 
fondé  à  penfer  qu'on  doive  préférer^  pour  abattre  les  bois^  la^ 
faifon  de  Tannée  oîi  ils  contiennent  le  moins  de  fève, 

§.  4,  Expériences  hydroftatiques  ,  par  le/quelles  on 
a  ejfayé  de  connoitre  dans  quelle  Jaijim  Us  Bois 

Jont  les  plus  pejants. 

J*AI  a)ufié  à  un  fléau  de  balance  (P/.  ll.fg.  j>.)  un  fil  de 
fer  qui  formoit  un  crochet  à  chacune  de  fes  extrémités ^  J'ai 
accroché  à  ce  fil  de  fer  un  morceau  de  fer  pefant  une  livre  B  y 

Îourvu  de  deux  pitons  à  vis  y  Tun  fupérieur  &  Tautre  inférieiu:» 
'ai  plongé  ce  poids  dans  Teau  ;  j'ai  mis  dans  le  bafiin  attaché 
au  bras  C  de  la  balance  y  autant  qu'il  falloit  de  poids  poiu:  faire 
équilibre  avec  le  poids  E  qui  étoit  dans  Teau. 

Le  piton  fupérieur  fervoit  à  fufpendre  au  fil  de  fer  A  le 
morceau  de  bois  que  je  voulois  plonger  dans  Teau  ;  Tautre  étoit 
viffé  fous  le  même  morceau  de  bois  >  &  foutenoit  en  deiTous 
le  poids  8  d'une  livre  fervant  à  faire  plonger  dans  Teau  le  mor- 
ceau de  bois  ^  comme  on  le  voit  ^  {fig.  io)j  comme  le  fil  de 
fer  9  le  poids  &  les  pitons  avoient  été  mis  en  équilibre  dans 
Teau  y  je  pouvois  dans  le  courant  de  Texpérience  les  regarder 
comme  nuls. 

Le  31  Décembre  1737  >  je  fis  abattre  fix  jeunes  Chênes  de 
fix  pouces  de  diamètre ,  &  fur  le  champ  je  fis  fcier  au  pied 
de  chaque  arbre  ^  un  rondin  de  deux  pieds  de  longueur. 


ucmi-piea  a  cnaque  oout)  aans  la  vue  a  en  recrancner  ic  dois 
dont  la  fève  avoit  pu  fe  diflîper  ;  on  \ts  éçoic^ ,  on  les  mai^ 
qua  chacun  d'un  niunéro  particulier ^  &  fur  le  champ  on  les 
pefa  dans  Tair  libre  ;  puis  dans  Teau.  Nous  allons  dans  un  infr 
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tant  rapporter  les  différences  de  poids  que  nous  y  avons  rer 
marquées* 

Le  21  Avril  1738  je  répétai  une  pareille  expérience,  &  en-» 
core  le  26  Juillet  y  feulement  avec  cette  différence  que ,  com- 
me Tévaporation  de  la  fève  étoit  plus  à  craindre  dans  ces 
mois  de  Printemps  &  d'Eté  que  dans  ceux  dHiver  y  je  fis 
tranfporter  de  ces  billes  de  bois  dans  dés  facs  dé  toile  que 
j'avois  fiiit  mouiller  avant  de  les  y  mettre.  Dans  le  temps  du 
tranfport  de  ceux  du  21  Avrils  il  tomboit  de  reau><}e  qui  me 
fit  penfer  que  Tévaporation  de  la  fève  qui  auroit  pu  fe  faire 
alors  y  feroit  fort  peu  de  chofe,  &  qu'elle  ne  nuiroit  pas  à  Texa*- 
âitude  de  mon  expérience. 

Cependant  poiu:  prévenir  y  autant  qu'il  étoit  poflTible  y  cet 
inconvénient  j  dans  toutes  les  expériences  y  j^ufài  de  la  plus 
grande  diligence  ;  car  j'avois  des  ouvriers  qui  fcioient  pen-* 
lant  que  d'autres  écorçoient  &  marquoient  les  numéros ,  Ôc 
d'autres  enfin  étoient  chargés  de  pefér  dans  Tàif  &  dans  Teau 
chacun  dé  ces  morceaux  de  bots; 


Ex?tKiEiJCE  du  ij  Décembre  17^7* 

Le  thermomètre  étoit  alors  à  ûti  demi-degré  au-deffotis  de 
^0;  le  vent  au  Nord-Ëft  :  il  faifôît  beaucoup  de  verglas. 


f: 


Poids  dans  tak. 

foids  dani  Peau. 

Numéro*.      Litref,           Oncec.             Gitos. 

Lîvses^               Ottces.                Q^oU 

X  9  %  •  %  • • •T\  •  9  •  •  •  •  9  o*** 

4 ro«..««   o*.**.*^,. 

d 1^3  ••••••  •  6  •  • 

!•• y» Oâ«  • 

I««*«*«*    -^^  .  •  •  •  •  •    0   •• 

Poids  moyen  dans  tait. 

Poids  imyen  dêm  feau^^ 

12  •••••i5'«*ir«*4i 

t.......  S  • 5i.^ 

Xx  ij 
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Expérience   du  ii  Avril  ly^S^ 

Le  vent  étoit  au  Sud-Ouefl  ^  &  il  comboitun  peud'eau^ 

Poids  dam  Peau. 


Poids  dans  Pair. 

Numéros*        Livres.  Onces. 


Gros. 


Livres. 


Onces. 


Gros. 


«•••••• I^«»««*    ^••••««   2^ • 

3 8 i^ 6.. 

V«»««««       0«««**      ^•••••*     vJ«« 


On  hxz  obligé  d'ajouter  deux  onces  deux 
(ros  pour  le  fùre  plonger  dans  Teau. 

\J  •   •   •   •  •  ••  •   •       5r*  •••••••        ^  2*  •  *" 

On  a  mis  13  onces  4  gros  pour  le  faire 
plonger  dans  reau. 

Il  a  fallu  mettre  3  onces  4  gros  pour  le 
faire  plonger  dans  l'eau* 


Si 


Poids  moyen  dans  Pair^  Poids  moyen  dans  teaui 

9. 8..... ..7^  o\ 2.. 

Exp ÉRiENCE  du  2(S  Juillet  IJ^8. 

Le  thermomètre  étoit  à  17  degrés  au-deffus  de  zéro  i  le 
yent  au  Nord-Oueft ,  le  temps  pefant  &  variable. 

Poids  dans  Pair.  Poids  dans  Peau. 


Kuméros;        Livïes* 


Oncesr 


Gro«. 


^^•••••«        0«a 
4*  ••••••       \J  •    • 

V  •    •    •    •    •    •       ^  •    • 


Lîttcs* 


Onces. 


Gros. 


•  • 


v^  •••••••      ^  ••«•••«      4*  •  • 

Il  a  ^u  I  Uv.  5  onces  4  gros  pourie 
fijre  plonger  dans  l'eau* 

Il  a  fallu  I  tivre  %  onces  pour  le  fadre 
plonger* 

PoiWy  moyrà  J^»j  Peau. 

s 


Les  fix  morceaux  de  Tabattage  de  Décembre  pefoient  dan» 
rair77  livres  i  once  o. 

Et  les  mêmes  fix  morceaux  de  bois  pefés  dans  Teau^  ne 
pefoient  que  8  livres  a  once  5  7  gros. 


-r-^ ■i-^ 
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Aînfî  ils  excédoient  de  cette  quantité  le  poids  du  fluide 
dans  lequel  ils  flottoient,  ce  qui  fait  environ  r^de  leur  poids. 

Les  fix  de  l'abattage  d'Avril  pefoient  dans  lair  57  livres 
5  onces  3  gros  \. 

Et  les  fix  mêmes  étant  pefés  dans  Teau ,  n'ont  pefé  quie 
dliv.  14  onces  6  gros  7;  ainfi  à  cela  près,  ils  étoient  de 
même  pefanteur  que  Feau. 

Les  fix  de  l'abattage  de  Juillet  pefoient  dans  Taîr  54..  livres 
13  onces  j  gros. 

Et  les  fix  mêmes  morceaux  de  bois  pefoient  dans  Teau 
feulement  i  livre  i  o  onces  $  gros  ,  ainfi  ils  n'excédoient  que 
de  cette  fomme  le  poids  de  Teau ,  ce  qui  revient  à  peu-près 
au  même  que  Tabattage  du  Printemps ,  à  caufe  de  la  diffé- 
rence des  mafles. 

A  l'abattage  du  1 3  Décembre  ^  le  poids  dans  Faîr  eft  au 
poids  dans  l'eau,  comme  i  ;  o ,  104. 

A  l'abattage  du  21  Avril,  le  poids  dans  Teau  eft  au  poids 
dans  Peau,  comme  i  :  o,  017. 

A  l'abattage  du  25'  Juillet ,  le  pçids  dans  Taîr  eft  au  poids 
dans  l'eau,  comme  i  :  o,  017.  .... 

Tout  cela  prouve  que  les  bois  font  plus  légers  dans  le 
Printemps  &  en  Eté  que  pendant  l'Hiver.. 

Je  conviens  que  ,  malgré  la  précaution  que  j'ai  prîfe  de  ne 
choifir  que  du  bois  du  pied  pour  fervii:  aux  expériences  , 
cependant  comme  une  infinité  d'accidents  changent  le  poids 
des  bois,  il  en  pouvoit  réfulter  un  grand  défaut  dans  l'expé- 
rience. 

Pour  l'éviter  autant  qu*il  m'étoît  poflible ,  j*ai  confervé  ces 
dix-huit  morceaux  de  bois  jufqu'au  18  Avril  1740;  alors  je 
les  ai  tous  pefés  dans  Fair ,  &  enfurte  dans  Feau  :  comme  ils 
étoient  fort  fecs,  ils  fe  font  tous  tjfouvés  plus  légers  c[ue  le 
volume  d'eau  qu'ils  déplaçoient  :  donc  les  poids  de  là  pefée 
dans  l'eau  marquent  de  combien  ces  bois  fe  font  trouvés  plus 
ïégers  que  le  volume  d'eau  qu'ils  déplaçoient. 

L'intention  de  cette  dernière  pefée  étoît  de  déterminer 
aufii  exaâement  qu'il  feroit  poffible  ^  la  pefanteur  du  bois  6t 
la  quantité  de  fève  qui  fe  feroit  évaporée. 
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Bois  abattus   en  Décembre* 


Peps  dans  Pair. 

Numéros*      Lîvrev*  Onces. 


Gros. 


I. . . 

•••IO*««*«        0«*««««2a« 

a... 

.  •  •  9*  •  •  •%  6 3  •  • 

3  •• 

•••  o*«»««i^««*««  «5^* 

4... 

S" 

6... 

y  2  9  *  *  *  9     0««««««0«« 

Livres.  Onces* 


Gr6i. 


Bois  abattus  en    Avril. 
Pejfes  dans  taxr.  Pefés  dans  Peau. 

livres*  Onces.  Gros* 


Mamérof. 

Livret* 

Oncec 

Gros. 

I.... 

..  9. 

.••«II.... 

..G*. 

2 

..  4. 

• • • •    d^ • • • 

•  •O*. 

3.... 

..  6. 

«.•«    j..*« 

•  •O.^ 

4.  .  .  . 

• • • *IO. • • , 
•  *  •  •    6.  •  •  • 

.*7.. 
1 

•  •   1  • 

5..., 

••  9- 

•  •  •  •    0. •  •  • 

..4.. 

41, 

**..i3^^^* 

•  •  3t  • 

*.•••«.••     ^«•..••«.  2*« 

^••••.•^        ^••••a***  w*f 

X*.«.a«*JLO*««*a*     ••'  O*. 

->**•••••        ^•«•••*     .•  2*f 

2*a*«*.*       2***^«a     *a  ^*  * 

•M°aa*a***        V*****«*«  A*. 


Awa***^*«       ^ 


•    **•••    •• 


.   • 


Bois  abattus  en  Jvillet. 

Pefis  dans  Pair.  Pefes  dans  Peau. 


Numéros*      Livres. 


Onces* 


Gros. 


! 


Livres. 


Onces. 


Gros; 


^••••••l^*.a«.        4H* 

^****««*        ^.••••.       ^« 

3l*«*tt-..I#«L».«a       4** 

4 II 10. 

\     9    •    9     •    •     •    »^.   •    •    •     *         W  * 

<?.  .  .  .  .  .10 14* 


6B 


.  .  •  *  O  • 

•  *•  «o* 

•    •    a    •  w  • 
.    .   .   •  O  • 

•  •  •  •  y  • 

*  .  •  •  2  * 


•  • 


I 


^•.••.•«     2. .*.••»•     ^ 
2.«..*..    w..  •••*••     ^â  • 
^•..•••r    3.  .»*•••••     T*  • 
^•••••••'    0«.***.««     *•• 

y*«.*.*«  o***«***«  T*  • 
3......  o**** 4tv 

20* •«••••  I2« .••.«• .    O*. 


Il  eftbon  de  {avoir  que  toutes  ces  pièces  de  bois  étoient  ex- 
traordinairement  fendues;  le  bois  deVabattage  d'Avril  étoit  plus 
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fendu  qu'aucun  autre  ;  car  les  fentes  pénétroient  jufqu'au  cœur^ 
&  les  morceaux  fembloient  vouloir  fe  féparer.  On  voyoit  de 
, grandes  fentes ^  mais  en  petit  nombre^  &  beaucoup  de  petites 
dans  les  pièces  des  arbres  abattus  en  Juillet  :  le  bois  de  ceux 
qui  avoient  été  mis  à  bas  en  Décembre  étoit  un  peu  moins 
fendu  que  tous  les  autres. 

Article  V.  Faut-Uy  comme  on  le  penfe  ordinal^- 
rement  y  abattre  les  arbres  dans  la  faifon  de 
Vannée  où  ils  ont  moins  de  fève. 

O  N  convient  aflez  généralement  que  y  pour  efpérer  un  bon 
fervice  des  bois  qu'on  met  en  œuvre  >  ils  doivent  être  fecs  ; 
&  comme  on  penfe  que  la  fève  eA  une  liqueur  très-difpofée 
à  fermenter  y  on  en  conclut  que  la  meilleure,  faifon  y  pour 
abattre  les  arbres  y  eft  celle  où  ils  contiennent  le  moins  de 
cette  même  liqueur» 

Il  eâ  hors  de  doute  que  la  fève  y  lorfqu^elk  contient  beau- 
coup de  flegme  y  ôc  qu  elle  n'efi  pas  encore  réduite  à  un  cer- 
tain  état  d'épaiflifTement^  efl  capable  de  s'altérer  par  la  ferment 
tation }  nous  rapporterons  même  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage 
plufîeurs  expériences  qui  prouvent  incontefiablement  ce  fait. 
Si  nous  ne  réfervions  pas  cet  examen  pour  le  Chapitre  >  où 
nous  traiterons  de  la  meilleiure  manière  de  defTécher  les 
bois  y  nous  aurions  quelques  exceptions  à  faire  fur  Tobjet  de 
l'altération  de  la  fève  ;  mais  nous  voulons  bien  pour  le  pré-* 
ient  adopter^  &  fans  aucune  refbriâion^  les  idées  qui  font 
communément  reçues  à  ce  fujet  ;  nous  nous  renfermons  à 
examiner  ici  les  conféquences  qu'on  prétend  en  tirer. 

Cependant  avant  que  d'entamer  cette  queflion  j  il  eft  à  pro- 
pos  ae  remarquer  que ,  fî  on  croyoit  qu'il  y  eût  quelque 
avantage  à  abattre  les  bois  dans  la  faifon  où  ils  font  cenfés 
contenir  le  .moins  de;  feve  ^  il  ne  &udroit  pas  faire  cette  opé- 
ration en  Hiver ,  comme  on  le  pratique  ordinairement  y  ni 
comme  le  prefcrivent  1^  Ordonnattces  ;  mais  ce  devroit  être 
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ipromptement  les  bois ,  il  n'y  a  pas  de  plus  fur  moyen  que  de 
les  abattre  dans  ces  faifons  favorables. 

Et  fi  Ton  ferefufoit  à  Tévidence  de  ce  raifonnement^  &  à 
lexpérience  journalière  de  ceux  qui  exploitent  des  bois  &  qui 
conûatent  de  reûe  ce  que  nous  venons  d'avancer,  nous  pour- 
rions rapporter  en  confirmation  plufieurs  expériences  décifi- 
ves  ;  car  j'ai  fait  abattre  des  bois  dans  les  quatre  faifons  de 
Tannée ,  éc  après  les  avoir  pefés  de  fois  à  autres  ,  j'ai  reconnu 
que  révaporation  de  la  fève  fe  réduifoit  prefque  à  rien  en 
Hiver ,  en  comparaifon  de  l'état  où  elle  fe  trouvoit  au  Prin- 
temps 6c  en  Eté  (  *).  C'eft  ce  qui  m'a  engagé  à  faire  obferver 
dans  l'article  précédent,  qu'une  partie  de  la  différence  de 
poids  que  j'avois  trouvée  entre  les  Dois  -abattus  en  différentes 
iaifons ,  vient  certainement  de  Tévaporation  de  la  fève ,  qui 
fe  trouvoit  être  plus  confidérable  dans  une  faifon  que  dans 
une  autre ,  quoique  j'euffe  pris  toutes  les  précautions  poffi- 
bles  pour  éviter  cet  inconvénient.  Mais  de  ce  que  la  fève 
qui  féjourne  trop  long-temps  dans  le  bois ,  courroit  rifque 
d'y  fermenter  &  de  s  y  corrompre  >  s'enfuit  -  il  qu'il  faille  la 
faire  évaporer  le  plus  promptement  qu'il  fera  poffible  î  6c 
Xi  Y  auroit-il  pas  lieu  d'appréhender ,  qu'en  fuivant  cette  mé- 
thode ,  on  ne  tombât  dans  d'autres  inconvénients  prefque  auffi 
fâcheux  f 

Nous  voyons  dans  la  dif):illation  des  huiles  effentielles  & 
de$  matières  réfineufes  des  plantes  ,  que  l'eau  qu'on  ajoute  ^ 
qui  ne  peut  diffoudre ,  &  qui  ne  mouille  même  pas  ces  fub- 
fiances  grafles  ,ne  laifie  pas  que  d'en  emporter  une  portion  qui 
paffe  dans  le  récipient.  Cette  obfervation  ne  doit  -  elle  pas 
nous  faire  craindre  que  ces  différentes  matières  étant  en  par- 
faite diffolution  dans  l'humidité  de  la  fève  ^  fur-tout  dans  les 
faifons  de  l'année  où  la  fève  efi:  plus  en  mouvement  ^  elles 
ne  foient  emportées  avec  cette  humidité  >  fi  on  en  précipite 
trop  révaporation  ?  L'odeur  que  rendent  les  bois  verds  ^ 
renfermés  en  grande  quantité  dans  un  même  lieu  y  eft  une 
preuve  qu'il  en  émane  autre^chofe  que  du  flegme.  Toutes  ces 

(*  )  Ces  expériences  (èront  rapportées  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 
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confidératioQS  méritent  certainement  bien  d'être  difcntées 
avec  exaâitude  ;  mais  comme  elles  regardent  direâement  le 
defféchement  des  bois  ^  nous  remettons  ^  comme  nous  l'avons 
dit  y  à  les  examiner  plus  particulièrement  dans  le  Chapitre  que 
nous  deilinons  fpécialement  à  traiter  de  tout  ce  qui  concerne 
cette  matière  ^  nous  contentant  ici  de  préfenter  les  réflexions 
générales  que  nous  venons  de  faire  >  qui  doivent  fuffire  pour 
feire  fentir  qu  il  n  eft  pas  aufli  fur  qu  on  le  penfe ,  qu  il  foit 
toujours  avantageux  de  précipiter  Tévaporation  de  la  fève» 
D'ailleurs  5  nous  ferons  voir  dans  la  fuite  que  les  bois  qu'on 
fait  deffécher  trop  promptement  fe  fendent  &  s'éclatent  beau* 
coup ,  inconvénient  qu'il  eft  important  d'éviter. 

Mais  fuppofé  que  ce  defféchement  fût  avantageux^  il  efi 
très-bien  prouvé  par  les  expériences  que  nous  avons  rappor- 
tées ci-deiTus^  qu'il  faudr oit  abattre  les  arbres  à  la  fin  du 
Printemps  y  ou  dans  le  courant  de  l'Eté^  ou  au  commencement 
de  l'Automne  ;  non-feulement  parce  que  ce  font  les  faifons 
où  ils  contiennent  le  moins  de  fève  ^  mais  encore  parce  que 
ce  font  auilî  celles  où  tout  favorife  fon  évaporation  ;  &  c'eft 
ce  que  nous  nous  étions  propofé  d'examiner  dans  cet  article. 
Cependant  comme  le  principe  refte  incertain  jufqu  à  ce  que 
nous  ayons  encore  plus  approfondi  ce  qui  concerne  le  deffé-. 
chement  des  bois  ,  &,  ce  qui  feroit  le  plus  avantageux,  de  pré- 
dpiter ,  ou  de  ralentir  Tévaporation  de  la  fève  ;  nous  avons 
cru  >  pour  donner  dès-à-préfent  quelque  ehofe  de  pofitif  fur 
la  faifon  qu'il  faut  choiHr  pour  abattre  les  bois ,  devoir  aban* 
donner  ici  toutes  les  recherches  de  Phyfîque ,  pour  nous  ren* 
fermer ,  comme  nous  l'avons  fait ,  dans  l'examen  des  différen- 
ces que  nous  avons  pu  appercevoir  entre  les  bois  que  nous 
avons  abattus  dans  toutes  les  faifons  de  Tannée  y  &  dont  nous 
allons  donner  le  détail  dans  les  articles  fuivants. 
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Article  VL  Où  ron  examine  Ji  la  différence  de 
poids  qiion  remarque  dans  les  bois  abattus  en  diffé- 
rentes Jaijons  de  l'année ,  &  pefés  immédiatement 
après  avoir  été  abattus ,  fubjifte  lorfquils  font  de^ 
venus  Jecs. 

O  N  croit  communément  que  les  bols  de  mauvaife  qualité 
&  que  Ton  abat  y  font  les  plus  pefants  quand  ils  font  encore 
tout  pleins  de  fève  :  ce  préjugé  eft  d'autant  plus  faux  ^  £c  il 
eft  d*autant  plus  important  de  le  combattre  ,  qu'on  peut  le 
juftifier  par  des  raifons  plaufibles  6c  féduifantes. 

On  a  plus  de  raifons  qu  il  n  en  faut  pour  prouver  que  le 
tiffu  de  fibres  ligneufes  eft  moins  ferré  dans  les  arbres  de 
mauvaife  qualité  que  dans  les  autres  ;  ou  ce  qui  eft  la  même 
chofe  y  que  dans  un  fblide  égal  ^  dans  un  poùc-e- cube  de  bon 
bois  y  par  exemple  >  il  y  a  plus  de  fibres  ligneufes  que  dans  un 
qui  n'eil  pas  de  bonne  qualité  ;  les  pores  de  celui-ci  font  donc 
en  moindre  quantité  &  plus  écartés  les  uns  des  autres  :  or  on 
fuppofe  que  dans  un  morceau  de  bois  verd  y  tous  ces  pores 
font  remplis  ;  d  où  Ton  conclud  qu'il  y  a  plus  de  fève  dans  ua 
bois  de  mauvaife  qualité  que  dans  un  bon  bois* 

D'autre  part^  on  croit  appercevoir  que  la  fubftance  ligneufe 
efl  plus  légère  y  que  ne  l'efl  un  pareil  volume  d'eau  y  parce 
qu  on  voit  le  bois  nager  fur  Teau  j  &  Ion  en  tire  encore  cette 
conféquence  y  que  le  bois  qui  contient  le  plus  de  fève  y  ôc  par 
£onféquent  le  plus  d'eau  y  doit  être  plus  pefant. 

Un  Leâeur  éclairé  reconnoît  fans  doute  la  fauflecé  de  ce 
raifonnement  ;  cependant  conunê  il  m'a  Souvent  été  £ût  par 
des  gens  qui  avoient  d'aiUevdrs  des  connoifTances  affez  éten« 
dues  fur  la  matière  des  bois  y  yt  ne  crois  pas  devoir  négliger 
d*y  répondre  ici  article  par  article* 

J'ai  pefé  un  pombre  de  cubes  de  bois  de  Chêne  de  diflK-» 
sente  qualité  ^  fie  dont  les  arbres  avoient  été  abattus  depuis 
long-temps  :  j'ai  reconnu  qu'il  3'cft  trouvoit  qui  pefoient  plus 
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d'un  quart  davantage  que  d'autres  ;  &  que  les  bois  les  plu$ 

{)efants  étoient  ceux  qui  fe  trouvoient  conftamment  de  meîi- 
eure  qualité  :  perfonne  n'ignore  que  Taubier  fec,  qui  n  eft  autre 
chofe  qu'un  bois  de  mauvaife  qualité  ^  pefe  beaucoup  moins 
que  le  bois  formé  ;  on  peut  donc  conclure  avec  affurance  que 
le  bois  de  mauvaife  qualité  ,  eft  d'un  tiffu  plus  lâche  &  moins 
denfe  que  le  bois  de  bonne  qualité ,  &  que  fes  pores  font  plus 
ouverts  ou  en  plus  grand  nombre  :  c'eft  un  fait  qu'on  peut 
reconnoître  à  la  feule  infpedion ,  fur-tout  fi  l'on  emprunte  le 
fecours  d'une  loupe  ;  car  on  voit  que  les  bois  qu'on  appelle 
tendres  ou  creux  y  ont  un  plus  grand  nombre  de  pores  &  plus 
dilatés  que  les  bois  fermes  &  de  bonne  qualité  ;  c'eft  ce  que  les 
Ouvriers  expriment ,  en  difant  qu'un  bois  a  le  grain  fin  y  ou  un 
gros  grainy  qu'il  tA  plein  ou  ferré  y  ou  qu'il  eft  creux  &  lâche  y  &c; 
on  a  donc  eu  raifon  de  dire  que  les  mauvais  bois  ont  leurs 
pores  plus  grands  &  plus  fréquents  que  les  bons  bois. 

On  ajoute  à  cela  que  tous  les  pores  font  pleins  dans  un 
arbre  pendant  qu'il  végète;  &  cela  eft  vrai  exaftement  parlant, 
puifque  \ts  efpaces  remplis  d'air  font  auflî  réellement  pleins 
t]ue  ceux  qui  le  font  de  quelque  liqueur  que  ce  foit.  Les 
plantes  contiennent  beaucoup  d'air  :  que  cet  air  foit  renfermé 
dans  des  vaifTeaux  particuliers  y  ou  qu'il  foit  mêlé  avec  la  fève 
qu'il  rend  alors  plus  légère,  comme  Tindique  la  propriété 
qu'elle  a  de  fe  raréfier  confidérablement  ;  cela  doit  être  indif- 
férent pour  ce  que  nous  avons  à  dire  ici  :  il  fufHt  de  favoii 
qu'il  y  a  beaucoup  d'air  dans  le  bois  des  arbres  qui  font  en- 
core verds.  Or  pour  s'affurer  de  ce  fait  par  une  expérience 
bien  fimple  y  il  n'y  a  qu'à  affujettir  au  fond  d*un  goblet  rem- 
pli d'eau  y  purgée  d'air  y  un  morceau  de  bois  verd  ,  &  mcttxt 


pareillemeni 

fortir  en  abondance  d'un  morceau  de  bois  verd  qui  aura  été 
mis  au  feu.  J'ai  foudé  un  gros  tvtyBU  de  verre  au  tronc  d'un 
yeune  arbre  ;  j'ai  rempli  d'eau  ce  tuyau  ;  après  quoi  on  voyoit 
des  bulles  d'air  qui  fortoient  coi\tinueUement  par  la  coupe 


DES  Bois.  Liv. IIL  Chap.  V.    357 

du  tronc  de  cet  arbre.  Il  n'efi  donc  pas  douteux  que  les  bois 
vcrds  contiennent  beaucoup  d'air  :  or  c'eft  cet  air  qui  fait  que 
la  plupart  des  bois  flottent  fur  l'eau  ;  car  y  abftraâion  faite  de 
l'air,  la  plus  grande  portion  de  la  fève  eft  un  fluide  à-peu- 
près  auffi  pefant  que  Teau^  ôc  les  fibres  ligneufes  font  beau^ 
coup  plus  pefantes  que  Teau  ;  ce  qui  fait  que  quand  les  bois 
ont  été  plongés  dans  Teau  aflTez  long-temps ,  pour  que  tous 
les  efpaces  remplis  d*air  foient  remplacés  par  Teau,  alors  ils 
vont  au  fond  &  ne  furnagent  plus  ;  &  cela  s'exécute  bien  plus 
promptemént^  fî  Ton  met  un  petit  morceau  de  bois  dans  un 
vafe  plein  d'eau  fous  le  récipient  d'une  machine  pneumatique  ; 
car  à  mefure  qu'on  pompe  l'air  du  récipient ,  celui  qui  étoit 
dans  le  morceau  de  bois  en  fort  ;  on  voit  le  morceau  de  bois 
s'enfoncer  de  plus  en  plus  dans  l'eau  ,  lorfqu  on  fait  rentrer 
l'air  dans  la  machine  y  parce  que  le  poids  de  l'atmofphere  fait 
entrer  l'eau  dans  les  pores  vuidés  d^air  :  fî  Ton  répète  plulîeurs 
fois  cette  opération  >  l'eau  prendra  totalement  la  place  de 
l'air  ^  &  le  morceau  de  bois  ira  au  fond  du  vaifTeau. 

La  fubflance  ligneufe  eft  donc  fpécifîquement  plus  pe- 
fante  que  l'eau ,  &  les  bois  ne  flottent  à  la  furface  de  l'eau 
que  parce  qu'ils  contiennent  beaucoup  d'air  :  d'où  Ton  peut 
conclure  que  les  bois  qui  contiendront  le  plus  de  fibres 
ligneufes  dans  un  folide  de  pareilles  dimenfîons ,  feront  tou- 
jours les  plus  pefants ,  foit  qu'ils  foient  verds  ,  foit  qu'ils 
foient  fecs  ;  ce  qui  fe  trouve  d'accord  avec  toutes  nos  expé^ 
riences ,  qui  font  voir;  i°,  que  les  bois  les  plus  ferrés  &  de 
la  meilleure  qualité  font  toujours  plus  pefants  que  les  autres, 
avec  cette  exception  feulement ,  que  la  différence  eft  moins 
confidérable  dans  les  bois  verds  que  dans  les  bois  fecs  y  parce 
que  les  pores  qui ,  dans  les  bois  fecs  ne  contiennent  que  de 
l'air,  font  en  partie  occupés  par  la  fève  dans  les  boids  verds  :. 
la  fève  eft  plus  pefante  que  l'air ,  quoiqu'elle  foit  plus  légère 
que  la  fubftance  vraiment  ligneufe. 

On  pourioit  donc  conclure  dès-à-préfent  que  les  bois  que 
nous  avons  trouvés  plus  légers  en  les  abattant  dans  une  cer^ 
taiue  faifon  préférablement  à  une  autre  ,  doivent  aufE  être  les> 
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plus  légers  lorfqu'ils  feront  fecs.  Mais  cette  conféquence  ne 
feroit  pas  exade ,  comme  on  le  pourra  voir  dans  la  table  fuivan- 
te,  ou  nous  donnons  le  réfultat  d'une  expérience  faite  pour  par- 
venir à  connoître  fi  hs  différences  que  nous  avions  remarquées 
entre  les  bois  abattus  en  différentes  faifons  y  fe  font  trou-^ 
vées  être  les  mêmes  y  après  que  ces  bois  ont  été  fecs.  Il  ne 
£iut  cependant  pas  croire  que  l'expérience  que  nous  allons 
rapporter,  détruife  ce  que  nous  venons  d'établir  au  commence- 
ment de  cet  article  ;  elle  n'y  forme  pas  la  moindre  exception, 
au  contraire  elle  en  efi  une  fuite  néceifaire  ;  6c  nous  le  ferons 
voir  très-clairement  après  avoir  rapporté  notre  expérience. 

§.  I.  Première  Expérience. 

Dans  le  mois  de  Décembre  1732,  &  dans  chacun  des 
mois  de  l'année  1733  >  fai  fait  abattre  plufieurs  jeunes  Chênes 
que  j*ai  fait  débiter  par  un  Menuifier  ,  en  petits  foliveaux 
de  trois  pieds  de  longueur  fur  trois  pouces  d'équarriflage  : 
je  les  ai  pefés  aufli-tôt  qu'ils  ont  été  équarris  5  &  je  les  ai  £iit 
placer  fous  un  hangard  où  ils  ont  refté  jufqu  à  la  fin  de  l'année 
1735.  Alors  je  les  ai  pefés  pour  reconnoître  fi  la  différence 
de  poids  que  j'avois  remarquée  en  premier  lieu  entre  ces 
bois  y  fuivant  le  différent  temps  où  ils  avoient  été  abattus  y 
fubfiftoit  iorfqu'ils  étoient  devenus  fecs.  Voici  quel  a  été  Je 
réfultat  de  cette  première  expérience. 

Pour  éviter  au.Leâeur  le  détail  d'une  expérience  dont 
l'exécution  a  été  très  -  longue  &  pénible  y  je  me  bornerai  à 
donner  les  réfultats  ;  i^^  de  la  première  pefée  qui  a  été  faite 
auffi-tôt  que  ces  bois  ont  été  abattus  en  1732  &  1733  ;  2«>,  de 
la  dernière  pefée  faite  en  173^  j  lorfquc  ces  bois  ont  été  fecs. 
Je  diviferai  tous  les  abattages  en  trois  faifons;  fa  voir,  !<>, 
l'Hiver ,  qui  comprendra  les  bois  abattus  en  Oâobre  ,  No- 
vembre ,  Décembre  &  Janvier  ;  2%  le  Printemps  qui  renfer-^ 
meta  les  bois  abattus  en  Février ,  Afars ,  Avril  6c  Mai;  3% 
TEté  qui  comprendra  les  bois  abattus  en  Juin>  Juillet^ 
Août  &  Septembre* 


DES  Sois.Liv.  IIL  Chap.V.    35^ 


Hl  FE  R. 


Mozf. 


Bois  verd. 

Livres.    Onces.       Gros. 


Bois  fia 

Livres.     Onces.     Gros. 


Octobre,  •8i...o....o. . 
Novembre*  .80.  ..o.  •..4.. 
Décembre.  .Sl-^o.  ••.4. , 
Janvier.     .8i..  .8...  .4.. 


.6i« • • ly • • «o. . 
.^p. • • I4« • «o. • 


Différence. 

Livres»    Onces.   Gros* 


323 


• «ip. •    1. • . «o. 
•  .21 • • IO« • •  •4« 

244* . •   3. .  .0.  •  I . .79. .   6. . .  .4> 


PRINTEMPS. 


Février.  .  •  .77. .  .3. . .  .4. . 

Mars 78.  •  .5. .  •  .0. . 

Avril 73.,  .p. . ,  .0. . 

Mai j6^.  .0. .  ..4. . 


3oy 


•5'8...i4...o.. 

•  y  ^  •  9  •     I»««4«* 

•  $7 •  • •    3  * • *  1  * • 

.58...I4.-.0.. 

.  •  lo  •  •  y  •  •  •  «4* 

. .ip, .  4. ^. .4. 

•  • i6« •   5 *  *  *  *4^ 

•  •i7**  2««..4** 

2^4...    I...O., 

••/!••       2«a«*0. 

i?  T  £. 


Juin.  ••  •••  «^Sa^io.  ••  •4«« 
Juillet.  • .  .71 . .   i . .  •  .0. . 

AousT 74* -iT. . .  .4.. 

Septembre. . 75" . .   i.  • .  .0. . 

28p. ,12. . • .o. • 


•  Jo. • •     I  • • .G. • 
. 60 é.»II...O.. 

•  60 • •  •    ^ • • • O • • 


234 


•  •II..  JT*** •4*' 
. • 15  •  •  o. • • «o. 

•  •  14*  •  4*  *  *  *4« 
• .  14* • ï2« • ••^« 


ÎT 


o. 


L'abattage  d'Hiver  eft ,  les  boîs  étant  verds  ,  de  1 8  livres  6 
onces  4  gros  plus  pefant  que  celui  du  Printemps ,  &  de  3  3  liv^ 
1 3  onces  4  gros  plus  pefant  que  l'abattage  d'Eté  :  on  voit 
donc  que  les  bois  abattus  en  Hiver ,  font  plus  pefants  que  ceux 
abattus  au  Printemps ,  &  que  les  plus  légers  font  ceux  qu'on 
abat  en  Eté. 

Ce  n'eft  plus  la  même  chofe  quand  ces  boîs  font  fccs  : 
ceux  qui  ont  été  abattus  en 'Hiver  ne  fe  font  trouvés  pefer 
que  10  livres  2  onces  de  plus  que  ceux  qm  ont  été  abattus 
au  Printemps ,  &  p  livres  15  onces  de  plus  que  ceux  qui  ont- 
été  abattus  en  Eté. 
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§.2.  Conféquences  de  ces  premières  Expériences. 

Par  ces  expériences ,  on  voit  clairement  ;  i%  que  les  bois 
qui  ont  été  abattus  dans  les  mois  d*0£lobre ,  Novembre ,  Dé- 
cembre &  Janvier,  que  je  regarde  comme  les  mois  d*Hiver, 
&  qui  font  effeâivement  ceux  dans  lefqueis  l'Ordonnance 
permet  de  faire  des  coupes  dans  les  forêts  ;  que  ces  bois  ^ 
dis-je ,  fe  font  trouvés  plus  pefants  dans  le  temps  qu'ils  ont 
été  abattus ,  que  ceux  que  j'ai  fait  abattre  dans  les  mois  de  Fé- 
vrier ,  Mars  y  Avril  &  Mai ,  que  je  regarde  comme  les  mois 
du  Printemps  ;  &  enfin  que  ceux  qui  ont  été  abattus  pendant 
TEté ,  c*eft-a-dire ,  en  Juin ,  Juillet ,  Août  6c  Septembre  ,  font 
les  plus  légers  de  tous. 

a%  Que  les  bois  abattus  en  Hiver  ont  perdu  plus  de  fève 
que  ceux  qui  ont  été  abattus  au  Printemps  &  en  Eté  ^  foit 
quç  ceux-ci  en  continflent  efFeâivement  moins  à  caufe  de  la 
grande  raréfa£lion  de  cette  fève,  comme  jeTai  expliqué  dans 
l'article  précédent ,  ou  qu  une  portion  de  la  fève  fe  fût  échap- 
pée avant  que  je  les  euffe  pu  pefer  pour  la  première  fois,  mal- 
gré toutes  les  précautions  que  j'ai  prifes  pour  éviter  cet  incon- 
vénîent. 

5®,  Que  les  bois  abattus  pendant  les  mois  d'Hiver ,  relient, 
^tant  devenus  fecs ,  un  peu  plus  pefants  que  ceux  qui  ont 
été  abattus  pendant  les  huit  autres  mois  du  Printemps  &c  de 
TËté  :  mais  cette  différence  de  poids  eil  beaucoup  moindre 
que  dans  les  bois  verds. 

§.  3.  Secondes  Expériences. 

Dans  la  crainte  qu'on  ne  pût  foupçonner  que  les  bois  abattus 
p^endant l'Hiver,  quoique  d'un  plus  ancien  abattage,  ne  fuifent 
pas  guflî  fecs  que  ceux  que  j'avois  fait  abattre  pendant  l'Eté  , 
&  que  l'on  n'attribuât  cette  différence  de  féchereffe  à  ce 
que  la  fève  étoit  alors  en  mouvement ,  &  à  la  grande  difpo- 
Ation  qu'elle  auroit  eue  à  s'échapper  dans  le  temps  mèmQ 
qu'on  les  abattoit  ;  &  pour  prévenir  cette  objeûion ,  j  ai  exé- 
fiut^  la  ijaême  expérience  fuj:  des  chçvrons  de  trois  pieds  de 
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longueur  &  de  trois  pouces  d*équarriflage  :  avant  de  les 
pefer  pour  la  dernière  fois,  je  les  ai  fait  paffer  vingt-quatre 
lieures  dans  un  four  chaud  pour  les  defTécher  parfaitement. 
Le  réfultat  de  ces  fécondes  expériences  a  été  a-peu-près  le 
même  que  celui  des  précédentes ,  comme  on  peut  s'en  affurer 
par  le  détail  que  j'en  vais  expofer  aux  yeux  du  Ledeur. 


Mois. 
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Livres.     Onces 


Gros. 


Octobre...  13.  .10. . .  .4. . 
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sr 


o 


Sec* 

Livres.      Onces.     Gros. 


•  *  N^ ...     j  •  .  .  \^  •  . 
.     p. . . ly . . .0. . 

.   9...   8. ..4.. 


Différence. 

Livres.    Onces.     Gros. 


.  . 


3 . .  y  •  •  ♦■•4« 

..  5..i4,...o. 


35). -.14 


'T 


Février.  . . .11..15....4.. 

Avril ii.  .13. . .  .o. . 

Mai 12. .  13. . .  .O. . 


jo. .  o. . .  .5 


. . 


.  p...  8...0.. 

•  10. • «  3  *  *  *4*  * 
.  p...  3**  *4*  * 

.     \/...X^..«  4*  «  . 


.3^*«*ir...4** 


a..  7.... .4. 
3«.  3*****5'* 
2.  •  9. • . •4* 


.  • 


•  . 


On  voit  par  cette  expérience  que  les  foliveaux  abattus  pen- 
dant les  quatre  mois  d'Hiver ,  ont  pefé ,  verds ,  4  livres  1  y  on- 
ces 3  gros  de  plus  que  ceux  qui  ont  été  abattus  dans  les  quatre 
mois  du  Printemps  ;  &  que  quatre  ans  après  que  ces  bois 
ont  été  fecs  &  qu  on  les  a  eu  pafTés  ati  four,  il  s'en  falloit  beau- 
coup que  ceux  abattus  en  Hiver  euffent  confervé  cet  avan- 
tage fur  ceux  qui  avoient  été  abattus  pendant  le  Printemps^ 
puifque  leur  furcroît  de  poids  s'eft  trouvé  réduit  à  i  livre  3 
onces. 

Différend* 

Livres.    Onces.        Gros. 


Mois. 


Veri. 

Livres.    Onces.       Gros. 


12 


Juin 

Juillet.  ... 1 1 . .  3, •..4.. 

AOUST 12..    9 4.. 

Septembre. .  12 . .  i i  . . .  ,0. . 


SeCm 

Livres.    Onces.       Gros. 


.  • 


a..  7.---3- 
2. .  0....0. 

2.  • 15* • • •O. 


48. .   8. ..  .3. ,  I  .38. ..  9. .  .0. .  I  . .   9'  •'^S 

Zz 


.  . 


^02         De  £Ex p loitati on 

Si  Ton  compare  ces  quatre  chevrons  abattus  TEté^vec  les 
quatre  qui  avoient  été  aibattus  THlver  y  on  appercevra  que 
ceux  -  ci  encore  verds  ^  pefoient  fix  livres  fept  onces  cinq 
gros  de  plus  que  ceux  abattus  en  Eté  ;  &  il  s'en  faut  beau- 
coup que  ceux  abattus  en  Hiver  aient  confervé  le  même  avan- 
tage y  lorfqu  on  eft  venu  à  les  pefer  après  que  les  uns  &  les 
autres  font  devenus  fort  fecs  ;  car  alors  les  chevrons  abattus 
en  Hiver  ne  pefoient  que  i  livre  5  onces  ^  gros  de  plus  que 
ceux  abatus  en  Eté. 

$.  4.  Confequences  de  ces  Expériences. 

Ces  expériences  s'accordent  donc  à  peu-près  avec  celles 
que  nous  avons  rapportées  en  premier  lieu  ;  &  la  précaution 
que  nous  avons  eue  de  mettre  les  chevrons  des  dernières  ex- 
périences paffer  quelque  temps  dans  un  four  chaud  ^  avant  que 
de  les  pefer  pour  la  dernière  fois ,  n  a  pas  changé  effentielle- 
ment  le  réfultat  de  l'expérience ,  les  bois  abattus  en  Hiver  ont 
toujours  été  un  peu  plus  pefants  que  ceux  qui  avoient  été 
abattus  pendant  les  fixmois  de  Printemps  &  d'Eté. 

Quoique  ce  furcroît  de  poids  ne  foit  pas   confidérable , 
îl    eft   cependant  bon   de  remarquer  qu'il  s'en   faiit  beau- 
coup que  cette  différence  de  poids  foit  auffi  feniîble  qu'elle 
Feft  entre  les  bois  de  différente  qualité*  Et  pour  rendre  la 
chofe  plus  claire ,  je  fuppofe  qu'un  cube  de  bois  de  la  meil- 
leure qualité  (  de  Provence ,  par  exemple  )  pris  d^un  arbre  qui 
auroit  crû  dans  un  bon  terrein ,  à  une  nonne  expofition  >  dans 
une  bonne  fituation ,  &  qu'on  auroit  coupé  à  un  bon  âge  ; 
en  un  mot ,  un  morceau  du  Chêne  le  mieux  conditionné ,  pe- 
sât 1 2  livres  étant  encore  verd  :  je  fuppofe  de  même  qu'un 
pareil  cube  pris  d'un  Chêne  qui  feroit  fur  fon  retour ,  qui  au- 
roit crû  dans  un  fol  marécageux  ,  &   dans  un  pays  froid , 
ne  pesât  que  10  livres  étant  verd;  je  dis,  d'après  un  nombre 
tf  expériences  que  j*aî  faîtes  ,  que  fi  le  cube  de  bon  Chêne 
étant  fec ,  ne  pefe  plus  que  p  livres ,  parce  qu'il  feroit  diminué 
de  3  livres  ;  le  cube  de  mauvais  Chêne  ne  pefera  tout  au  plus 
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que  6  liv.  lorfqu  il  fera  fec  ;  au  lieu  que  dans  mes  expériences^ 
files  bois  abattus  en  Hiver  pefoient  iz  livres  lorfqu  ils  étoient 
verds  ^  &  ne  pefoient  que  ^  livres  étant  fecs  y  les  bois  abattus 
^nEté  qui  ne  pefoient  que  lo  livres  après  avoir  été  abattus  ^ 
ne  peferont  que  quelques  onces  de  moins  que  les  autres  ^ 
quand  ils  feront  devenus  fecs.  Au  refte  J'avertis  que  ceci  n  eft 
qu  une  hypothefe.  Cependant  fi  Ton  vouloit  favoir  ce  qui  oc- 
cafionne  cette  différence  dans  les  deux  fuppofitions  ^  &  pour* 
quoi  la  différence  de  poids  qui  étoit  affez  confidérable  entre 
les  bois  abattus  en  différentes  faifons  de  Tannée  ^  devient 
beaucoup  moindre  y  6c  quelquefois  nulle  après  que  les  bois 
font  devenus  fecs  ,  &  pourquoi  cette  différence  devient  (i 
confidérable  en  plus  ^  quand  on  examine  des  bois  de  bonne  ûc 
de  mauvaife  qualité  ;  la  raifon  en  a  été  déjà  indiquée  au  com- 
mencement de  cet  article  :  c'eft  que  les  bois  de  mauvaife  qua- 
lité pefent  moins  que  les  bois  de  bonne  qualité^  quand  ils  font 
nouvellement  abattus  ;  parce  que  dans  un  folide  pareil  à  un 
autre  ^  ils  contiennent  moins  de  fibres  ligneufes  y  qui  eft  la 
partie  la  plus  pefante  des  arbres  verds  ;  les  pores  qui  font  en 
grand  nombre  &  fort  dilatés  y  font  remplis  de  fève  ou  d*air  : 
au  lieu  que  fi  les  bois  abattus  en  Eté  font  plus  légers  que  ceux 
abattus  en  Hiver  (  nous  parlons  toujours  lorfqu  ils  font  nou- 
vellement abattus  ) ,  c*eft  parce  que  leur  fève  eft  plus  raré- 
fiée &  plus  légère ,  ou  parce  qu'une  portion  de  leur  fève  s'eft 
dé)a  échappée  avant  qu  on  ait  pu  avoir  le  temps  de  les  pefer^ 
quelque  diligence  que  Ton  veuille  y  apporter. 

Il  réfulte  cependant  de  mes  expériences  que  ces  mêmes 
bois  devenus  parfaitement  fecs  y  reftent  ordinairement  un  peu 
plus  pefants  y  quand  ils  ont  été  abattus  en  Hiver  y  que  quand 
Ils  Font  été  en  Eté  :  cette  différence  vient- elle  de  ce  que  la 
fève,  qui  s*évapore  en  Eté  avec  trop  de  rapidité,  emporte  avec 
elle  des  parties  fixes  qui  refteroient  dans  les  pores  du  bois ,  Ci 
cette  évaporation fe  faifoit  plus  lentement,  ou  bien  de  ce  que 
la  diffolution  des  parties  intégrantes  de  la  fève  étant  plus  com- 
plette  en  Eté ,  la  partie  de  cette  fève  qui  doit  refter  fixe,  a 
plus  de  difpofîtion  à  s'échapper  dans  cette  faifon  qu'en  Hiver, 
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faifon  où  la  fève  par  fa  condenfation^  approche  plus  d'un  état  de 
fixité  qui  la  retient  dans  les  pores  ou  bois  ?  Ces  différentes 
caufes  peuvent  bien  concourir  à  produire  le  même  effet  que 
nous  avons  remarqué  ;  mais  de  quelque  manière  que  cela  ar^ 
rive  y  c'eft  un  petit  avantage  qu'on  ne  peut  refufcr  aux  bois 
que  nous  avons  fait  abattre  pendant  riliver.  Refle  à  exami-- 
ner  s'il  n'y  a  pas  d'autres  avantages  plus  confîdérabks  qui 
devroient  déterminer  à  abattre  lès  arbres  pendant  l'Eté  :  s'ils 
font  réels ,  peut-être  feroient-ils  produits  par  les  différentes 
altérations  que  la  fève  peut  fouffrir  dans  ces  différentes  fai- 
fons.  Nous  allons  difcuter  ctttt  queffion  dans  Tarticle  fuivanr* 
Mais  avant  d'y  venir  ,  il  eft  bon  de  remarquer  encore  que 
pendant  l'Hiver  y  fie  quand  la  fève  eft  le  plus  condeniée  y  il 
efl  probable  que  les  fibres  ligneufes  font  plus  rapprochées 
les  unes  des  autres^  que  pendant  l'Eté  où  la  fève  efl  plus  raré- 
fiée. Il  femble  même  que  ce  rapprochement  des  fibres  eit 
démontré  après  les  expériences  que  nous  avons  rapportées 
fur  la  différente  groffeur  des  arbres  pendant  les  temps  de  ge- 
lée. Or  fi  les  fibres  font  réellement  plus  rapprochées  pen- 
dant l'Hiver  que  pendant  l'Eté  ,  il  s'enfuit  que  dans  les  che- 
vrons verds  de  mes  expériences  >  la  fomme  des  fibres  ligneufes^ 
auroit  été  plus  grande  que  dans  les  bois  verds  abattus  en  Eté  : 
cette  plus  grande  denfité  fe  fera  à  la  vérité  di/fipée  dans  \ts 
bois  fecs  ;  de  forte  que  s'il  m'ayoît  été  po/fible  de  mefurer 
ces  chevrons  fecs  avec  affez  de  précifion ,  j'aurois  du  trouves 
ceux  abattus  en  Hiver  un  peu  plus  gros  que  ceux  abattus  en 
Eté  ;  mais  comme  il  ne  m'a  pas  été  poffible  de  les  mefurer 
avec  toute  la  précifion  néceffaire ,  il  réfulte  qu'on  peut  conje- 
âurer  que  cette  caufe  peut  influer  fur  la  petite  fupériorité  de 
poids  que  j'ai  apperçue  dans  les  bois  ahattus  pendant  l'Hiver  i 
&  fi  cette  conjeâure  pouvoit  être  démontrée  comme  une  vé- 
rité ,  il  s'enfuivroit  qu  entre  les  bois  fecs  >  ceux  abattus  en  Hi* 
ver  ne  feroient  pas  plus  denfes  que  les  autres. 
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O  N  a  vu  dans  Particle  quatrième  ,  qu*il  y  a  du  moins  au^^ 
tant  de  fève  dans  les  arbres  pendant  THiver  que  pendant  TEté  ; 
mais  qu  elle  y  eft  tellement  condenfée  ,  qu'elle  ne  s*y  ma- 
nifefie  prefque  pas. 

Il  a  aufli  été  confiaté  au  commencement  de  ce  Chapitre^  que 
la  fève  fe  meut  en  Hiver  dans  les  arbres  ^  quoique  beaucoup 
plus  lentement  qu'en  Eté ,  faifon  où  cette  liqueur  eft  extrê-* 
mement  raréfiée  ^  très-éthérée  ^  très-^fluide ,  6c  dans  un  mou* 
▼ement  fi  rapide  qu'on  auroit  peine  à  fe  le  perfuader ,  s'il 
n^avoit  pas  été  démontré  par  les  expériences  que  nous  avons 
rapportées  dans  la  Phyjiaue  des  Arbres. 

Onr  fait  d'ailleurs  que  lorfque  les  fubftances  huileufes  &  fa* 
lines  font  étendues  dans  une  fufEfante  quantité  de  phlegme^ 
elles  font  très-difpofées  à  fermenter  ^  fur-tout  quand  elles  font 
frappées  d'un  air  chaud  :  en  premier  lieu  elles  deviennent 
vineufes^  puis  elles  s'aigf liFent  ^  6c  enfin  elles  fe  corrompent 
entièrement. 

J'ai  ramalTé  au  Printemps  de  la  fève  de  quelques  arbres , 
6c  j'ai  obfervé  que  celle  de  la  plupart  des  arbres  fe  corrom- 
poit  très-promptement.  J'ai  pareillement  ramafTé  l'eau  de  la 
tranfpiration  de  quelques  arbres  ^  6c  j'ai  remarqué^  comme 
M.  Haies ,  que  ce  fluide  fe  corrompt  en  très-peu  de  temps. 
On  lit  dans  quelques  Voyageurs  ,  qu'en  faifant  des  incifîons  à 
diflférents  arbres ,  par  exemple  ,  au  Chou  -  Palmifte ,  à  des 
Lianes ,  Ôcc ,  on  en  retire  des  liqueurs  rafraîchifTantes  ^  très- 
agréables  à  boire,  mais  qui  ne  fe  peuvent  pas  conferver  long- 
temps en  cet  état ,  6c  qu'elles  s^aigrifTent  6c  fe  corrompent 
bien^tôt.  Il  y  a  cepe&dant  quelques  plantes,  telles  que  la  vigne^ 
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dont  les  pleurs  qui  font  très  -  phlegmatiques ,  ne  fe  corrom- 
pent pas  fi  aifément  ;  mais  le  petit  nombre  de  celles  -  ci  ne 
doit  pas  faire  une  exception  à  la  régie  générale. 

Il  eft  bien  ràifonnable  de  penfer  que  la  fève  ne  doit  pas 
fe  corrompre  fi  aifément  dans  le  corps  des  arbres  ,  que  quand 
elle  en  eft  ainfi  tirée  ;  il  eft  même  certain  qu  die  ne  fe  cor- 
rompt pas  dans  les  arbres  qui  végètent  y  à  moins  que  quelque 
maladie  n  en  caufe  la  corruption.  Mais  je  fuis  fur  qu'il  y  a 
des  circonftances  où  elle  fe  corrompt  dans  les  arbres  abattus  ; 
&  j'ai  quelquefois  fenti  (  en  faifant  remuer  des  bois  qui  avoient 
été  mal  empilés)  une  odeur  vineufe,  aigre,  &  mêmeinfeâe, 
fuivant  les  différents  degrés  d'altération  que  leur  fève  avoit 
éprouvée.  Il  y  a  en  effet  cette  différence  entre  les  arbres  qui 
végètent  >  &  ceux  qui  ont  été  abattus^  que  dans  les  premiers  la 
fève  fe  renouvelle  &  qu'elle  eft  dans  un  grand  mouvement  ;  au 
lieu  que  dans  les  arbres  abattus  y  il  ne  peut  y  avoir  que  très- 
peu  de  mouvement  y  6c  qu'il  ne  s'y  fait  aucun  renouvellement 
de  cette  fubftance. 

Ces  obfervations  pourroient  faire  craindre  que  la  fève  ne 
fe  corrompît  très-promptement  dans  les  bois  abattus  au  Prin- 
temps &  en  £té  y  non-feulement  à  caufe  de  la  difpofition  où 
elle  eft  alors ,  étant  très  -  chargée  d'air  &  étendue  dans  beau- 
coup de  phlegme  qui  s'échappe  continuellement  par  la  trant 
piration  y  mais  encore  à  cauie  de  la  chaleur  qui  règne  en  ces 
iaifons. 

Oh  aura  cependant  lieu  de  fe  rafTurer  fur  ce  point,  fi  Ton 
fait  attention  que  la  partie  phlegmatique  de  la  fève  s'échappe 
très-promptement  des  arbres  qu'on  abat  dans  la  faifon  du  Prin- 
temps &  dans  celle  de  l'Eté  j  &  nos  expériences  répétées 
conftatent  ce  fait. 

En  fuivant  l'idée  qu'on  a  ordinairement  de  la  conftitution 
des  arbres  ,  il  femble  qu'on  a  beaucoup  moins  à  craindre  des 
effets  de  la  fermentation  de  la  fève  pendant  l'Hiver  que  pen- 
dant l'Eté  ;  non-feulement  parce  qu'on  croit  qu'en  cette  fai- 
fon il  y  en  a  beaucoup  moins  dans  les  arbres  ,  mais  encore 
parce  que  la  fraîcheur  qui  règne  alors ,  femble  être  un  obftacle 
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à  la  fermentation  de  la  fcve.  L'expérience  paroît  favorîfer  ce 
fentîment ,  puifqu  on  eft  dans  Tufage  d'abattre  préférablement 
les  bois  dans  cette  faifon  ^  &  qu'il  s'en  trouve  qui  durent  fort 
long-temps  fans  s'altérer.  C'eft  im  fait  dont  on  ne  peut  dif- 
convenir  ;  néanmoins  il  eft  certain  que  quoiqu'il  y  aît  des 
arbres  plus  difpofés  que  d'autres  à  la  pourriture  y  ces  mêmes 
arbres  pourroient  cependant  devenir  d'un  bon  fervice  ,  fi  Ton 
s'attachoit  à  les  deffécher  avant  que  leur  fève  eût  pu  s'alté- 
rer dans  les  pores.  Nous  avons  fait  un  nombre  d'expériences 
fur  cet  objet  ;  nous  les  rapporterons  dans  le  Chapitre  où  nous 
traiterons  de  la  meilleure  manière  de  deflécher  les  bois  ;  mais 
comme  il  ne  s'agit  ici  que  de  nous  aflfurer  fi  les  arbres  abat- 
tus dans  une  faifon  ont  plus  de  difpofition  à  fe  corrompre^  ou 
fi  leur  bois  efi  moins  fort  que  celui  des  arbres  qui  auroient 
été  coupés  dans  une  autre  y  nous  allons  préfenter  les  expé- 
riences que  nous  avons  faites  pour  éclaircir  cette  difficulté  ; 
mais  avant ,  nous  dirons  un  mot  de  l'état  où  fe  trouvent  les 
fibres  ligneufes  en  différentes  faifons. 

Il  eft  certain  que  les  fibres  ligneufes  ne  font  pas  pendant 
toute  l'année  dans  un  même  état  :  elles  ont  dans  certaines 
faifons  y  tantôt  plus  de  fouplefle  ^  &  tantôt  plus  de  roideur 
que  dans  d'autres  ;  ce  qui  fe  voit  très-fenfiblement  fur  le  Mar- 
fault  &  fur  rOfier  y  lefquels  au  Printemps  &  dans  le  temps 
de  leur  grande  fève,  plient  facilement;  mais  auffiilsfe  rompent 
aifément  :  dans  PEté  ils  ne  font  pas  fort  pliants  y  ôc  ils  cafTent 
avec  facilité  ;  il  en  efl  de  même  en  Hiver ,  fur-tout  quand  il 
gelé  ;  mais  en  Automne  ils  plient  fort  bien  y  &  réfiftent  beau- 
coup fans  fe  rompre.  En  convenant  de  ces  faits  y  on  aura 
Î>eine  à  fe  perfuader  qu'il  foit  indifférent  d'abattre  dans  toutes 
es  faifons. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  cela  vient  d'une  efpece  de 
diffolution  de  la  fubftance  du  bois  y  ou  plutôt  d'un  attendriffe- 
ment  plus  confidérable  de  la  fibre  ligneufe ,  occafîonné  par  la 
fève ,  affez  femblable  à  celui  qu'on  produit  par  artifice ,  en 
faifant  chauffer  les  bois,  ou  encore  mieux  en  les  faifant  bouillir 
dans  l'eau  ;  car  on  fait  que  par  ces  moyens  on  attendrit  la  fibre 
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Ugneufe  &  qu  on  la  rend  plus  pliante  :  nous  nous  contente* 
tons  pour  le  préfent  de  ces  idées  générales  que  nous  particu- 
iariferons  >  &  que  nous  tâcherons  d'expliquer ,  lorfque  nous 

{varierons  des  étuves  ;  il  nous  fuffit  maintenant  de  favoir  que 
es  différents  degrés  de  foupleffe  &  de  force  que  nous  venons 
de  remarquer  dans  les  fibres  Ugneufes ,  dépendent  d'un  atten- 
driffement  de  ces  mêmes  fibres  y  produit  par  la  fève ,  félon 

3 u  elle  eil  plus  o:u  moins  en  mouvement^  dans  une  faifon  que 
ans  une  autre  ;  de  telle  forte  que  y  lorfque  ces  fibres  font  trop 
attendries ,  elles  plient  facilement ,  mais  elles  n'ont  pas  beau- 
coup de  force  ;  &  c'eil  l'état  où  tûts  font  au  Printemps  :  fi 
ces  fibres  ne  font  pas  fuffifamment  attendries  ,  elles  rompent 
alors  ,au  lieu  de  plier  j  .&  c'eft-là  l'état  où  elles  fe  trouvent  en 
Eté  y  &  fur- tout  pendant  l'Hivej  lorfqu  il  gelé  :  elles  plient , 
&  ont  beaucoup  de  force  quand  elles  (e  trouvent  dans  un 
état  moyen  ;  c'eft  ce  qui  s'obferve  en  Automne.  Mais  fi  l'on 
convient  que  les  fibres  ligneufes  ne  font  plus  fouples  ou  plus 
roides  y  plus  fortes  ou  plus  foibles  dans  une  faifon  que  dans 
une  aqtre^  que  parce  qu^ elles  font  plus  ou  moins  attendries  par 
\^  fève,  il  s^enfuit  que,  quand  une  portion  de  la  fève  fera 
évaporée,  ou  quand  elle  ceffera  d'être  en  mouvement,  les 
fibres  ligneufes  retomberont  dans  un  même  état.  Il  y  aura 
donc  cette  feule  diflPérence ,  que  /î  la  fève  vient  à  fermenter 
dans  un  arbre  dont  les  fibres  ligneufes  feroient  dans  un  état 
d^attendrilTenjent ,  cette  fermentation  pourra  caufer  plus  de 
dommage  ayx  fibjres  que  fi  elles  étoient  alors  plus  endurcies. 
Mais  ce  font-là  de  purs  raifonnements  ;  il  n'y  a  que  Tefprit 
qui  apperçoive  ces  différences  ;  car  quand  j'ai  voulu  les  cons- 
tater par  l'expérience ,  auffi-bien  que  ce  qui  concerne  les  dif- 
férentes altérations  de  la  fève ,  j'ai  été  traverfé  par  tant  d'ac- 
cidents particuliers  à  chaque  corps  d'arbre ,  que  /ai  été  obligé 
d'abandonner  toutes  ces  recherches  phyfiques ,  pour  me  bor- 
ner à  des  expériences  puirement  niéchaniques,  qui  pufTent 
me  faire  connoître  fimplement  les  faits  ,  fans  prêter,  pour 
ainfi  dire ,  aucune  attention  aux  caufes  qui  peuvent  les  pro^ 

4uire, 

Ainfi 
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Âînfi ,  pour  parvenir  à  connoître  les  différentes  altérations 
que  la  fève  peut  occafîonner  dans  les  bois  abattus  en  diverfes 
faifons  ^  j'en  ai  fait  couper  dans  toutes  les  faifons  de  Tannée  : 
je  les  ai  confervés  plufieurs  années^  les  uns  dans  leur  écorce^ 
les  autres  équarris  ;  &  après  ce  temps  j'ai  examiné  en  quel  état 
ilspouvoient  être.  Pour  m'affurer,  par  exemple^  fi  les  fibres 
iigneufes  font  plus  fortes  ou  plus  foibles ,  par  la  feule  raifon 
que  les  bois  auroient  été  abattus  en  différents  temps  ;  j'ai  fait 
rompre  de  petits  foliveaux  que  j'avois  fiiit  débiter  avec  des 
bois  à  peu-près  de  pareille  qualité^  jnais  qui  avoient  été  coupés 
dans  toutes  les  faifons  de  Tannée.  Enfin  pour  mieux  connoître 
û  les  bois  abattus  en  telles  faifons  ^  ont  plus  de  difpofition  à 
fe  corrompre  que  ceux  qui  Tauroient  été  dans  d'autres ,  j'ai 
fait  enterrer  en  manière  de  pieux  y  &  j'ai  ainfi  expofé  à  la  pour* 
riture  des  foliveaux  abattus  dans  toutes  les  faifons  de  Tannée. 
Je  vais  rapporter  le  détail  de  ces  expériences  ^  &  Ton  verra 
quelles  conféquences  on  en  peut  déduire. 

$•  I.  Première  Expérience. 

Pour  eflfayer  de  connoître  fi  le  bois  des  arbres  de  même 
cfpece  abattus  dans  telle  ou  telle  faifon  de  Tannée ,  feroient 
plus  forts  dans  une  que  dans  une  autre  ,  j'ai  fait  couper  dans 
le  courant  de  Tannée  1733,  feize  jeunes  Chênes  de  huit  à 
dix  pouces  de  diamètre  ;  je  les  ai  fait  équarrir  ^  &  je  les  ai 
dépofés  tous  fous  un  hangard  où  ils  font  reilés  jufqu'à  la  fin 
de  Tannée  1735  :  je  les  fis  retirer  alors  de  cet  endroit ,  &  les 
fis  deffécher  tous  à  la  fois-ôc  pendant  deux  fois  vingt- quatrp 
heures  dans  un  four  chaud  ^  dont  on  venoit  de  retirer  le  pain 
ui  y  avoît  cuit.  Je  les  aï  enfuite  fait  débiter  en  petits  barreaux 
'un  pouce  de  largeur  fur  fîx  lignes  d'épaiffeur  ;  puis  j'ai  mis 
(  PL  IL  fig.  II.)  leurs  deux  extrémités  fur  deux  forts  tréteaux 
j4  B  y  bien  folides ,  dont  les  bords  étoient  à  vive  arrête  j  &  afin 
<}ue  ces  petits  foliveaux  ne  pufTent  varier  de  côté  ni  d'autre  ^ 
j^avois  fait  attacher  fur  les  tréteaux ,  à  un  pouce  de  leur  bordy 
deux mentonnets  de  fer  15,  de  deux  pouces  d'épaiffeur,  entre 
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lefquels  les  barreaux  étoient  pofés  ,  de  forte  qu'ils  avoient  uiï 
pouce  de  portée  fur  chaque  tréteau. 

Je  prenois  enfuite  bien  eicaâement  le  milieu  de  chaque 
barreau  avec  un  compas  ,  &  je  pofois  en  cet  endroit  une 
boucle  de  fer  £,  qui  portoit  un  crochet ,  auquel  je  fufpendoîs 
une  efpece  de  plateau  de  balance  J,  pour  recevoir  les  poids 
que  j*ajoutois  peu  à  peu,  jufqu'à  ce  que  le  barreau  fe  rompît  ; 
&  comme  ces  barreaux  plîoient  confidérablement  avant  que 
de  rompre ,  je  tenois  toujours  une  règle  droite  e  (  Fig.  1 7.),  qui 
pofoit  liir  les  deux  bouts  a  du  barreau ,  &  je  mefurois  avec  urt 
pied  par  pouces  &  par  lignes  h  courbure  que  Je  foliveau  pre- 
noît  :  voici  quel  a  été  le  réfultat  de  ces  expériences ,  qui  ont: 
été  très-longues  à  exécuter. 

r.  Sur  un  Barreau  d'un  arbre  abattu  k  14  Décembre  IJ^l. 


a  rompu  \  50  /iV»  plié  ^e  i  jouets  o  Ug^ 

o 


fa  rompu  à  $0  /iv»  plié  ût  t  poucti 
a  •  '•  •  à  61  •••••  2»«« 
a  •  •  •  «  y%  ••»••  ^  *  m  • 
a  •  •  •  à  o^  .•••••-^  ••• 
a  •  •  •  m  00  •••••  o*«* 
Il  a  rompu  avec  brait  ;  il  s'eft  trouvé  aucanr 
l'éclat»  quMl  avoit  de  couches  ligneufet  ;  il  n'a-r 


4 
6 

o 


I.  a  rompu    à  SA  Hv,  •  •  •  ^tant  trahché. 

•  à  50  •  •  .  plié  de  ipozic.  9  Ug» 

•  à6o.«««»«    X  m  •    3*« 

•  *  7*  •••.•••    3    ••o«# 

•  à  82  ••••••   4    ..0,4 

•  à  ^o  •••••»    6é,   ©•. 
U  a  rompu  à  ce  poid.  dans  le  milieu ,  par     «  cw«.  ^u  ,1  ara 

éclacs  &  avec  bruit  :  il  n'avoit  paa  d'aubier.     |  voit  pas  d'aubier. 

On  voit  repréfenté  (  ?l.  IL  fig.  jy.)  enV,  un  barreau  qui 
plie  fous  la  charge ,  &  defTus  une  règle  droite  pour  mefurer  la 
flèche  de  cette  courbe  :  fig.  15 ,  un  barreau  droit;  fig.  14,  un 
barreau  tranché  qui  rompt  en  navet  ;  /|^.  i  j  ,  un  barreau  qui  ' 
rompt  par  filandres  ;  fig.  16,  un  barreau  qui  rompt  par  éclats* 

4.  a  rompu  net  dîna  un  nœud* 
5*  de  mémo. 
^«  de  même. 

11^.  Sur  un  Barreau  d*un  arbre 
abattu  U  8  Janvier  17^^^ 


rompu  daat  un  nœud  à  30  Hvrea. 


ié  de  2  pMc.   o  ti^, 

«•4««*^  •• 
•  •  S  •••o«  I 
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41  .  .  . 

49  •  •  • 

T*  .  .  • 

^7  .   •  . 

•  .  a 

58   .  •  . 

morceaux  ne  fe  font  paa  Téparét  ;  U  n'avoit  p«» 

d'aubie/* 

£  a  rompu  \  %p  Vbf^  plié  de  2  pouc.    6  Itgm 
Ia...i5^ 4*«*o.« 

^•%      a«».à    02    .•••     a     4«     0    9     6    *    m 

â    a  •  •  •   à  74  ••.**7**«<^«* 
V    a««-«i7^**.*«S*t*o.» 
Il  a  rompu  à  ce  poids  de  même  quo  le  pré- 
cédent. 

{a  rompu  \  f  o  liV.  pHé  de  3  poiic.  o  %« 
a  •  •  .  •  «  v2  ••••  •3***7.» 
a..».A^7*'*  ••  •4*««^*« 
a  •  ...  à  60  ..*•    .5***^* 


Il  a  rompu  \  ce  poida  moitié  net  »  et  comme 
-    -     un  navet ,  &  l'autre  par  filett  :  on  appcrccvoit-. 
Il  a  rompu  à  ce  poids  par  longs  £lett ,  &  lea  |  dans  fea  porca  dea  graina  agocui» 


I. 


^  a  rompu 

I  a  •  •  • 
^  a  •  •  • 


a  rompu  ^  ^o  Wv.  plié  de  &  pouc*  o  /i^. 

U  a  rompu  dans  le  milieu  par  édat»  ft  arec 
fcrult  9  ^uol^*il  eàc  un  peu  d'aubier. 

2»  Il  a  rompu  à  30  Uvres  dans  un  noeud* 
'a«*«àjo  ZiV*  plié  d^  pont.  9  %• 
][•••«  61  •  •  •  •  •  v^K  •  •  • 


{a  •  •  • 
a  •  .  • 
a  •  •  • 


9   ^    a  •  •  •  >  V*  ••••••  '^»  •  •  •  3  *  * 

^    I    a  •  •  •  a  6(t  ••*»««x*«*6«« 

Il  a  rompu  à  ce  poids  par  éclats  &  arec  bruit  > 
l^uol^u'fl  eftt  beaucoup  a*aubier» 


{a  rompu 
a  •  •  • 
a  .  .  . 
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I^^  Sur  un  Barreau  d'un  arbre  ,  «ii  ?^':r^\  1  î^! to^^^^^^  it^c^î: 
tf^^ffw  le  ^1  Janvier  l/^  J.      *'**^' 

V^.  Sur  un  Barreau  dtun  arbre 
abattu  le  II  Avril  IJJ^^ 

{a  rompu  à  ^o  /iV»  plié  de  3  pour,  o  %• 
a«*.à75**«**4***3*» 
a«««àSi*««**    6«««o«« 

U  a  rompu  avec  brait  à  ce  poids ,  ^uoi^all 
f)àt  un  peu  ttnché  par  un  sceud* 

{a  rompu  à  ^c  liV.  plié  de  %  pùuc>   o  Ugi 
«•••à7T«*""  •   A  •  •  •  ^  •   • 
a*««à8i*«.*    •    o***    o«« 
Il  s'cft  rompu  à  ce  poids  aCot  net ,  &  cepen- 
dant   avec  beaucoup  de  bridt. 

{a  rompu  à  ^o  2zV«  plié  de  i  foue,  6  Ug. 
t  ...  à  75 1  .  .  .  6  .  . 
a«..à^3  •••^•-4..*^«« 
a  .  •  .  à  95  .  .  .  •  .  .  o  •  •  •  o  .  • 

U  a  rom|)u  à  ce  perds  fans  fe  Kparer,  mais  avec 
beaucoup  de  %ruk  ;  &  H  «volt  fes  pores  remptta 
^e  beaucoup  de  grains  ligneux. 

{a  rompue  50  {i>.  ptié  de  t  pour.  9  ^g* 
a  ...  à  75  ••••••  3  •••  3  •  • 
a  ...  à  87 o  .  .  .  o  .  ^ 

Il  a  rompu  à  ce  poids  par  éclats  avec  beau- 
coup de  bruit  5  11  n'avoit  pas  d'aobier^mals  on 
voyoii  dans  fes  pores  ainfî  ^ne  dans  le  précédent  » 
beaucoup  de  grains  ligneux. 

VP.  Sttr  un  Barreau  d^un  arbre 
abattu  k  II  Mai  IJ}}^ 

I.  a  romp«  dans  un  n«ud. 

a  rompu  i  50  liv*  pilé  de  i  v^uc*   6   f  i;. 

{a  .  •  .  à73 3  .  •  •  o  .    • 
a.c.à^t..*..     3...6.« 
a..*à^8...*«     4.#.6.« 
U  a  eu  beaucoup  de  peine  à  rompre  ;  il  s*eft 
rompu  par  iil«tt{  il  a^««lt  un  peu  d'aubier,  A: 
beaucoup  de  grains  ligneux  dans  fts  pores. 

).  n  a  rompu  à  to  liv.  par  grands  échu  &  Avec 
bruits  «uHî  étolt-il  tout  bois. 


a  rompu  à  fo  ZzV.  plié  de  i  pour.  6  lîg. 

«    60    ....     .      Ï...O*      . 

à  77  ••••  *  3***3** 
a  .  .  •   ^  79  •••..4...^.* 
Ce  barreau  a  rompu  par  éctack  &  avec  bruit , 
^noi^u^il  eût  un  peu  d'aubier. 

^  a  rompu  à  50  bV.  plié  de  i  prai?#  i  lig* 

ç    f  a.  .  .  i  75 3  .  .  .  o  .  . 

^    ja...   à8o..«   ••   3***^** 

^a...  à83«*«  ••  3***^*  * 
Il  a  Tompu  à  ce  poids  par  éclats  ft  avec  bruit; 
M  étolt  Tans  aubier  ;  oA  appercevoit  dans  fes 
|>ores  de  petits  grains  ligneux» 

IV<>.  Sur  un  Barreau  d^un  arbre 
abattu  le 7  Février  IJ^)- 

I.  a  rompuà  M ,  le  filéuiit  traacbé  avec  beau- 
coup de  bruit. 

{a  rompu  à  $9  iiV.  pHé  de  z  fuc*  o  lîg. 
a..*  à  62*  •  •  ••  Z  9  -m  ^  6  m  » 
a*..à68».  ..  •  3**«*«* 
a...  à8i.*.  ..  4  ..«2«« 
11  s'eft  rompu  à  ce  poids ,  avec  bruit. 
|.  Le  troifieme  a  rompu  dans  un  n«ud»    ; 

f  a  R>mpu  à  50  2k9.  plié  de  ft  pssc«   0  %• 

^  J   a  ...  à  60  ...«•    Z...6.    • 

-^  1   a  ...  à  68  ..«.•3***3    ** 

a  ...  à  jz  ...   .•3***5'   .    . 

E  a  rompu  ^  ce  poids  par  filets ,  ft  avec  bruit 

comme  les  précédents. 

5.  ll*a  rompu  à  60  ;  &,  à  cela  près  9  de  même 
<pie  les  prété&nts. 

6.  Il  a  rompu  dans  un  noeud* 

{a  rompu ^50  ItV.  pUé  de  i  povr*  6  lig* 
a.  ..à  66.,  «4  0  ft«»»3*  * 
a««.à75«.***  %  m  •  •  6  •0'  • 
a«««à85«***«    3***^.  *   * 


Il  s*eft  rompu  «  ce  poids  avec  gnnd  bruit  A: 
par  écUts  5 IV  n'avoit  pas  d'aubier ,  mai»  hetutoup 
1  d^gridot  Bgncux  dans  fes  pores.^  ^ 

A  aa  ij 
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{a  rompu  \  50  2iV.  pfié  àt  %  foucé  o  lig» 
a»*«à  75  ••••••  ^ccaO*» 
a  .  •  •  à  87 5  •  .  •  6  •  . 

U  a  rompu  avec  bruit  par  éclats  qui  fuivoieiit 
les  lames  Ugneufes  ;  il  éioit  tout  bois,  &  U  avolt 
dans  fet  pores  beaucoup  de  gnins  Ugaeua» 

VII*^*  Sur  un  Barreau  et  un  arbre 
abattu  le  II  Mai  17  J  J  • 

^  1  rompu  \  %o  hv.  plié  de  x  pouc.  8  lig. 
1   a  •  •  •  à  7%  •■••••  3***^*« 

I   a  •  •  >  à  87  ••••••^•••o*« 

^a..*à5'7«***«*v«>«o  •. 
U  a  rompu  par  éclats  &  avec  bruit  ayant  peu 
d'aubier»  mais  des  graiiu  ligneux  dans  du  pores. 

2*  a  rompu  à  <z  Uvres  dans  un  n«ud* 

{a  rompu  à  50  iiv.  ptié  de  l  pouc.  6  Ug* 
a  •  •  •  à  7T  ••••••^•••o*« 
a  •  •  •  à  85  ••••••3***3** 

11  a  rompu  à  ce  poids  :  il  avoic  peu  d'aubier  » 
mais  le  fil  étoit  tranché* 

{a  rompu  \  50  /iV«  plié  de  X  pour*  6  Ug. 
a  •  •  *  à  7f  • 1  •  •  •  3  •  • 
a*«*à93  ••••••3  •••4*. 

U  a  rompu  avec  bruit  ;  les  morceaux  ne  fe 
fimt  pas  réparés  ;  il  avoir  moitié  d'aubier  ,  ft 
Beaucoup  de  grains  ligneux. 

5*  lia  rompu  dans  un  norod* 

VHP.  Sur  un  Barreau  £un  arbre 
abattule  il  Maiij^^. 

f  a  rompu  i  jo  liV,  plié  de  1  powc.  6  Z/^. 

1    a*«.à62, *##.o.. 

*•<    «***à7i»».»«,3...o.» 
#   **«*i8i,..,,,j.,,4,, 

11     *  •  •  '.^  ^y  •  •  *  •  •  •  4  •  *  •  o  ,  . 

U  a  rompu  à  ce  poids  par  éclats;  Il  avoir  plus 
de  moitié  d'aubier.;  il  étoit  même  un  peu  piqué  de 
Ters  ;  i'ai  remarqué  des  grains  ligneux  dans  les 
pores  de  r  aubier  femblables  à  ceux  du  bols. 


2,  U  a  rompu  \  éo  livres  dans  un  nœud» 


plus  dt  moitié  d'aubier  s    il  avoir  bauctup  d^ 
grains. 

{»  rompu  à  ^o  Ihf,  plié  de  t  pouc»  olig;. 
a  •  •  •  à  75  ****«*3***^** 
a  •  •  •  a  07  ••••••o«*«i^»» 

U  a-  calTé  par  un  édac  avec  bruit }  il-  étolc 
tout  cmur; 

IX"".  Sur  un  Barreau  d'un  arbre 
abattule^  Juillet  I/^J* 

a  rompu  à  lo  /iV«  plié  de  z  pouc»  3  Itg^ 


i 


1     a  •  •  •  a  oo  ••••••  o*««o«-* 

Il  a  rompu  à  ce  poids  par  éclats  avec  grand 
bruit)  U  étolitout  bols* 

{a rompu â  ^o  Up» 
a  •  .  •  à  68  .  • 
a  ...  à  74  •  . 


plTé  de  2'  poue,  o  Ugé 
.. ••3***6*  • 

U  a  rompu  à  ce  poids  par  grands  éclau  &  avec 
grand  bruit  ;  Il  étoit  tout  bois ,  de  avoic  beau* 
coup  de  grains  ligneux  dans  Tes  porcs» 


•Ha  rompu  à  ce  poids  par  échu  &  avec  bruit , 
îttoiqu'il  eût  un  peu  d'aubier. 

|-  a  rompu  à  50  liv.  plié  de  l  pow.  9  lîg» 

^•{':::nî::::::*:::5:: 

^a***à^3  •.•*..4.,,î** 

21  a  ciiZé  par  édaci  de  avec  bruit,  luol^ull  c6c 


U  s'eil  rompu  avec  bruit  quoique  par  filets  »  A 
fans  que  les  morceaux  fe  foient  féparét  ;  Il  n'a« 
voir  pas  d'aubier^ 

(a  rompu  â  f  o  Iw»  pJié  de  z  povcm  o  Itgé 
a«..à8l**»***4«.«    3.« 
a*««à85  ••.•••5***o  *.. 
n  t'eft  caflé  par  un  grand  éclat»  &  avec  grand 
bruit* 

X""*  Sur  un  Barreau  d'un  arbre 
abattu  le  4  Juillet  IJJJ. 

fa  rompu  k  50  ZzV.  plié  dé  2  pouc.  3  Bg^ 
a**.à68«****.4*««o*«. 
s**«à72'*«..«.5'**«o*« 
a  •  •  *  a  74  .•.•••o*a»o*«. 
Il  s'eft  rompu  par  éclats  fans  cependant  fe  fé- 
parer  ;  il   n'avoit  pas  d'aubier ,  mais  beaucoup 
de  grains* 

*.  U  a  rompu  à  73  livres  dans  un  oonid;  II* 
avoir  outre  oeia  un  peu  d*aubicr  qui  étojc  pique 

dCY^té 


{a  rompu  à  50  liv.  plié  àt  l  poue*  .9  lîg» 
a  .  .  .  à  87  •  •  •  •  •  •  4  •  •  •  ^  •  • 

U  a  rompu  à  ce  poids  avec  grand  bruit  &  par 
grands  éclats  ;  il  n*aToitpaad*aubier,mais  beau^ 
coup  de  grains. 

{a  rompu  l  <o  hV*  plié  de  i  pvucf  crlî^. 
a  ...  à  7^ 5  •  .  •  o  .  . 
a...à77..»»»»7...o.. 

Ce  barreau  a  rompu  à  ce  poids  9  &  étoit  fem- 
Uable  au  précédent  pour  fà  qualité  ;  il  s'eft  rom- 
(u  de  la  même  fa^on* 

5*  Il  a  rompu  l  So  livres  avec  bxuit,  quoiqu'il 
eût  le  fil  tranché. 

{a  rompu  à  io  ZiV.  pfié  de  i  pouc*  o  lig. 
a  .  .  .  à  7T 3  •  •  •  3  •  • 
a..  .à8i...#.-o«».o»-. 
Ce  barreau  a  rompu  à  ce  poids  par  écUcs  & 
avec  bruit,  quoiqu'il  eût  un  tiers  d'aubier,  dont 
une  partie  étoit  piquée  de  vers* 

XI°.  Sur  un  Barreau  d^un  arbre 
abattu  le  i y  Août  173}. 


va$» 
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XIP.  Sur  un  Barreau  Sun  arbre 
abattu  k  16  Septembre  17^3. 

fa  rompu  à  f  o  lu;,  plié  de  i  pw.u  6  lîg. 
a.  ..à  75  •••»••  ^•••^•« 
a**.à8i  •••»••  %  ,  m  •  9  •  • 
a««.à87.*..«*  J»»***** 
a  .  .  .  à  5>P  .  ...  .  •  -  4  .  .  .o  .• 

Il  a  roxopu  à  ce  poids  avec  grand  bruit  psr 
éclats  ;  il  étoit  tout  bois ,  &  avolt  des  grains  li- 
gneux dans  Tes  pores. 

{a rompue  50  iiV.  plié  de  2  pouc.  oUg. 
a  ...  à  66  ......  3  ...  3  .  . 
a  ..  .à  74 'A:  •  .  o  .. 
U  a  rompu  à  ce  poids  par  grands  éclats. 

r  a  rompu  à  50  Ihf.  plié  de  i  pouc.  6Ug. 
\    a.  ..à  71 i...6., 

5-<  «  •  •  •  H^ 3  •  •  -4.. 

(.  a  t  .  .  à^o  •  •  •  •  •  •  6  •  •  .  6  .  «^ 

ira  rompu  à  ce  poids,  mai» avec  peine  &  fknc- 
fe  réparer  5  il  étoit  tout  bois* 

f  a  rompu  à  fo  /fV.  plié  de  l  poucréUg^ 
\    a  .  •  •  a  68  .«•.«.2i...o.« 

^^2   a*  ...  à  74  ••..••*•.  .^.  •• 

la...àoî«..««.4-*«o  »*• 

(_  a...iPy.«»»»«^»*»^*«' 

n  a  rompu  comme  le  N^«  i  s  les  éclats  ne  s'é* 

nnt  pas  féparés. 

f  •  a  rompu  dans'  uir  nceudr 

f  a  rompue  50  liv.  plié  de  2^  pow»  O  Ugi 

jC  J    a..*à66.....«i>».«P.« 

I   a.  «.^68  •••..•3***^*'*' 

^  a  ...  à  7» 4  .  •  •  o  •  • 

Il  a  rompu  net  à  ce  poids ,  &  avec  bruit. 

XIIIo.  Sur  un  Barreau  Sun  arbre 
abattu  le  1 6 Oôkbre  17 3 3* 

{a  rompu  à  fo  Iw,  plié  de  T  pouc.  4  %•' 
a..»à75   .••..••*»«*3** 
a..«il^8..*..»   3*'**^**' 
U  a  rompu  par  éclats;  iln'avoitpasd'aubiery» 
mais  àt»  grains  ligneux»  • 

5  *  îompu  à  50  liV.  plié  de  1  poKC.  6  %•' 

^•^a...à75 o»*  •••••• 

U'  a  rompu  comme  le  précédent. 


n  a  rompu  à  ce  poids  avec  grand  bruit  &  par 
éclats  qui  ne  fe  font  pas  féparés;  il  n'avoit  pas 
d^aubiei ,-  mais  beaucoup  de  grains  Ugneux*dans 
Sa»  pores. 

{a  rompu  à  50  /iV.  plié  de  %  poii«.  6  lîg. 
a  ...  ^  75 3  .  .  .  o  .  . 
a  •  .  •  a  87  ......3  ...6.. 
1^  •  «  •  a  5^3  ....'••  4**  *.0.* 

Il  a  rompu  à  ce  poids  avec  bruit  &  psr  éclats, 
i^oiqu'il  eue  nn-  peu  d'aubier  qui  étoit  piqué  de 


Ç  a  rompu  11  50  liv»  plié  de  i  pouc.  4  /î^ 

'^  ^   a  .  •  .  a  75  •••.**3f.  «.4** 

.  5«t>««*^^3*«**«*5«««o*« 

Il  a  rompu  pai  éclats  ,  quoiqu'il  eàt  moitié 

id'aubier. 

Sa  rompu  à  50  lîv.  plié  et  i  poUc.  9  %. 
a...à7^......3«..o.. 
a...à8l.,....3«,«6.. 
a...à8i,,,,,,4,,»o.. 
a. .«a  87  •,,,,«4.  ,.6.. 

U  a  ctSé  net ,  étant  tunché  par  un  nœud  ^ 


V    a.  .ta  87  •,,,,«^«,.6.. 
U  a  ctSé  net ,  étant  tunché  par  un  nœud  ^ 
|l;  avoir  près  de  moitié  d'aubier  piqjié  devers. 


Îa  rompu  Ik-  50  Ur^  plié  de  X  pùiie»  ^f^i^» 
a  .  .  .^à  75 r  .  .  .0  .  . 
a*.  ..à  5^3  ..•«••.  8..  .0.» 
a  .  «  .  à  100  «.->•••'.  3***^*'*' 
a.  ..aux  ••.••. •.4*.*^**' 

U  a  rompu  avec  bruit  ;  les  couches  ligneufes  fé- 
font .  féparécc  i  mtiU  non  pjis  les  moiccaus*^ 
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r  Z9ùmpii\  fO  lîi^,  plié  de  X  fouc.  oUg. 

Il  a  rompit  nec  &raAt  éclats,  ^iioiqu*!!  n'e&c 
pu  d*aubier, 

{a  rompu  i  fo  tiv»  plié  de  *  ^oht.  3  /^. 
a...i7T*-»..«2...0«. 
a  •  .  •  àîoo  .••••.  3,  .,Q,. 
a  •  •  •  &  117  .  .  •  ,  ,  ,'^  .•  ,  ,  6  .  • 

Il  i'eft  rompu  par  éclata  &  avec  brulcj  il  n'a- 
▼oit  pat  d'aubier ,  maliL  des  grains  Ugneux  dans 
les  pores* 


avok  peu  d'aubier  ic  des  grains  ligneux  dant  fcs 
pores* 


(a  foaipui  50  lir.  plié  de  I  pouc*  6  /iV; 
a  ...  à  75 *  .  .  .  6  .  , 
a.»»à^2.»,»,.3...Q^^ 

a  ■  •   •  a  ^o  ••••••o«««o*« 

Il  a  rompu  avec  quelques  éclats  ;  U  n'avolt  pat 
d'aubier* 

^    5  a  rompu  à  f  o  /tt» •  plié  de  a  poaf .  o  Itg, 
-*    >  a  .  .  .  à  75 3  .  .  .  o  .  • 

n  a  rompu  par  éclats  &  avec  bruit  i  il  n'avdc 
pas  d'aubier. 


Ta  rompu  à  50  /iv.  pUé  de  i  potic.  6  Ug. 
0.<    a..,i75..,,..i^,.^^J        Ç  t  rompu  à  50  /iV.  plié  de  l  pouc*  9  Ugê 
f    a...à^7..*«,.3,..^,.(4'.'S    a...à8r,..,..3  ••.©.• 
Il  a  rompu  avec  bruit*  par  éclats,  qui  ne  fe  '        l   a  ...  à  S8  ......  4  ...  o  . 


Il  a  rompu  avec  bruit  &  par  éclats ,  qui  ne  fe 
font  pas  réparés  $  il  avoic  beaucoup  de  grains  dans 
fes  pores* 

XIV®.  Sur  un  Barreau  ^un  arbre 
abattu  le  2^  Oâobre  IJ^^. 

I.  Il  a  rompu  dans  un  nœud  \  fe  fivres* 
a«  U  a  rompu  dans  un  noud  i  4f  1* 

a  rompu  à   50  liv.  plié  de  i  psuc,  olig. 

a.*.*   75  ••   ••.•i***o.. 

a...à^3* 3.,.o.. 

a  •  «  •  à  100  ••••••3,  ,.6,. 

a  ••.aiii.....'44,,,o.. 
Il  a  lompu  avec  grand  bruit  &  par  petits 
«dats;  il  avoit  un  peu  d'aubier»  Jtp^dnt  ^pe- 
aits  graine.  ^ 

^f*  ï,*/®"^**  i  75  »  Il  avolt  un  petit  nœud, 
^  le  fil  étoit  un  pen  aranché. 

X  V""*  Sur  un  Barreau  dtun  arbre  1 
abattu  le  i^  Osiobre  17^^.      ^^XZZ^^'^^I  ^''^'*"~'  "  ^'*'^'^ 

a  rompu  à  50  Iw.  plié  de  a  fouc.  6  lîg.          Ç  «  rompu  à  5»  Ui^  plié  dn  n  povc.  o  lîg^ 
l  *  '  *  t  lo 1  *  .  .  6  .  .     3,J    a  *  •  .  à  75 3  .  •  •  o  .  . 

41  a  lompa  av«c  grand  bruit  ft  par  écUcs  5  U 1     U  a  rompu  comme  les  autres. 

§•  2.  Confequences  des  Expériences  précédentes. 

Par  les  expériences  que  je  viens  de  rapporter  ,  on  voit 
Vne  variété  conftdérable  entre  les  barreaux  qui  ont  été  pris 
de  la  même  pièce  de  bois  ;  fie  de  quelque  m^m'ere  que  Ton 
combine  ces  différentes  expériences,  ilneft  pas  poffibJede 
reconnoître  de  différence  confiante  entre  les.  bois  qui  ont  été 
abattus,  foit  dans  le  courant  de  THiver^  foit  en  Eté,  au  Prin- 


Il  s'eft  rompu  par  éclats  Se  avec^ruk  ;  il  avol 
dos  grains  ligneux  dansées  pores  k,  peu  d'aubier* 

XVP.  Sur  un  Barre  au  dPun  arbre 
abattu lei^  Novembre  IJ^^. 

Ç  afomptt  à  50  Vvp.  plié  de  a  fWLC^  o  lt^« 
|**<    a.«,à75***..*2...o.« 

L  •  •  •  .  à  87  •  .  •  •  •  .  4  •  .  .  tf  .  • 
U  a  rompu  net  &  fans  éclats* 

^  %  arompuÀ  30  l\v.  plié  de  i  pose*  o%. 
*îa  ...à  5o,««...  I  ...6.<* 
U  a  rompu  à  ce  p'oids  comme  le  précédent. 

o^  ?  a  rompu  à  50  \hf.  plié  de  a  poucm  o  l\gm 

^    ia...à75 3***0*, 

U  a  rompu  comme  les  précédents* 

{atompul  50  iii».  pflé  4e  i  foue.  f  Ugi 
a  •  •  •  à  7S  *»•••  «3  •<«*û.« 
a...à8f......o...o  •• 
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temps  ou  en  Automne  ;  ce  qui  me  détermine  à  conclure  que 
les  bois  abattus  en  différentes  faifons  >  ont  à  peu  -  près  une 
force  pareille  y  pourvu  qu  ils  foient  également  fecs. 

J'avouerai  néanmoins  qu  il  eft  bien  difficile  qu  il  ne  fe  glifie 
quelqu  erreur  dans  ces  expériences^  6c  je  le  ferai  remarquer  ^ 
lorfque  je  parlerai  de  la  force  des  bois  ;  mais  comme  je  ne 
m'en  fuis  pas  tenu  à  rompre  un  feul  barreau  de  bois  abattu 
dans  chaque  faifon^  &  que  j'en  ai  toujours  rompu  2  y  ou  30 
de  chacun  des  arbres  abattus  dans  les  différentes  faifons  y  je 
crois  que  s^il  y  avoit  eu  une  différence  confiante  £c  fenûble 
entre  ces  bois^  je  m'en  ferois  apperçu^ 

§•  3.  Seconde  Expérienôe^ 

Pour  reconnoître  fi  la  fève  a  plus  de  difpofition  à  s'altérer 
dans  une  faifon  que  dans  une  autre  y  j'ai  cru  qu'il  ne  feroit  pas 
mal  de  faire  quelques  expériences  fur  le  bois  d'Aune  y  qui 
étant  très  «  fufceptible  d'altération,  pourroit  me  donner  plu» 
promptement  les  éclairciffements  que  je  cherchois» 

J'ai  fait  abattre  dans  le  mois  d'Odobre  1732,  quatre  grands 
Aunes  y  dont  j'ai  tiré  p  groâ  rondins  de  6  pieds  de  longueur  ; 
je  l'ai  choifi  pour  exemple  des  abattages  d'Automne.  J'en  ai  fait 
abattre  quatre  autres  pareils  dans  le  mois  de  Décembre  de  la. 
même  année  qui  m'ont  fourni  huit  rondins  :  ce  fera  l'abattage 
d'Hiver.  Enfin  j'en  ai  fait  abattre  quatre  autres 'dans  le  mois^ 
de  Mai  1733  5  dont  j'ai  tiré  neuf:  c'eft  l'abattage  du  Prin- 
temps. Or  voici  en  quel  état  je  les  ai  trouvés  au  Printemps 
de  1735,  que  je  les  ai  examinés  avec  foin.  * 

1%  Des  neuf  rondins  d'Auné  abattus  en  0£tobre  y  il  s'en  eft 
trouvé  un  bon  &  huit  piqués  de  vers  &  dont  le  bois  étoic 
échauffer 

n^y  Des  huit  rondins  tirés  des  Aunes  abattus  en  Décembre; 
il  s'en  eft  trouvé  deux  bons^  cinq  mauvais^  le  huitième  a  été 
perdu. 

3%  Des  neuf  rondins  d'arbres  abattus  en  Mai,  il  s'en  efl 
trouvé  trois  de  bons  >  cinq  de  mauvais  ^  ôc  le  neuvième  a  été 
perdUr 
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Cette  expérience  n'annonce  pas  beaucoup  de  dîfFérencé 
£ntre  les  bois  abattus  au  Printemps  j  &  ceux  qui  l'a  voient  été 
en  Hiver  &  en  Automne  :  voyons  fi  \t%  expériences  que  nous 
avons  exécutées  fur  le  Chêne  ^  nous  donneront  quelque  chofe 
jde  plus  fenfible. 

§.4.  Troifieme  Expérience. 

Dans  chacun  des  mois  de  Janvier,  Février ,  Mars ,  Avril, 
Mai ,  Juin ,  Juillet ,  Août ,  Septembre  &  Décembre  175?, 
j  ai  fait  abattre  trois  jeunes  Chêneaux  d'environ  fept  à  huit 

{)0uces  de  diamètre  i  6c  j'en  ai  formé  fix  rondins  que  j'aî 
aifTé  pafTer  dans  leur  écorce  ôc.  fous  un  hangard  jufqu  au  com^ 
mencement  de  Tannée  175^ ,  que  je  les  ai  tirés  de  cet  endroit 
pour  les  empiler  à  l'air ,  le  long  d'un  mur  à  l'expofition  du 
Kord  y  où  ils  font  reftés  jufqu'au  commencement  de  l'année 
iTi6.  que  je  les  ai  fait  fcier  &  fendre  avec  des  coins  pout 
examiaer  la  qualité  de  leur  bois  qui  s'eft  trouvée  comme  il  fuit^ 

&   5  mauvais. 

I  mauvais. 
.     2  mauvais. 

I  mauvais. 
»     I  mauvais. 

•  4  mauvais. 
5  mauvais. 

.     2  mauvais. 

•  2  mauvais.  3 
.     4  mauvais. 

Il  femble  que  le  bois  des.  arbres  qui  ont  été  abattus  en  Fé- 
vrier ,  Mars ,  Avril ,  Mai ,  fe  foit  trouvé  un  peu  mieux  con- 
ditionné que  les  autres  ;  mais  il  y  auroit  de  la  témérité  à  con- 
clure quelque  chofe  de  cette  expérience ,  avant  d'examiner  fi 
elle  s'accorde  avec  celles  que  je  vais  rapporter. 


Janvier  .  . . . 

2  bons 

Février .  • . . 

$  bons 

Mars  .  .  .  . 

4  bons 

Avril  .  .  ,  . 

$  bons 

Mai .  .  .  .  . 

c  bons 

Juin    .  .  •  . 

2  bons 

Juillet    .  .  . 

I   bon 

Août  .... 

4  bons 

Septembre  . 
Décembre  . 

I  bon 

2  bons 

perdus. 


§»  S 
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§.  J.  Quatrième  Expérience. 

J*A  VOIS  pareillement  fait  abattre  des  Ormes  dans  tout  le  cou- 
rant de  Tannée^ que  j'avois  fait  débiter  en  rondins  ;  mais  comme 
ils  font  reftés  à  Fair ,  ils  ont  été  prefque  tous  gâtés ,  fur-tout 
ceux  qui  étoient  au-defTous  des  piles  :  comme  ces  caufes  d'al- 
tération font  indépendantes  du  temps  de  Tabattage  ;  on  n  ea 
peut  rien  conclure  pour  la  quefiion  dont  il  s'agit. 

§.  6.  Cinquième  Expérience. 

y  Kl  fait  abattre  dans  chacun  des  mois  de  Tannée  173  j  > 
quatre  jeunes  Chêneaux  un  peu  plus  forts  que  les  précédents  ; 
mais  j'ai  eu  cette  fois-ci  l'attention  d'en  faire  abattre  deux  dans 
les  premiers  jours  y  Ce  deux  autres  à  la  fin  de  chaque  mois  ;  j'ai 
fait  équarrir  ces  arbres  aufli-tôt  qu'ils  ont  été  abattus  ^  &  je 
les  ai  dépofés  fous  un  hangard  où  ils  ont  refté  jufqu'à  la  fin  de 
Tannée  1736:  alors  je  les  en  ai  fait  tirer  pour  les  examiner,' 
comme  j'avois  fait  les  rondins  de  la  féconde  expérience  j  il 
n'étoit  pas  poflible  que  le  bois  de  ces  foliveaux  qui  avoient 
été  équarris  aufli-tôt  après  avoir  été  abattus  ^  &  qui  avoient 
été  confervés  à  couvert ,  fût  altéré  dans  un  fi  court  efpace  de 
temps  ;  mais  comme  la  plupart  avoient  de  Taubier  fur  les  arrêtes,' 
voici  en  quel  état  j'ai  trouvé  cet  aubier^  ce  qu'il  n'eft  pas  inutile 
de  connoître  ;  car  l'aubier  étant  un  bois  imparfait,  il  femble 
qu'il  eft  raifonnable  de  conclure  que  ce  qui  altère  fenfiblement 
l'aubier  &  en  peu  de  temps ,  caufera  bientôt  le  même  dommage 
au  bois ,  fie  l'a  peut-être  déjà  caufé  d'une  manière  moins  fen«. 
jQble. 

^  Pour  abréger  les  détails  de  cette  expérience  dont  l'exécu- 
tion a  été  très-longue,  6c  dont  le  récit  pourroit  être  ennuyeux 
fi  j'entreprenois  d'en  rapporter  toutes  les  cîrconftances ,  j'ai 
employé  des  lettres  pour  abréger  le  difcours  ;  la  lettre  b  in- 
diquera Faubier  qui  s'eft  trouvé  d'une  bonne  qualité,  la  lettre 
7W,  celui  qui  s'eft  trouvé  mauvais,  ficlez/re?  les  foliveaux  qui 
n'avoient  pas  d'aubier.  Ceux  où  il  n  y  a  point  de  chifires  ont 
été  perdust  B  b  b 
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Janvier   .    .  .  2  6  a  m  î  .  o  l  Août  .    •  .  •  3  fc  o  m  .  3  a 


Février    .  •  •  4  fr  2  m 

Mars   •    •   •  •  2  Ir  ^  m  I  .  o 

Avril  .    .  •   .  1  b  ^  m  2  .  o 

Mai $  b  o  m  1  .  o 


Septembre  •  •  4  b  i  m  i  .  a 

Septembre  j  •  ^  h  o  m  •  •   • 

Oâobre  .  •  •  4  fr  o  m  2  •  a 

Novembre  •  •  2  ^  2  m  i  ,0 


J'^in 5from.«    .    Décembre  .  •  i  ^  3  m  2  •  o 

Juillet  ..•.cfcomi.o! 

Suivant  cette  expérience  qui  a  été  faîte  avec  beaucoup 
d'exaftitude,  fur  ^6  foliveaux^  il  paroîtque  Taubier  de  ceux 
dont  Us  arbres  avoient  été  abattus  en  Mai ,  Juin ,  Juillet  ^ 
Août ,  Septembre  &  Oâobre ,  s'eft  mieux  confervé  que  ce- 
lui des  foliveaux  tkés  de  ceux  qui  avoient  été  coupés  dans^ 
les  autres  mois» 

§.  7.  Sixième   Expérience. 

^^  A  la  fin  de  Tannée  1733,  &  dans  le  courant  de  Tannée  1754, 
î^aî  fait  abattre  dans  un  même  terrein  douze  pièces  de  bois; 
fa  voir,  quatre  en  Hiver  1733  ;  quatre  au  Printemps  17J4  ;  fie 
quatre  dans  TEté  de  la  même  année.  Toutes  ces  pièces  de  bois 

3UÎ  portoient  dix  à  onze  pouces  d'équarriflage  ont  été  marqués 
es  lettres  fui  vantes  :  Les  quatre  d^Hiver,  d'une  H;  les  quatre 
du  Printemps  y  d'un  P  ;  les  quatre  d'Eté ,  d  un  E. 

Ces  pièces  de  bois  ont  toutes  été  dépofées  fous  un  han* 
gard  jufqu'au  mois  d'Oâobre  173^,  qu'elles  ont  été  tirées 
pour  être  examinées  :  voici  Tétat  où  je  les  ai  trouvées. 

Deux  pièces  marquées  H  qui  paroiflbient  venir  du  même 
torps  d'arbre ,  avoient  leur  aubier  tout  échauffé  &  en  pouflîere; 
l'une  a  voit  été  gâtée  fur  pied  par  une  gouttière^  &  le  bois  de 
Ces  deux  pièces  étoit  rouge. 

Une  autre  pièce  aufli  marquée  ff>étoît  de  très-bon  bois, 
&  la  quatrième  portant  la  même  lettre ,  n'étoît  pas  de  mau- 
vaîfe  qualité  ,  quoique  fon  bois  fôt  un  peu  creux  y  comme 
dîfent  les  Ouvriers  ;  c'eft-à-dîre,  que  ks  pores  étoient  grands. 
^•^  Les  quatre  pièces  marquées  P  avoient  leur  aubier  excel- 
lent î  mais  trois  avoient  leur  bois  un  peu  blanc  ,  traverfé  de 
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xjuelques  veines  rougeâtres  ^  £c  même  un  peu  échaufFées  ; 
leur  bois  étoit  filandreux  &  tendre  fous  la  fcie  ;  la  quatrième 
pièce  s'eft  trouvée  être  d'aflez  bon  bois  très-dur;  il  y  avoit 
cependant  quelques  veines  qui  commençoient  à  s'échauffer. 

Le  bois  de  deux  pièces  marquées  £  étoit  blanc  y  filandreux^ 
avec  quelques  veines  rouges^  &  d'autres  échauffées  ;  enfin  leur 
bois  étoit  tendre  &  de  mauvaife  qualité  ;  une  autre  pièce  aufC 
marquée  E^  étoit  de  bon  bois^  ferme  6c  plein  ^  quoique  tra** 
verfé  de  quelques  veines  qui  commençoient  à  s'échauffer. 

Enfin  une  quatrième  pièce  portant  même  marque ,  étoit  de 
bon  bois  quoiqu'un  peu  filandreux. 

On  voit  par  cette  expérience  combien  il  tû,  difficile  d'avoir 
des  bois  que  l'on  puiffe  comparer  les  uns  aux  autres  ^  fur« 
tout  quand  on  les  veut  prendre  un  peu  gros  ;  car  ceux  -  ci 
avoient  été  choifîs  avec  affez  d'attention  ^  &  cependant  ils  fe 
font  tous  trouvés  défeâueux ,  fans  qu'on  puiffe  attribuer  au- 
cun  de  leurs  défauts  y  foit  relativement  à  l'aubier  ^  foit  rela- 
tivement à  leur  bois ,  au  temps  auquel  ils  ont  été  abattus  : 
la  feule  expofition  de  l'expérience,  fans  que  je  (bis  obligé 
d'entrer  à  ce  fujet  dans  aucun  détail ,  fuifit  pour  le  faire  fentir^ 

§•  8*  Septième  Expérience. 

Enfin  comme  ce  nefl  que  par  cette  cinquième  expérience^ 
qui  eft  une  des  plus  exaâes  qui  aient  été  faites  y  que  jlai  pu  par» 
venir  à  connoître  ce  qui  s'efl  paffé  dans  l'aubier  des  pièces 
abattues,  j'ai  cru  que  pour  avoir  quelque  chofe  de  plus  complet, 
*e  devois  chercher  à  découvrir  fi  le  bois  fuivroit  à  peu-près 
a  même  règle  ;  &  pour  avancer  cette  expérience  le  plus  qu'il 
me  feroit  poflible,  j'ai  fait  enfoncer  en  terre  en  forme  de 
pieux ,  (  PL  IL  fig.  II.)  une  partie  des  barreaux  de  la  cin^ 
quieme  expérience,  &  qui  étoient  de  différents  abattages,  par- 
ce que  j'ai  penfé  que  dans  cette  pofttion  ils  pourriraient  plus 
promptement.  Au  bout  de  trois  ans>  j'ai  fait  arracher  ces  pieux, 
&  j'en  ai  trouvé  de  pourris  de  tous  les  abattages ,  &  aufli  de 
bons  :  ce  n'efi  donc  pas  la  ikifon  dans  laquelle  ils  ont  été 
abattus  qui  a  pu  occaiionaer  ia  prompte  pourriture  de  quel^ 

Bbb  ij 
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ques-unS  de  ces  barreaux  ;  mais  le  tempérament  des  arbres*^ 
dont  les  uns  font  de  nature  à  durer  long-temps  ^  &  les  autres 
ont  une  difpofition  prochaine  à  fe  pourrir^  j'ai  encore  aâuelle* 
ment  plufîeurs  pièces  de  ces  bois  confervés  à  couvert  6c  au  fec^ 
6c  dans  un  endroit  frais  :  le  bois  de  toutes  ces  pièces  eft  bon. 
Il  refie  à  examiner  II  la  Lune  ôc  les  différents  vents  qui  régnent 
pendant  Tabattage  ^  peuvent  occafionner  quelque  différence 
aat>s  les  bois  qu  on  aoat  y  c'eft  ce  qui  fera  difcuté  dans  les- 
deux  articles  fuivants» 

Article  VIII.  Dolt-on  avoir  égard  aux  dlffé-- 
rentes  Lunaifons  pour  abattre  les  Arbres  ;  &  objerver 
plutôt  le  temps  du  décours ,  que  celui  du  eroiffant  ? 
Remarquent  on  quelques  différences  entre  la  qualité 
des  Bois  abattus  en  différentes  phafes  de  la  Lune  ? 

,  Seroit-ce  à  l'imitation  des  Alchymiftes  qui  ont  prétendu 
que  la  Lune  contribuoit  à  la  formation  d'un  de  nos  plus  pré* 
jcieux  métaux  y  que  tout  le  monde  s'eft  en  quelque  manière 
efforcé  d'attribuer  à  cet  aftre  une  infinité  de  propriétés  fingu- 
lieres  f  Seroit-ce  un  refte  des  préventions  païennes ,  &  des 
fuperftition^  aftrologiques  ?  Ces  idées  font- elles  fondées  fur 
quelque  chofe  de  réel  &  fur  Texpérience  ?  Les  Pêcheurs 
difent  que  c'eft  la  Lune  qui  fait  que  quantité  de  coquillagesôc 
de  cruftacées  font  plus  pleins  dans  certains  temps  que  dans  d'au- 
tres; ils  font  même  dépendre  de  cet  aftre  le  fuccès  de  leur  pêche. 

Les  Bouchers  prétendent  que  félon  différentes  kmaifons , 
on  trouve  plus  ou  moins  de  moelle  dans  les  offements  des 
animaux  qu'ils  tuent. 

Quelques  Médecins  n'ont  pas  héfité  d'attribuer  à  cet  aftre 
l'événement  de  plufieurs  maladies,  &  le  fuccès  de  la  curatioii 
des  plaies. 

J'ai  vu ,  par  exemple,  des  perfonnes  d'e/prit  foutenir,  comme 
une  chofe  bien  obfervée ,  que  les  dartres  devenoient  de  plus 
en  plus  enflammées ,  à  mefure  que  la  Lime  approchoit  de 
fon  plein. 
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Il  y  a  peu  de  Sages  -  femmes  qui  ne  croyent  >  comme 
une  cnofe  de  fait  y  que  les  accouchements  font  plus  fréquents 
à  la  fin  du  décours  ^  que  dans  tous  les  autres  âges  de  la  Lune« 

Mais  peu  de  perfonnes  ont  eu  plus  de  confiance  aux  in-^ 
fluences  de  la  Lune>  que  ceux  qui  fe  font  appliqués  à  l'agri^ 
culture.  Se  propofe-t-on  d^avoîr  des  choux  ou  des  laitues  qui 
puiflent  pommer,  àts  fleurs  qui  puifTent  devenir  doubles ,  des 
melons  ou  des  arbres  qui  puiiTent  donner  promptement  du 
fruit;  il  faut,  dit- on ,  femer  ,  planter ,  greffer,  &  tailler  pen- 
dant le  décours. 

•  Veut-on  avoir  des  plantes  ou  des  arbres  qui  s'élèvent  èc 
qui  pouffent  avec  vigueur  ,  il  faut  faire  toutes  les  opérations 
pendant  le  croiffant  ?  Voilà  quel  eft  le  langage  de  prefque  tous 
ceux  qui  parlent  d'agriculture  ou  de  jardinage  ;  &  ceux  qui  fe 
piquent  d'être  attentifs  obfervateurs ,  ou  pour  employer  un 
terme  vulgaire ,  plus  rafinés  en  ce  genre ,  vont  jufqu*à  attri- 
buer à  chaque  phafe  de  la  Lune  des  propriétés  particulières  ; 
&  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  n'y  ait  que  quelques  Jardiniers 
groffiers  qui  aient  mis  leur  confiance  dans  l'influence  de  cet 
aftre ,  puisqu'il  y  a  eu  peu  d'Auteurs  d'agriculture  avant  M.  de 
ia  Quiritînie»  qui  n'aient  tenu  le  même  Tangage ,  &  qui  n'aient 
recommandé  exprcffément  d'avoir  attention  aux  phafes  de  la 
Lune ,  comme  un  point  très  -  important  en  agriculture.  J'ar 
voulu  cependant  exécuter  avec  affez  d'exaditude  plufieurs  de 
ces  expériences  ,  fans  avoir  eu  le  fuccès  que  tous  ces  Auteurs 
qui  les  ont  propofés  en  promettent  ;  &  c'eft  ce  qui  m'a  fait 
penfer,  ainfi  que  la  Quintinie,  qu'il  falloit  abandonner  toutes 
ces  pratiques  comme  tout-à-fait  ridicules ,  &  abfolument  op- 
pofées  à  la  bonne  Phyfique  qui  eft  toujours  foumife  à  Texpe- 
rience. 

Ceux  qui  travaillent  à  l'exploitation  des  forêts ,  ont  fuîvî  le 
courant ,  &  n'ont  pas  manqué  d'attribuer  à  la  Lune  tous  les 
accidents  qu'ils  ont  vu  arriver  aux  bois  des  arbres  ;  Chabîns  ^ 
Bûcherons,  Charpentiers,  Conftrudeurs ,  Architeâes ,  tous 
affurent  de  vive  voix  ou  dans  leurs  écrits  ,  qu'il  eft  de  la  der- 
nière importance  d'abattre  les  arbres  en  bonne  Lune.  Il  fuiEra-^ 
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pour  donner  une  idée  du  fentiment  des  Auteurs  qui  ont  traité 
des  bois,  de  rapporter  ce  quen  dit  Caron  dans  Ton  ouvrage , 
qui  d'ailleurs  eft  un  des  meilleurs  que  nous  ayons  en  ce  genre. 

«  11  faut  obferver  autant  qu'il  fera  podibie,  dit-il ,  que  toutes 
»  fortes  de  bois ,  &  particulièrement  le  Chêne  ,  doit  fe  cou- 
»  per  en  décours  de  Lune  ;  en  obfervant  cette  maxime ,  il  ea 
»  devient  meilleur,  &  fe  conferve  mieux  que  s'il  l'étoit  depuis 
•>  la  nouvelle  Lune  jufqu'à  fon  plein ,  l'aubier  en  étant  plus 
»  ferme.  » 

C'eft  ainfi  que  fans  balancer ,  on  fait  dépendre  des  diffé- 
rentes lunaifons ,  les  accidents  /înguliers  dont  on  ne  connojit 
pas  les  caufes  Phyfiques.  On  veut  donner  des  raifons  de  tout; 
&  plutôt  que  de  s'en  difpenfer,  on  aime  mieux  en  adoptée 
qui  n  ont  aucune  vraifemblance.  Il  faut  cependant  Tavouer  à 
la  gloire  de  la  Physique  moderne  ;  depuis  que  le  goût  des 
expériences  a  prévalu  fur  celui  des  raifonnements  vagues  fie 
des  hypothefes ,  les  gens  vraiment  fenfés  préfèrent  un  petit 
nombre  de  faits  bien  obfervés  aux  conjeâures ,  fie  à  toutes  les 
vraifemblances  qu'on  mettoit  en  avant  pour  fatisfaire  aux  plus 
fubliraes  queftions  de  Phyfique  :  le  plus  fur  moyen  pour  par- 
venir à  découvrir  ces  caufes  Phyfiques  fî  cachées  ,  eft  fans 
doute  d'éviter  la  précipitation  dans  leur  recherche ,  ûc  de 
s'occuper  principalement  à  bien  reconnoître  les  faits.  Il  eft 
vrai  que  par  cette  méthode,  la  Lune  perd  chaque  jour  quel- 
ques-unes de  fes  propriétés  les  plus  orillantes  ;  mais  de  ce 
que  des  expériences  îdltts  avec  exactitude ,  ont  prouvé  qu'il 
n'y  a,  par  exemple  >  aucun  rapport  entre  la  Lune  fie  la  moelle 
des  os  des  animaux ,  feroit-il  raifonnable  d'en  conclure  que 
cette  planète  n'influe  pas  fur  la  qualité  des  bois?  La  confé- 
quence  ne  feroit  certainement  pas  jufte  ;  cette  dernière 
propriété  a  autant  befoin  d'être  démentie  par  l'expérience , 
que  celle  qu'on  lui  attribuoit ,  à  l'égard  des  os  des  animaux  ; 
fie  jufques-là  ceux  qui  tiennent  pour  l'influence  de  la  Lune  fur 
la  qualité  du  bois  ,  auront  raifon  de  refufer  de  fe  rendre  ;  ils 
feront  toujours  bien  venus  à  en  appeller  à  l'expérience.  Cefl 
le  raifonaement  que  je  me  fuis  Êiit  ^  fie  qui  m'a  déterminé  à 
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tenter  les  expériences  que  je  rapporterai  dans  un  moment  : 
car  je  cherchois  y  mais  bien  inutilement  ^  quel  rapport  fenfible 
fe  pourroit  trouver  entre  cet  aftre  Ôc  les  bois  des  arbres  que 
Ton  abat. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  nous  recevons  de  la  lumière  de 
la  Lune  ;  avec  un  excellent  miroir  ardent  y  on  peut  s'affurer 
que  cet  aftre  nous  communique  un  peu  de  chaleur  :  mais 
on  n'ignore  pas  audi  que  cette  planète  n'étant  ni  lumi« 
neufe  ni  chaude  par  elle  -  même ,  mais  feulement  par  la  ré- 
fleâion  des  rayons  du  Soleil  j  elle  doit  y  à  lun  6c  à  l'autre 
^gard  y  agir  très-foiblement  fiu:  les  corps  terrefires  ;  c'eft  ce 
qui  eft  fenfiblemeht  prouvé  par  les  effets  que  la  lumière  de  la 
Lune  produit  aux  foyers  des  plus  grands  miroirs  :  ilfe  peut  que 
la  Lune  agifTe  fur  notre  atmofphere  par  une  force  de  com« 
preffion  ou  d'attraâion  ;  mais  en  fuivant  les  principes  de  ceux 
qui  foutiennent  l'un  ou  l'autre  fentiment  y  conçoit  -  on  qu'il 
en  doive  réfutter  quelqu  effet  fenfible  fur  les  végétaux  ?  Dans 
la  fuppofition  qu'il  pouvoit  y  avoir  un  rapport  réel  entre  la 
Lune  &  les  arbres  ^  &  en  procédant  en  conféquence  y  je  n'ai 
pu  jamais  parvenir  à  concevoir  comment  ce  rapport  pouvoit 
avoir  fon  application  précifément  dans  le  temps  de  l'apattage 
des  arbres. 

Car ,  premièrement ,  ces  effets  doivent  être  abfolument  les 
mêmes  dans  le  croiffant  &  dans  le  décours  ;  puifqu'à  cela  près 
que  ce  font  différentes  portions  de  la  Lune  qui  font  éclairées  ^ 
elle  réfléchit  la  même  quantité  de  lumière  y  &  par  conféquent 
elle  produit  la  même  chaleur  ;  &  fa.  diflance  a  la  terre  étant 
la  même  y  fa  force  de  compreflion  ou  d'attraâion  ne  doit  pas 
changer. 

Secondement  y  les  arbres  qu'on  abat  ne  meurent  pas  fubi* 
tement  y  comme  un  animal  qu'on  auroit  égorgé  ;  ils  confer-* 
vent  long-temps  leur  "organifation  ,  &  vivent  encore ,  pour 
ainfi  dire  y  plufieurs  mois  après  qu'ils  ont  été  abattus  ;  ce  qu'oa 
peut  prouver  par  les  plantons  ou  plantards  d»  Saule  qui  pouf- 
fent en  terre  de  nouvelles  racines  y  lorfqu'on  les  plante  ait 
Printemps  y  quoiqu'ils  aient  été  abattus  dès  l'Automne  précé^ 
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dent  de  deflus  leurs  troncs  ;  il  en  eft  ainfi  des  greffes  ^  qui 
deux  ou  trois  mois  après  avoir  été  coupées  ^  reprennent  quand 
on  les  applique  fur  un  fujet  convenable  ;  enfin  tous  les  arbres^ 
quoiqu'abattus  pendant  THiver  ^  ne  manquent  gueres  de 
pouffer  des  feuilles  &  des  bourgeons  au  Printemps.  Or  fi  les 
arbres  reftent  long-temps  après  avoir  été  abattus  dans  le  même 
état  où  ils  fe  trouvoient  alors  fur  leur  fouche  y  quelle  appa- 
rence y  a-t-il  de  penfer  qu'il  y  auroit  quelque  différence  entre 
un  arbre  qu  on  auroit  abattu  à  la  fin  du  décours  de  la  Lune  de 
Janvier^  par  exemple^  ou  quelques  jours  après,  au  commence* 
ment  du  croiffant  de  celle  de  Février  ?  Ce  raifonnement  me 
faifoit  peu  préfumer  des  grands  effets  qu'on  attribue  ordinsJr 
xement  à  la  Lune  i  mais  )'avois  befoin  de  me  convaincre  de 
ce  qui  en  étoit,  ou  plutôt  de  me  mettre  en  état  d'en  con<- 
vaincre  les  autres.  On  jugera  par  le  détail  de  mes  expériences 
a  elles  ont  produit  l'effet  que  j'en  attendois. 

Il  eft  inconteftable  que  les  expériences  doivent  être  faites 
avec  certaines  précautions  ^  fans  lefquelles  elles  deviennent 
inutiles  &  fouvent  même  dangereufes  y  puifqu'elles  peuvent 
nous  jetter  dans  des  erreurs  d'autant  plus  facheufes  ^  qu'on 
rroit  être  fondé  en  expérience;  c'eft  le  cas  où  l'on  tombe  par 
rapport  aux  tStts  qu'on  attribue  à  la  Lune  :  ceux  qui  admettent 
fes  influences  comme  une  vérité  établie  ^  prétendent  avoir 
pour  eux  l'expérience  ;  ôc  ceux  qui  ïts  nlent^  conteftent  avec 
l>eaucoup  de  raifon  les  expériences  de  leurs  adverfaires  ,  ne 
trouvant  pas  qu'elles  foîent  revêtues  de  l'exaâitude  &  des  pré- 
cautions xjui  leur  font  fi  effentielles  y  qu'on  peut  dire  qu^elles 
ceflent  d'être  des  expériences ,  dès  qu'elles  en  font  dépour- 
vues. J'ai  effayé  de  me  garantir  d'un  femblable  reproche  :  je 
vais  commencer  p»r  détailler  toutes  les  précautions  que  j'ai 
prifes  pour  y  parvenir, 

i^,  J'ai  çhoifi  feulement  >  pour  mes  expériences^  de  jeunes 
Chênes  de  2$  à  30  pouces  de  circonférence,  préférant  d'avoir 
des  arbres  en  crue  plutôt  que  dep  libres  fur  leur  retour ,  & 
afin  d'être  plus  à  portée  de  les  avoir  tous  à  peu-près  de  même 
^e.  D  ailleurs  y  comme  on  trouve  plus  facilement  des  arbres 

de 
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de  cette  groffeur ,  que  de  plus  gros ,  je  pouvoîs  plus  aifément 
choifir  ceux  qui  étoient  les  meilleurs  ^  &  rebuter  les  défec^ 
tueux. 

^i  J'ai  choîfi  trois  arbres  pour  chaque  expérience  ,  &  j'aî 
toujours  fait  trois  expériences  à  la  fois  ^  afin  que  s'il  le  trou- 
voit  quelque  défaut  particulier  dans  un  de  ces  trois  arbres  , 
îl  devînt  infenfibb  dans  la  fomme  totale ,  &  ne  pût  déranger 
Texaâitude  de  mon  expérience. 

3**^  Comme  laubier  eft  un  bois  imparfait  qui  ne  manque 
Jamais  de  s'altérer  le  premier ,  &  dont  on  peut  cependant 
tirer  quelques  conféquences  pour  la  ^  qualité  au  bois ,  j*ai  con- 
fervé  tous  mes  bois  en  rondins  ;  mais  feulement  dans  les  trois 
expériences  que  j*ai  faites ,  il  y  en  a  eu  deux  où  j*ai  confervé 
Técorce  ^  &  une  où  je  Tai  fait  retrancher  y  mais  fans  enlever 
Taubier. 

4"^,  Les  bois  des  trois  expériences  que  j'ai  toujours  faites  a 
la  fois ,  ont  été  confervés  en  trois  endroits  diflFérents  \  ce  qui 
ne  peut  que  rendre  Texpérience  plus  exafte. 

y%  Chaque  abattage  a  été  fait  exaftement  dans  les  lunaï- 
fons  qvji  font  marquées  ci-après  ;  &  on  a  obfervé  le  plus  qu'il 
a  été  poflible  de  les  faire  à  peu-près  dans  le  milieu  de  chaque 
lunaifon. 

6"" y  On  a  fcîé  ces  arbres  par  tronçons  de  même  longueur, 
&  on  les  a  placés  au  lieu  du  dépôt  qui  leur  étoit  deftiné ,  le 
plus  promptement  qu'il  a  été  poflible. 

7^  Les  mêmes  expériences  ont  été  répétées  en  Novembre, 
Décembre ,  Janvier  &  Février  ;  non  -  feulement  parce  que 
l'on  regarde  cette  faîfon  comme  la  plus  favorable  pour  abattre 
les  arbres  y  mais  principalement ,  afin  que  dans  la  fuppofition 
où  l'on  pourroit  reconnoître  quelque  différence  dans  l'un  de 
ces  abattages ,  on  pût  juger  par  comparaîfon  avec  les  bois 
des  autres  abattages. 

8%J'aî  pris  tous  les  arbres  dans  la  même  vente ,  afin  de  les 
avoir,  autant  qu'il  me  feroit  poffible ,  dans  la  même  fituation , 
de  la  même  expofition ,  &  du  mêmeterrein, 

p^.  Comme  il  étoit  important  d'éviter  toute  confufion  dans 
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ce  nombre  d'expériences ,  j'ai  eu  la  précaution  de  faire  graver 
fur  le  bout  de  chaque  pièce  un  numéro  que  je  portoîs  fur  le 
journal  des  expériences. 

10%  Enfin,  près  de  trois  ans  après,  faï  fait  fcier  par  tron- 
çons ,  &  fendre  toutes  ces  pièces  pour  reconnoître  k  qualité 
de  leur  bois« 

5.  1.  Fremiere  Expérience* 


Lunaisons* 

Pbcours» 

Croissant. 


Tempt  de 
Taluttjge» 

173». 
9  Décembre*  • 


14  Décembre*  • 


I  Numirosm 


I73î< 


{!•  Pi%ué  dans  VtuhUtm 
i.Ecliau£Fédiiui'iubler. 


{i: 


3»  $t\a« 
I*  Hem* 
•  Idem* 
Idem» 


Kbmarqvbs*  . 

'Cette  expérîeace  eft 
en  faveur  du  croiifiiJic» 
puKque  tous  tes  troit 
abattus  en  ctoiCfant  é- 
tolem  bons»  &  que  dans 
le  décours ,  il  y  enavoit 
deux  d'alcérét» 


Decours, 


Croissant* 


s 

V.     Ï731. 
^Décembre. 


$•  2.  Seconde  Expérience* 


24  Décembrci 


•-  • 


{I*  Aub)er  échauffé, 
t*  Aubier  échauffi^ 
3.  Bon  bois. 

173  î 


■•■(i; 


Bon  bo!s« 
Echauffé  dans  l'auMer* 
Un  peu  échauffî* 


§•  5.  Troijteme  Expérience* 


Pecours» 


Croissant* 


Ï731» 
9  Décembre* 


1 


2>4  Décembre» 


Cl,  Aubier  p!^ 
>J        bois* 
)  1*  de  même» 


Ainfî  il  fe  trouire  éga- 
lement altéré  dans  le 
croi0ànt  comme  dans  le 
décours* 


Novembre    i  .    «      ,   , 
lyoe^      ^3-  Bon  bois* 


piqué  dans  le  |    Dans  cette  expérience; 

il  fe  trouve  encore  une 
parité  entière  entre  le 
crolffant  &  le  décours*-. 


•  •  •  • 


ri*  Aubier  piqué* 
•  •<  z*  de  même* 
ts*  Boa  bois» 


$•  ^*  Quatrième  Expérience. 


I>«:«x«.    I      »ÎL'^. 


Croissant*  I     tt  Janviet. 


i 


T.  Aubier  échaiidîf« 
z.  Echauffé* 
Novembre  l  ^    <ïc  "cme, 

173  r. 


•      Ç  T.  Bon  bois. 
^  »<  1.  de  même« 
\^x*  de  mèoie^ 


Ctxtt  expérience  eft 
entièrement  ^vorable 
au  croîffanc,  puifque  it% 
trois  morceaux  de  bois 
fe  font  trouva  boas»  ft 
que  les  trois  en  décourt 
fe  font  troHvés  défe&* 
tueuz» 
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IUMAISONS< 


Dbcours. 


QiOJSSANT* 


Decours. 


Croissant. 


Dbcours. 


Croissant. 


TeiQpt  de 
rabattage 


§.  j'.  Cinquième  Expérience. 

Qualités. 


8  Janvier* 


Temps  de 
l'examen. 


Novembre  v3 
I73f 


Numéros»  ■ 

'  I.  Boit  échaufifé. 

tx.  Un  peu  échaufié* 
3»  de  même. 


21  Janvier*  •  •  I  •  •  •  • 


*  Ti.  Bois  échauffé. 

•  •i  i*  de  même. 

^3.  Un  peu  échauffé* 


§.    6.  Sixième  Expérience^ 


1733» 
8  Ja&vien 


I 


it 


Bon  boli* 
Bon  bols* 


iz  Janvier. 


Novembre  ^3-  P^^^  dans  l'aubier. 


I73f 


Hi: 


5.  7.  Septième  Expérience: 


;733* 
7  Février.  •  • 


21  Février.  •  • 


ri.  Piqué  dans  l'aubier. 

•   •   •  •    .   «^    !• 


.   1 


Dbcour» 


Croissant. 


Idem* 
Novembre  ^3-  Bon  bois. 

'735-      n.  Bon  bois. 
Idem* 
Idem. 


'735-     ru 
l  l3^ 


Remarques* 

11  n'y  a  rien  à  conclu* 

re  de  cette  expérience  » 
l'altération  s'étant  trou« 
vée  la  même  ep  croUTanc 
&  en  décours^ 


i*  Bon  bois. 
Idem. 
Piqué  dans  l'aubier. 


§.   8.  Huitième  Expérience ^ 


173^*  T  ri*  UnpeuéchaufGf. 

7  Février*  ..       ..••••^x*  Idem* 


Novembre  ^^'  E^^»"^*' 
1735 


21  Février  •  • 


I  •  •   .   •   .   •<   2. 

I  l3- 


I*  Bois  échauffév 
Idem* 

Echauffé. 


Il  n'y  a  encore  rien  à 
conclure  de  cette  expé- 
rience, puifque  l'altéra- 
tion fe  trouve  pareille 
en  croiiCint  &  en  dé' 
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Les  3  rondins  abat« 
tus  en  croiffant  étant 
fains  ,  de  y  en  ayant 
deux  d'altérés  en  dé- 
cours»  cette  expérience 
favorife  l'abattage  en 
croUTant* 


t  L'altération  étant  fem- 
blable  en  croiffanc  &  en 
décours  «  il  n'y  a  rien  à 
conclure  de  cette  expé< 
rience. 


DSCOURS* 


S*  p.  Neuvième  Expérience^ 


I733» 
7  Février.  •  . 


Croissant.*!    21  Février. 


.     Çt*  Bon  bois* 

*   .  .  •    .  .<    2* 


Piqué  dans  l'aubier. 

^T         L      L?»  Boïi  bois. 
Novembre  ^"^ 

'73  ^      rr.  Bon  bois* 

;•  Bon  bois. 

Bon  boisj 


•  (i; 


•Cette  expérience  eft 
encore  un  peu  en  faveur 
du  croiûant  ,  puifque 
les  trois  morceaux  de 
cet  abattage  font  fains» 
au  lieu  que  dans  ceux  du 
décours  il  y  en  a  un  dç 
vicié. 


^  C  C  1  j 


»  • 
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§•10.  Conféquences  des  précédentes  Expériences^' 

Il  nelaliTe  pas  d'être  fin^lier  que  dans  les  neuf  expériences 
que  je  viens  de  rapporter ,  il  n'y  en  ait  aucune  favorable  au  fen- 
timent  le  plus  généralement  reçu^  qui  eft  d'abattre  les  bois  dans' 
le  décours  ;  il  y  en  a  au  contraire  quatre  qui  font  favorables 
au  temps  du  croifTant  ;  &  les  autres  indéci£es  fur  l'un  &  Tautre 
état  de  la  lune  ;  cependant  il  y  auroit  de  la  témérité  à  pré- 
tendre décider  cette  queAion  par  les  feules  expériences  que 
Je  viens  de  rapporter  ;  mais  nous  en  avons  encore  fait  plufieurs 
autres  dans  les  mêmes  vues  ,  quoique .  par  des  procédés  tout 
différents.  Voyons  ce  qu'elles  auront  produit  ^  &  les  éclair-; 
ciiTements  que  nous  en  pourrons  tirer 


de  rapporter  fur  le  Chêne  ;  avec  cette  différence  que  je  les 
avois  laifFés  à  l'air  &  tous  dans  leur  écorce  ;  ce  qui  a  rendu  cette 
expérience  prefque  inutile  ;  car  j^en  ai  trouvé  un  grand  nom- 
bre de  gâtés  ^  tant  de  ceux  qui  avoient  été  abattus  dans  le 
temps  du  croiffant  y  que  de  ceux  qui  Tavoient  été  ea  décours^ 

§.  II.  Préparations  pour  Vautres  Expérlences^. 

î%  On  fait  que  dans  la  même  efpece  de  bois ,  dans  le  Chênej 
par  exemple ,  plus  les  bois  font  lourds ,  meilleurs  ils  font  ;  je 
dis  les  bois  fecs  :  mais  j  ai  prefque  toujours  remarqué  que  les 
bois  qui  étoient  les  plus  lourds  lorfqu'ils  font  encore  verds  , 
Tétoient  également  étant  {^cs  ;  ainfi  il  me  fêmble  qu'on  doit 
regarder  d'un  œil  de  préférence  ceux  qui  dans  l'im  ou  l'au- 
tre état ,  font  les  plus  pefants  ,  fur-tout  quand  les  arbres  ont 
pris  leur  croiflTance  dans  un  même  terreîn* 

i2^  En  conféquence  de  ce  principe ,  &  dans  la  vue  de  re** 
connoître  fi  dans  les  différentes  phaCes  de  la  Lune  y  les  bois 
étoient  plus  ou  moins  pefânts ,  j*ai  fait  abattre  dans  le  mois 
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de  Décembre  1732,  en  Février  &  en  Novembre  1733  5  quatre 
pièces  de  bois  en  croiflant  5  &  quatre  pièces  en  décours  :  ces 
huit  pièces  ont  été  toutes  équarries  &  réduites  avec  la  var- 
lope aux  mêmes  dimenfions  ;  les  quatre  pièces  de  chaque 
abattage  y  ^ifoient  enfemble  ^  au  fortir  des  mains  du  Menuî^ 
fier  ,   1 196  pouces-cubeSr 

3"^,  On  les  a  tirées  de  la  forêt  le  plus  diligemment  qu'il  a  été 
pofÏÏbie  ;  on  a  employé  la  même  diligence  pour  les  équarrir  i 
&  fi-tôt  qu'elle;  ont  été  réduites  fur  les  proportions  requifes^ 
on  les  a  peiées  comme  il  fuit» 


§•  \2.  Première  Expérience^ 


TSMPS    D« 

l'ABATTAGB. 

9  Décembre.  • 
24  Décembre  •  • 


Lunaisons* 


En  décourt* 


Poids* 


1 60  Ut«  z  oocet  o  gros* 
En  Cfolflànc*    1  i6^  •  •  6  ^  «o.*» 

§.  13.   Seconde  Expérience 


Rtf  M  AR  QUE$; 


Ainfi  la  même  quantité  At  bols 
abattue  encrofiTanti  apeféf  lîvr 
4-on^e8  de  pVui ,  qu'en  décourtÉ- 


8  Janvier  •  •  •  | 


En  découri. 
En  croiiTatc* 


I 


16^  ••4*  •4«** 


AinH  en  cf ollTant ,  elle  ptfé  6  ]!n 
1 3  onc»  4  grof }  de  plus  que  celle- 
.  du  décoursr 


§•  14.  Troifietne  Expérience^ 


7  Février 
XI  Février  • 


:::| 


En  décourt. 
En  crolâànt. 


141  •    14  •  •  o  ;  •  « 
1^4  ••i»«o.*« 


Alnfi  en  croiflant  elle  pefe  i  ( 
Uv.  3  onct  de  plua  que  celle  àw 
décourt. 


y.  15^.  Quatrième  Expérience ^ 


f4  NoTcmlife. 
17  Novembre. 


En<  croiflant*     |  163 
En  découTH  .   I  153 


•  ■P*  «4*** 

•  •  9  •  •  ^  •  •  9 


Ainfi  en  cfoiflknc  i  elle  pefo^ 
10  liv*  de  plua  que  celle  dw 
découra. 


^.16.  Conféquenees  des  Expériences  précédentes. 

Quoique  les  quatre  expériences  que  je  viens  de  rapporter^ 
&  qui  ont  été  exaâement  Eûtes  y  concourent  avec  les  neuf 
que  nous  avons  rapportées  en  premier  lieu ,  à  détruire  Tidée 
trop  avantageufe  qu'on  a  fur  le  temps  du  décours  pour  abattre 
les^  arbres }  cependant  j'ai  cru  pouvoir  réunir  dans  une  feule 
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expérience  les  vues  que  i'avois  eues  dans  toutes  les  précé- 
dentes ,  foit  fur  des  rondins ,  foit  fur  les  bois  équatns. 

§.  17.  Préparations  pour  d'autres  Expériences, 

m 

1°  D  A  N  s  le  même  temps  que  j'ai  fait  les  précédentes  ex- 
périences ,  j'ai  fait  débiter  très-exadement  par  un  Menmfier , 
Ses  barreaux  de  trois   pieds  de  longueur  fur  trois  pouces 

feulement  d'équarriflage.  «.       j     1»    k:«,  fnr  les 

20,  J'ai  eu  foin  que  la  plupart  euffent  de  1  aubier  fur  les 

angles,  afin  de  reconnoître  s'il  fouffriroit  quelque  altération. 

V,  Si- tôt  qu'ils  ont  été  débités  ,  on  a  pefé  exaftement  a 

la  fois  les  trois  qui  avoient  été  abattus  dans  chaque  lunaifon. 

4°,  On  a  eu  foin  de  graver  fur  chaque  pièce  un  Numéro 

qvliété  porté  fur  le  journal  des  expériences,  où  1  on  a  pareU- 

lement  tenu  regiftre  de  leur,  poids. 

<%  En  1736,  c'eft-à-dire  près  de  quatre  ans  après,  on  les 
a  tirés  du  hangard  où  ils  avoient  été  dépofés ,  pour  les  exami-. 
ner  6c  les  pefer  de  nouveau  :  voici  le  réfultat. 

§.i2.  Première  Expérience.  Décembre  il 32, 

Poids  BN    ,   Différence.  I    Quaute'  do  bois. 
1736.         I  • 


LOMAISONSi 


Dbcours. 


Poids  loks  de 

I,ZUK  ABATTAGE* 


4oliTi8oiic.4gr. 


3 1 1. 6  onc<  o  g» 


9U1  onc.  4  gr«<  *•  Idem. 

1.3. 


Numéros» 

Aubier  échauffé. 


3«  AiTei  l>o&* 

Bon* 

Aubier  échiuffév 

idem. 


CROISSANT.  I  40  .  •  8   .  .  O  .  .     31  .1 J    .  .  o  .  •  I  8  .  P  .  .  o   .  .  ^ 

§,  ip.  Remarques. 

Lors  deFabattage,  le  bois  des  arbres  abattus  en  d^conrs, 
pefoit  4  gros  de  plus  que  celui  des  arbres  abattus  en  croiffant, 
ce  qui  eft  bien  peu  de  chofe  ;  mais  en  i73<î ,  le  bois  des  arbres 
abattus  en  croiffant ,  a  pefé  9  onces  de  plus  que  celui  des  ar- 
bres abattus  en  décours  ;  ce  qui  ne  peut  indiquer  qu  un  lé- 
ger &  unique  avantage ,  puifque  Taubier  s'eft  trouvé  de  même 
qualité  dans  les  ims  comme  dans  les  autres* 
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§.  no.  Seconde  Expérience.  Janvier  I733# 


Lunaisons^ 

Pecours* 
Croissant* 


Poids  iors  db   «  Poids  en 


I.BUR  ABATTAGE» 


3Pl«  I zone. 4  gr. 


41  #I2^tt»O0  9 


173^' 


ipL  6onc«og. 


30.  8  •  •  o 


•  • 


DIFFERENCE» 


I 


QUAIITB'S» 


Numéros* 


§•  2ri-  Remarques • 

Dans  le  temps  de  Fabattage,  les  boîs  abattus  -en  croiffant, 
ont  pefé  une  livre  quinze  onces  quatre  gros  de  plus  que  ceux 
qui  ont  été  abattus  en  décours  j  &  en  i735,ils  ontconfervé  une 
livre  deux  onces  de  plus  :  outre  cela^  les  deux  barreaux  qui 
avoient  de  Taubier ,  le  font  trouvés  fains  en  croiffant,  &  ver* 
moulus  en  décours  ;  donc  tout  efl  dans  cette  expérience  à 
l'avantage  du  croifTant. 

5.  3t2,  Troijieme  Expérience.  Février  1735» 


lUKAlSONS* 


Decours. 


Croissant* 


I   Poids  lors  Dft 

LEUR    abattage* 


361*  10  oiic«4£T* 


40*    9 


O  • 


•    •  *  V    •   • 


P0I1>S   EN 
173^- 


^9U  4onc*og« 
ip  •  •  XO  •  •  o 


DIFFERENCE* 


7 1«  ^  OAC*  4  g*' 


Q  U  A  1 1  T  E*g» 

Num&os* 
'^i.  Bon  i>oU* 
2ï  Aubier  vermoulue 


1  *• 

f^3.  Idem* 

{I.  Bon  aubier* 
1.  Idem. 
3.  Idem, 


§.  25.  Remarques. 


Les  barreaux  des  bois  abattus  eh  croîlTant,  fe  trouvent 
encore  pefer  trois  livres  quatorze  onces  quatre  gros  de  plus 
que  ceux  qui  avoient  été  abattus  en  décours  ;  & ,  étant  fecs  , 
ils  ont  encore  confervé  fix  onces  de  plus*  Mais  ce  qui  efl;  bien 
plus  fînguUer ,  c'eft  que  laubier  de  tous  les  trois  s'eft  trouvé 
bon  ;  au  lieu  que  de  ceux  abattus  en  décours ,  il  s'en  efl  trou- 
vé deux  d'altérés  :  enforte  que  dans  cette  expérience,  ainlï 
que  dans  la  précédente  ,  tout  efl:  en  faveur  du  croiilantr 
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§.  2^.  Quatrième  Expérience.  Novembre  .17  Jj. 


lUKAIfONS* 
OlOlSSANT. 

Dbcours. 


Poids  lors  de 
leur  abattage. 

41 L  XI  oAcOgr. 
}8  .   4  •  •  .4  •  • 


Poids   en    tr 


%o  •  o  •  •  •  O  «^ 


[DIFFERENCE.     •  QT7ALIt&^« 
IWu 


Juméros* 


i 


XI U  3oiic»og 
^  •  xt  ••4> 


ri.  Point d'auUer* 
.<  1.  Bon  aubier* 

(i; 


!•  Aubier  vermoulib 
-.  Point  d'aubier. 
Aubier  en  poufllere^ 


$•  2J.  Remarques  &  con/équences  des  précédentes 

Expérience^, 

Ici  les  barreaux  des  bois  abattus  en  croilTant  y  fe  font 
trouvés  pefcr  trois  livres  fept  onces  quatre  gros  de  plus  que 
ceux  abattus  en  décours  ;  &  lorfqu'ils  ont  été  fecs  ,  deux 
livres  1  once.  Outre  ces  avantages ,  des  trois  pièces  abattues 
en  croiflant ,  une  n  avoit  pas  d  aubier,  &  les  deux  autres  Ta- 
voient  bon  ;  au  lieu  que  des  trois  barreaux  du  bois  abattu  en 
décours ,  un  n*ayoit  pas  d'aubier,  &  celui  des  deux  autres 
^toit  vermoulu  :  cette  expérience  fe  trouve  donc  encore  favo- 
rable au  croiflant.  Cependant  comme  un  des  principaux  défauts 
que  nous  avons  remaïqués  dans  l'aubier ,  étoit  d'être  piqué  de 
vers ,  il  refte  à  favoir  fi  la  Lune  favoriferoît  la  propagation 
de  ces  infeâes  ,  ou  fi  fon  influence  peut  diCçoCer  Je  bols  à  les 
recevoir  &  à  les  entretenir  :  l'un  de  ces  fentiments  ne  paroît 
pas  plus  probable  que  l'autre  :  nous  avons  expofé  au  commen- 
cement de  cet  article , .  combien  il  y  a  d'apparence  que  la 
Lune  n'influe  en  rien  fur  la  qualité  des  bois  qu'on  veut  aoattre; 
&  les  raifons  qu'on  peut  donner  pour  appuyer  ce  fentiment 
font  fi  fenfibles ,  qu'elles  approchent  en  quelque  manière  de 
l'évidence  6c  de  la  démonflration ;  aufli  j'avoue  que,  fans  la 
ferme  réfolution  que  j'ayoîs  prife  de  ne  rien  avancer  qui  ne 
fût  prouvé  par  l'expérience ,  j'aurbîs  peut-être  négligé  d'en 
faire  aucune  fiir  cet  objet  ;  cependant  on  a  vu  que  dans  les 
dix-fept  expériences  rapportées  ci-deflus  ,  non  -  fçulement  il 
Ajr  en  a  pas  une  dont  on  piùffe  conclure  qu'il  y  ait  aucune 

néceflité 
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néceffité  d'abattre  en  décôurs,  comme  tout  le  monde  le  penfe  ; 
mais  qu'au  contraire  il  y  en  a  un  plus  grand  nombre  qui  femblent 
démontrer  qu'il  y  a  de  l'avantage  à  abattre  pendant  le  croiffant. 
Doit-on  néanmoins  tirer  abfolument  cette  conféquence  f  Je 
fuis  encore  bien  éloigné  de  le  penfer  ;  &  comme  dans  nos 
expériences  il  s'en  rencontre  plufieurs  où  tout  s'eft  trouvé  en 
parité,  je  crois  qu'il  cft  plus  prudent  de  n'avoir  aucun  égard 
aux  petites  circonftances  qui  font  favorables  au  croiffant. 
Aurefte  les  expériences  que  je  viens  de  rapporter,  ayant  été 
exécutées  avec  beaucoup  d'exaditude ,  ce  font  des  faits  dont 

'il  jugera  raifonnabî 
du  poids  au  temps 
,  dépend  beaucoup 
l'état  de  l'atmofphere  ;  s'il  eft  fec  ,  les  bois  font  plus  légers  ; 
s'il  eft  humide ,  ils  font  plus  pefants  ;  mais  il  feroit  bien  fingu* 
lier  que  l'air  eût  toujours  été  fec  en  décours  y  &  humide  en 
croiffant.  Ceux  qui  feront  moins  prévenus  que  moi  contre 
Tinfluence  de  cette  Planète  ,  pourront  peut-être  en  conclure 
afHrmativement  9  qu'elle  a  quelque  rapport  caché  avec  les 
bois  qu'on  abat  ;  &  je  n'aurois  garde  de  les  en  blâmer,  puifque 
fi  îe  pouvois  entrevoir  ce  rapport  poffible^  je  croîrois  avoir 
fait  plus  d'expériences  qu'il  n'en  faut  pour  en  démontrer 
l'exiftence;  peut-être  en  ce  cas  agirois-je  av«c  trop  de  pré- 
cipitation, mais  peut-être  auflî  tombé- je  maintenant  dans  un 
autre  excès  ,  &  fuis-je  trop  obftiné  à  refufer  de  me  rendre  à 
l'expérience  ,  qui  à  la  vérité  ne  fait  pas  appercevoir  des  diffé- 
rences bien  fenfibles. 

Article  IX.  S^il  convient  cf  avoir  égard  aux  vents 
régnants  quand  on  veut  abattre  les  arbres. 

Presque  tous  ceux  qui  ont  quelque  connoîffance  des  forêts^ 
prétendent  qu'il  y  a  un  avantage  confidérable  à  abattre  les 
bois  lorfquil  règne  un  vent  de  Nord,  qu'ils  appellent  x;enry^r; 
&  ils  foutiennent  que  les  arbres  qui  font  abattus  dans  ctxx^ 
circonilance  «  ne  font  jamais  auffi  fujets  à  s'échauffer  que  ceux 
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qu'on  abat  par  le  vent  humide  du  Midi.  Je  n'ai  pas  cru  que 
l'adoption  générale  de  cette  opinion  dût  me  difpenfcr  de  l'exa- 
miner avant  d'y  foufcrire.  Il  raudroit  d'abord  établir  de  quelle 
manière  les  différents  vents  peuvent  influer  fur  la  qualité  des 
bois  y  &  voir  /i  VtStt  de  ces  vents  peut  avoir  une  application 
précife  dans  le  temps  de  l'abattage.  Comme  ces  queflions 
particulières  font  renfermées  dans  celle  qui  fait  le  titre  du 
préfent  article  y  leur  difcuifion  rendra  plus  fenfible  la  quefiion 
générale. 

Les  Thermomètres,  les  Baromètres >  &  les  Hygromètres 
s'accordent  à  prouver  que  \ts  vents  de  Nord  &  de  Sud  pro- 
duifent  des  altérations  bien  dîfiEéientes  dans  Vair  \  nous  les 
éprouvons  fur  nous-mêmes,  &  ces  altérations  nous  deviennent 
encore  bien  plus  fenfibles ,  lorfque  nous  fommes  attaqués  de 
quelque  maladie.  On  a  de  fortes  raifons  de  penfer  que  les 
végétaux  font  encore  plus  fufceptibles  de  ces  altérations  ;  & 
les  obfervations  le  démontrent:  au  Printemps,  fur- tout,  on 
voit  les  plantes  pouffer  fenfiblement  quand  les  vents  de  Midi 
régnent  ;  &  au  contraire ,  elles  paroiflent  reôcr  dans  l'inaâion: 
&  rentrer  en  quelque  façon  en  elles-mêmes ,  lorfque  le  vent 
de  Nord  fe  fait  fentir.  Cette  différence  fe  fait  même  apperce- 
voir  fur  les  plantes  aquatiques  qui  font  entièrement  fuomer- 

fées  ;  j'en  ai  dit  quelque  chofe  dans  la  Phyftcjue  des  Arbres: 
)'ailleurs ,  tout  le  monde  fait  que  les  hcÂs  les  plus  fecs ,  ceux 
qui  font  abattus  depuis  très  long-temps  font  de  vrais  Hygro- 
mètres très -fenfibles  aux  altérations  de  lair  :  les  menuiferies 
fe  tourmentent ,  &  par  leur  augmentation  ou  leur  diminution 
de  volume ,  elles  produifient  un  bruit  confidérable  ,  fuivant 
qu'il  règne  différents  vents.  Mais  quels  font  les  effets  de  ces 
changements  ?  Les  Hygromètres ,  au  nombre  defqueJs  il  faut 
compter  toutes  fortes  de  bois ,  &  principalement  ceux  qui  font 
déjà  fecs  ,  nous  font  voir  que  l'air  eft  plus  humide  quand  le 
vent  de  Midi  règne ,  que  quand  c'eft  celui  dix  Nord  :  les  Ther- 
momètres prouventqu'il  fait  plus  chaud  par  le  vent  de  Midi 
que  par  celui  du  Nord  ;  &  les  Baromètres  démontrent  que 
dans  cette  même  circonûance  fair  eft  fouvent  plus  léger,  ou , 
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ce  qui  revient  au  même  ^  qu'il  efi  moins  élaftique.  Il  faut  rap^ 
procher  de  ces  idées  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant  de  la 
fermentation  de  la  fève  ;  &  on  concevra  que  le  vent  de  Midi 
€Û  bien  plus  propre  à  produire  cette  fermentation  que  le  vent 
du  Nord  :  auilî  remarque-t-on  dans  toutes  les  opérations  où. 
Ton  a  befoin  d'exciter  la  fermentation  ^  &  particulièrement 
dans  le  temps  des  vendanges  ,  qu'elle  s'opère  bien  plus 
promptement  quand  il  règne  un  vent  de  Midi  y  que  quand  il 
fait  un  vent  de  Nord. 

Il  eft  très-naturel  de  penfer  que  cette  chaleur  humide  qui 
excite  fi  promptement  la  fermentation  dans  les  liqueurs  qui 
en  font  fufceptibles  ,  &  qui  fait  corrompre  en  fi  peu  de  temps 
la  chair  des  animaux,  agit  de  la  même  manière  fur  les  bois 
qui ,  comme  nous  l'avons  prouvé  ailleurs,  font  remplis  d'une 
liqueur  ^ès  -  difpofée  à  fermenter.  J'ai  mis  des  morceaux  de 
bois  verd  dans  des  couches  de  fumier  où  cette  chaleur  hu- 
mide règne  ,  &  j'ai  remarqué  qu  ils  s'y  pourrifToient  très- 
promptement.  Les  Marins  favent  que  c'eft  cette  même  chaleur 
humide  qui  porte  la  corruption  dans  le  fond  de  cale  des  vaif- 
feaux  ;  6c  j'ai  reconnu  par  plufieurs  expériences  ,  que  les  bois 
fe  confervoient  beaucoup  mieux  dans  les  lieux  frais  &  fecs, 
que  dans  ceux  qui  étoient  chauds  &  humides.  L'altération  des 
bois  eft  doijic  occafionnée  par  la  fermentation  qui  produit  la 
pourriture  ;  car  il  me  femble  qu'il  eft  affez  bien  prouvé  que  le 
vent  de  Midi  doit  plutôt  occafionner  cette  fermentation  que 
le» vent  dii  Nord* 

Mais  il  y  a  une  autre  caufe  d'altération  à  laquelle  les  bois 
font  encore  expofés  5  c'eft  celle  qui  réfulte  de  l'attaque  des 
infeâes.  Je  ferai  voir  par  la  fuite  que  le  vent  du  Midi  favorife 
beaucoup  plus  leur  multiplication  que  celui  du  Nord. 

Les  Bûcherons  aflurent  que  le  bois  eft  plus  dur  à  couper 
quand  ils  abattent  les  arbres  par  un  vent  de  Nord,  que  quand 
ils  les  coupent  par  un  vent  de  Sud  :  cette  même  différence  fe 
fait  auffi  ren\arquer  dans  les  bois  qui  font  déjà  abattus  depuis 
long-temps. 

Jufqu'à  préfent  tout  confirme  le  fentiment  ordinaire  i  &  il 
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Î)aroît  inconteflable  que  le  vent  du  Midi  eft  plus  contraire  à 
a  confervatîon  des  bois  que  celui  du  Nord  :  mais  doit-on  con-  | 

dure  de  -  là  qu  il  faut  abattre  les  bois  de  fervice  ^  quand  le 
vent  du  Nord  fouffle ,  &  éviter  de  le  faire  quand  celui  du 
Midi  règne  ?  Ceft  ce  qui  refte  à  examiner. 

J'ai  déjà  dit ,  en  parlant  de  la  Lune ,  que  les  arbres  qu'on 
abat  ne  meurent  pas  fur  le  champ  y  comme  les  animaux  que 
Ton  tue  :  les  liqueurs  renfermées  dans  le  corps  des  arbres  ,  ne 
fe  diflipent  que  peu  à  peu,  &  les  parties  foliaes  du  bois ,  telles 
que  les  vaifTeaux,  les  fibres  y  Its  véficules  ,  ne  perdent  leurs 
TtSoïts  que  par  degrés  ;  enforte  que  quelquefois  au  bout  de 
trois  ou  quatre  mois  après  quune  branche  aura  été  retran- 
chée de  fon  tronc  ,  elle  fe  trouve  encore  fi  bien  organifée  & 
fi  faine,  quelle  pourra  reprendre  de  bouture ,  ou  être  greffée 
avec  fuccès  :  il  y  a  même  des  plantes  qui  fe  confervent  en 
cet  état  pendant  plufîeurs  années.  On  ne  peut  gueres  en  ci- 
ter un  exemple  plus  remarquable  que  le  fait  arrivé  à  M.  de 
Juffieu ,  Profeffeur  de  Botanique  au  Jardin  Royal  des  Plantes, 
Un  Chirurgien  qui  arrivoit  d  un  voyage  de  long  cours ,  lui  re- 
mit une  petite  branche  d*une  plante  qu  on  appelle  Anricuphor^ 
bium  y  DoD.  Pin.  Il  y  avoit  au  moins  huit  ou  dix  mois  qu  il 
i'avoit  coupée.  M.  de  Juifieu  la  croyant  hors  d'état  d'être 
replantée  ,  quoiqu'elle  parût  encore  verte  &  fuceulente^  la 
mit  dans  une  armoire  où  elle  refta  plus  d'un  an  ;  après  ce  temps, 
la  trouvant  encore  verte ,  il  jugea  à  propos  de  la  planter  aU 
Jardin  du  Roi  :  elle  y  a  repris  très-bien ,  &  elle  s'y  eft  prodi- 
gieufement  multipliée. 

Puifqu'il  eft  certain  que  les  plantes,  après  avoir  été  féparées 
de  leur  tronc ,  ou  détachées  de  leurs  racines ,  peuvent  refter 
un  temps  affez  cônfidérable ,  à  peu-près  dans  le  même  état 
où  elles  étoient  lors  de  leur  féparation  ,  y  a-t--il  la  moindre 
apparence  de  croire  qu'il  puifle  y  avoir  quelque  avantage  à 
abattre  les  arbres  dans  le  temps  qu'il  règne  tel  ou  tel  vent  ? 
N'eft-il  pas  démontré  que  ces  mêmes  arbres  feront  égale- 
ment fufceptibles  de-s  altérations  de  Tair ,  après  qu'ils  auront 

été  abattus^  ainfi  qu'Us  en  épcouvoient  les  effets  lorfqu!ila 
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étoîent  encore  fur  leurs  Touches  ?  Je  conviens  bien,  &  je  fuis 
fondé  à  le  penfer  y  que  les  arbres  qu'on  aura  abattus  dans  une 
année  où  les  vents  auront  prefque  toujours  été  Sud ,  ou  Sud- 
EU  ouSud-Oueft,  feront  plus  expofés  à  s'altérer  <que  ceux 
qui  Tauroient  été  dans  une^nnéc  où  les  vents  de  Nord  &  de 
Nord-Oueft  ou  de  Nord-Eft  auront  régné  plus  fréquemment. 
Mais  il  me  paroît  très-inutile  de  prêter  attention  aux  vents  qui 
pourroient  loufRer  dans  le  temps  précifément  qu'on  abat,  puis- 
qu'on ne  peut  être  fur  que  tel  ou  tel  vent  qui  régneroit  alors, 
ne  changera  pas  en  peu  de  temps  :  fi  un  vent  de  Sud  fuccé- 
doit  alors  à  un  vent  de  Nord ,  il  eft  certain  qu'il  produiroit  fon 
effet  fur  les  bois  nouvellement  abbattus. 

Nous  ferons  voir ,  lorfque  nous  parlerons  de  la  meilleure 
manière  d'abattre  les  arbres  ,  qu'il  faut  éviter  de  faire  des 
abattages  dans  le  temps  des  grands  vents ,  parce  qu^on  coure 
rifque  de  les  éclater ,  de  les  renverfer  les  uns  fur  les  autres^ 
&  de  les  écrouetn 

Article  X.  S^  il  faut  interrompre  les  coupes  de  Bois 

dans  le  temps  de  la  gelée. 

Les  Bûcherons  le  prétendent ,  &  ils  fe  fondent  fur  ce  qu^ils 
difent ,  que  la  fève  venant  à  geler  dans  le  corps  d'un  arbre 
jufqu'à  un  pouce  &  demi  ou  deux  pouces  de  profondeur  ^  ils 
éprouvent  beaucoup  de  peine  à  entamer  cette  partie ,  dont 
la  réfiftance  eft  telle  qu'elle  ébreche  leurs  outils.  Je  ne  crois 
cependant  pas  que  la  qualité  du  bois  puiiTe  être  beaucoup 
altérée  par  la  gelée  ;  mais  /'avoue  qu'il  ne  m'a  pas  été  poflible 
d'éclaircir  ce  point  par  des  expériences.  Au  refte  je  penfe  qu'il 
eft  plus  prudent  de  fufpendre  les  abattages  pendant  les  gran^ 
des  gelées ,  foit  parce  que  les  arbres  font  alors  plus  fujets  à 
s'éclater ,  foit  parce  que  les  Bûcherons  débitent  peu  d'ou- 
vrage à  caufe  de  la  grande  dureté  du  bois  ;  il  fe  peut  Êiire 
encore  quelafouche  en  fouffire  quelque  dommage;  au  refte  ^ 
il  n'y  auroit  pas  grand  rifque  à  courir  pour  les  fouches  des 
hautes  fiitaies.^ 
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Article  XL  Conclujîon  de  ce  Chapitre. 

Suivant  l'Ordonnance  du  Roi  du  i^  Août  \66^  ^  portant 
règlement  fur  les  Bois  &  Forêts ,  Aîvant  tous  les  Auteurs  qui 
ont  traité  des  boîs^  6c  fuivant  l'avis  le  plus  commun  de  ceux 
qui  ont  fait  de  grandes  exploitations^  &  encore  des  Charpen- 
tiers ,  Menuifiers ,  Charrons  ,  Chabins  ,  Abatteurs  &  autres 
Ouvriers  oui  débitent  ou  travaillent  le  bois  ^  la  fàifon  où  il 
convient  d'abattre  les  arbres ,  eft  celle  dans  laquelle  la  fève 
eft  dans  un  plus  grand  repos  ^  6c  où  elle  fe  trouve  en  moindre 
quantité  dans  le  corps  des  arbres  ^  fans  quoi^  dit-on ,  la  fève 
étant  en  fermentation ,  6c  les  pores  du  Vx>\s  étant  ouverts ,  cette 
liqueur  feroit  corrompre  le  bois.  Le  temps  de  labattage  efi 
indiqué  par  les  uns  ^  depuis  le  mois  d'Oâobre  jufqu  à  la  fin 
du  mois  de  Mars  ;  6c  c'eft  aufli  le  temps  fixé  par  l'Ordonnance^ 
d'autres  reftreignent  ce  terme ,  6c  veulent  qu'an  ne  commence 
à  abattre  que  dans  le  jlécours  de  Novembre ,  6c  qu'on  ceffe 
ce  travail  après  le  décours  de  Février,  S'il  étoit  fur  qu'il  £(it 
préjudiciable  d'abattre  les  arbres  quand  ils  font  en  fève  y  le 
temps  de  cette  opération  devroit  néceflTairement  varier  fui- 
vant  les  différentes  années  6c  les  différents  climats.  Quelques 
perfonnes  y  mais  en  petit  nombre  y  penfent  qu'on  peut  abattre 
indifféremment^  foit  dans  le  cœur  de  l'Hiver,  foit pendant  les 
chaleurs  de  l'Eté  ;  ceux-là  difent  pour  raifoo  que  dans  ces 
iàifons ,  les  bois  ont  moins  de  fève  :  d'autres  perfonnes  pré* 
tendent  qu'il  faut  abattre  les  bois  en  Septembre^  parce  que 
dans  cette  faifon  y  la  fève  eft  plus  cuite. 

Après  les  expériences  que  j'ai  rapportées  ci-devant,  on  eft 
en  état  d'apprécier  de  pareilles  décifions. 

On  fuppofe  ,  fuivant  les  uns ,  que  pendant  l'Hiver  il  fe 
trouve  moins  de  fève  dans  les  arbres  qu'en  Eté  :  nous  croyons 
avoir  prouvé  qu'elle  y  eft  au  moins  aufli  abondante.  On 
prétend  qu'après  les  pouffes  du  Printemps  ,  les  arbres  fe 
trouvent  épuifés  de  fève  ;  6c  nous  avons  fait  remarquer  que 
les  arbres  tranfpirent  fi  abondamment  dans  cette  ùi£on  ,  qu'il 
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eft  nécefTaire  qu'il  monte  continuellement  de  la  fève  par  les 
racines  pour  réparer  cette  confommation  :  un  enfant  y  dans  le 
temps  de  fa  croifTance  ^  n'épuife  pas  le  fang^  la  lymphe  >  ni  les 
autres  liqueurs  qui  fervent  à  fon  accroiiTement  ^  parce  que  ces 
liqueurs  fe  renouvellent  continuellement  par  les  nouveaux 
aliméRts  qu'il  prend  :  il  eft  vrai  qu'un  enfant  a  un  plus  fré-* 
quent  befoin  d'aliments  qu'un  adulte  ou  un  vieillard  ;  aufll 
eft-il  très-bien  prouvé  que  les  arbres  tirent  plus  de  fève  pat 
leurs  racines  &  par  leurs  feuilles  lôrfqu'ils  végètent^  que  dans 
le  temps  de  l'Hiver  ;  mais  cela  ne  prouve  en  aucune  manière^ 
qu'ils  contiennent  plus  de  fève  dans  les  faifons  où  ib  ne  pouf- 
fent  pas  que  dans  celles  où  ils  végètent  le  plus» 

On  avance  encore  que  les  pores  des  arbres  font  plus  ou-* 
verts  en  Eté  qu'en  Hiver  :  mais  cette  afTertion  eft  tout-à-fait  gra- 
tuite &  deftituée  de  preuves  ;  car  s'il  étoit  vrai  qu'un  pied-* 
cube  de  bois  fut  plus  pefant  en  Hiver  qu'en  Eté  y  comme  je 
le  crois  >  il  s'enfuivroit  qu'il  y  auroit  alors  plus  de  fève  dans 
les  arbres  ^  fie  on  feroit  d'abord  porté  à  croire  que  leurs  pores^ 
feroient  plus  grands  ;  mais  je  penfe  que  cette  différence  de 
poids  ne  vient  que  de  la  condenfation  des  liqueurs  fie  du  rap^» 
prochement  des  fibres  :  fuppofons  un  tuvau  de  verre  rempli 
d'eau  chaude  y  fie  un  autre  tuyau  de  pareil  calibre  rempli  d'eaif 
prête  à  geler  ;  il  eft  certain  que  celui-ci  contiendroit  une.  plus 
grande  quantité  d'eau  y  fie  qu'il  feroit  plus  pefant  fans  que  fa 
capacité  fût  augmentée. 

A  l'égard  de  la  difpofîtion  où  fe  trouve  la  fève,  à  fermenter 
dans  l'Eté,  fie  qui  devient  plus  confidérabte  alors  que  dans  l'Hi- 
ver, je  ne  contefte  pas  ce  point  ;  mais  je  croîs  que  cette  difpofî- 
tion doit  produire  très- peu  de  différence  dans  le  fait  aâuel  ; 
non-feulement  parce  qu'en  Eté,  la  fève  fediflipe  très-prompte- 
ment ,  ainfî  que  je  l'ai  prouvé ,  mais  encore  parce  que,  comme 
les  arbres  abattus  en  rîiver  ne  perdent  que  très-peu  de  leur 
fève  depuis  ce  temps  jufqu*au  Printemps ,  ils  fe  trouvent 
alors  à-peu-près  au  même  état  que  les  arbres  qu'on  abat  en? 
cette  faifon ,  fie  de  même  que  s'ils  étoient  reftés  fur  leur  fou-^ 
che  jufqu'à  ce  temps-là.  Tout  bien  conddéré,  je  crois  quil 
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feut  5'cn  tenir  aux  lumières  qu'on  peut  tirer  des  expériences 
que  j'ai  rapportées  ci-devant ,  &  qui  prouvent  : 

1%  Qu  il  y  a  du  moins  autant  de  fève  dans  les  arbres  en 
Hiver  qu  en  Eté. 

n^.  Qu'il  n'eft  pas  fur  que ,  pour  conferver  au  bois  fa  bonne 
qualité,  il  foit  plus  avantageux  de  le  deffécher  le  plus  pratepte- 
ment  qu  il  e£t  pofUble  :  ce  point  fera  difcuté  dans  un  autre  Cha« 
pitre. 

3%  Que  c'eft  dans  le  Printemps  &  en  Eté  que  les  arbres 
fe  deffechent  le  plus  promptement. 

4%  Que  les  arbres  abattus  pendant  l'Hiver,  fe  font  trouvés 
dans  nos  expériences  un  peu  plus  pefants  après  qu  ils  ont  été 
iècs ,  que  ceux  qui  avoîent  été  abattus  en  Eté  i  mais  que  cette 
différence  eft  peu  confidérable. 

y*^.  Que  Taubier  des  bois  abattus  en  Eté ,  s*eft  mieux  con- 
fervé  que  celui  des  arbres  qui  avoient  été  abattus  en  Hiver. 

6''y  Que  tous  ces  bois ,  après  avoir  été  examinés  dans  leur 
rupture  ,  ont  paru  avoir  à  peu-près  une  force  pareille. 

7%  Que  la  pourriture  a  affedé  à  peu  -  près  également  les 
bois  abattus  dans  toutes  les  faifons  de  Tannée. 

8%  J  ai  aufli  prêté  attention  aux  fentes  &  aux  gerces  de 
tous  les  bois  que  j'ai  fait  abattre  ;  & ,  contre  mon  attente , 
il  m'a  paru  que  ceux  qui  avoient  été  abattus  au  Printemps  & 
en  Eté  ,  n'étoient  gueres  plus  gercés  que  les  autres ,  ce  qui 
m*a  d'abord  furpris;  cependant  comme  il  eft  fur  que  les  bois 
fe  deffechent  ordinairement  peu  pendant  l'Hiver,  ils  fe  trou- 
vent encore  très-humides  aurrintemps;  &  cette  humidité  ve- 
nant enfuite  à  s'échapper  très-précipitamment  en  cette  faifon» 
ces  bois  fe  trouvent  à  peu-près  dans  le  même  état  que  ceux 
qu'on  n'abat  que  dans  çç  temps-là  ;  au  refle,  je  prie  le  Leâeur 
de  faire  attention  que  je  dis  fîmplement  que  tous  les  bols  de 
mes  expériences  fe  font  trouvés  a  peu  près  également  gercés  ; 
car  il  eft  certain  que  ceux  qui  avoient  été  abattus  en  Automne 
^  même  en  Hiver ,  Tétoient  moins  que  les  autres  :  je  m'at- 
tendois  que  la  différence  auroit  été  plus  confidérable, 

p\  J'ai  jamplement  prouvé  pat  des  expériences  àites  avec 

toute 
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toute  Texaâitude  polfible  y  que  c'efl  un  préjugé  ridicule  de 
croire  qu'il  faille  abattre  les  arbres  dans  le  décours  de  la 
Lune  ;  puifqu'au  contraire  mes  expériences  paroiiTent  être  plus 
&vorables  au  croifTant. 

10%  Je  crois  quon  faura  auffi  à  quoi  s'en  tenir  fur  ce  quî 
regarde  les  vents ,  puifque  j'ai  prouvé  que  quand  il  feroît  pof- 
(ible  qu'ils  influaflent  fur  la  qualité  du  bois  y  ce  feroit  autant 
fur  celui  des  arbres  abattus  y  que  fur  le  bois  de  ceux  qui  font 
rCncore  fur  pied,  &  qu'ainfi  il  eô  indifférent  à  cet  égard  de  les 
abattre  par  toute  forte  de  vents.  S'il  étoit  vrai  que  les  vents- 
puffent  influer  fur  la  qualité  du  bois  y  on  ne  voit  pas  comment 
il  feroit  poflible  d^  remédier  :  je  fuis  bien  du  fentiment  de  plu- 
fieurs  Foreiliers^  qui  penfent  que  les  bois  font  plus  durs  à  débî^ 
ter  dans  un  temps  fec  que  dans  un  temps  humide  ;  mais  l'arbre 
dont  le  bois  aura  été  trouvé  dur  en  l'abattant  dans  un  temps  fec^ 
fera  plus  tendre  deux  jours  après  >  s'il  furvient  de  l'humidité. 
.  Nous  croyons  auffi  y  &  c'efl  un  fentiment  affez  général  y 
qu'il  faut  discontinuer  d'abattre,  i%  par  les  grandes  gelées  ^ 
parce  'qu'alors  les  arbres  font  plus  fujets  à  fe  rompre  &  à  s'é- 
clater î  2^,  pendant  les  grands  vents ,  pour  éviter  que  les  ar- 
bres ne  viennent  à  tomber  avant  d'être  entièrement  coupés  , 
&  qu'ils  ne  s'éclatent  en  tombant ,  comme  je  l'ai  vu  arriver 
plufieurs  fois  ;  &  auffi ,  pour  qu'on  puifTe  être  maître  de  faire 
tomber  les  arbres  du  côté  où  ils  ne  peuvent  rien  endommager, 
ce  que  les  Abatteurs  favent  exécuter  avec  adrefTe  ,  en  faifant 
leur  entaille  >  de  telle  forte  que  l'arbre  pirouette  en  tombant, 
&  s'écarte  beaucoup  de  Tendroit  où  il  fembloit  devoir  tom- 
ber par  fa  pente  naturelle  ;  mais  pour  cela  il  faut  que  letemps 
ibit  calme  ,  ou  que  la  dire£Hon  du  vent  favorife  l'opération. 

Ce  que  nous  avons  dit  pour  prouver  qu'il  n'y  a  aucun  in^ 
convénient  à  abattre  en  Eté ,  ne  doit  être  entendu  que  relati-* 
vement  à  la  qualité  du  bois  ;  car  nous  mettons  à  l'écart  l'incon- 
vénient des  fentes  &  le  dommage  qu'on  pourroit  faire  à  la  fou« 
çhe  :  l'ufage  d'abatre  les  arbres  pendant  PHiver,  n'efl  pas  gêné-* 
xalement  fuivi.  Je  fai  que  les  HoUandois  font  des  coupes  con-* 
fidér4bles  en  Eté  préférablement  k  THiver  :  ils  difent  que  la 
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fève  des  arbres  coupés  en  Eté  fe  diffipe  plus  piompcement  ^  6c 
que  leur  bois  fe  trouve  plutôt  en  état  d'être  employé  ,  ou 
qu'ils  font  du  moins  en  état  d'être  afTemblés  en  trainsy  pour  pou?- 
voir  les  voiturer  à  flot. 

Le  fieur  Boyer  qui  a  été  Conftruâeur  à  Toulon  ,  m'a  dit 
que  dans  le  Royaume  de  Naples ,  &  en  plufieurs  lieux  dlta- 
lie,  on  coupoit  les  arbres  des  forêts  en  Juillet  &  en  Août,  pré- 
férablement  à  tous  les  autres  mois  r  il  m'a  afluré  que  ces  boi^ 
étoient  d'une  longue  durée ,  &  qu*il  avoit  vu  des  vaiffeaux 
.conftruits  en  cette faifon  qui,  après  vingt-cinq  ans  de  conf- 
truâion  ,  étoient  encore  très-fàins  &  ùlci^  apparence  de  pour- 
riture i  mais  je  fuis  plus  difpofé  à  attribuer  la  bonté  de  ces 
bois  au  climat  ^  qu'à  la  faiibn  où  les  arbres  avoient  été 
abattus. 

On  m^a  encore  affuré  que  les  Payfans  de  Catalogne  &  du 
Rouilillon  coupoient  les  Chênes  en  Juillet  &  Août,  dans  la 
perfuafion  que  leur  bois  en  étoit  meilleur  ;  &  qu'il  y  a  d'autres 

Fays  où  on  les  coupe  indifféremment  dans  tous  les  temps  de 
année ,  quoiqu'on  eflime  qu'il  foit  plus  avantageux  de  les 
abattre  en  Août. 

Il  eu  certain  que  fi  l'on  fe  trouvoit  dans  le  cas  d'employer 
fur  le  champ  les  bois  qu'on  abat ,  il  feroit  à  propos  de  faire 
les  coupes  en  Eté ,  parce  qu'alors  les  bois  fe  deffechent  plus 
promptement. 

Un  Commiffaîre  de  la  Marine  étant  en  Bourgogne  ,  &  vou- 
lant y  faire  une  épreuve  qui  concernoit  les  charrois ,  fit  Cou- 
per un  Chêne  dans  les  derniers  jours  du  mois  de  Juin ,  àc 
pendant  que  cet  arbre  étoit  entièrement  garni  de  feuilles.  Ce 
Chêite  fut  marqué  &  tranfporté  au  Port  de  Toulon ,  où  on  le 
deftina  à  faire  un  tau  de  deux  pièces  ,  au  Vaiffeau  U  Duc 
d'Orléans  ciui  étoit  en  radopb.  Le  18  Septembre  1732,011  eh: 
fit  couper  un  pied-cube ,  pour  en  comparer  la  qualité  avec 
celle  d'un  autre  pied-cube  tiré  d'un  Chêne  coupé  dans  la 
même  forêt  THiver  précédent  :  on  trouva  que  celui  qui  avoit 
été  abattu  en  Eté  ,  ne  pefoit  que  6 s  livres  :  fa  couleur  n'étoit 
pas  avantageufe  ^  elle  étoit  feuille-morte  ;  Tautre  au  contraire 
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pefoît  70  livres  trois  quarts  ,  &  il  étoît  d  une  couleur  vive. 
Mais  il  faut  remarquei:  que  pour  avoir  fur  cela  quelque  chofe 
de  plus  pofitif  ^  il  auroit  été  néceflaire  de  faire  abattre  un  plus 
grand  nombre  d'arbres  ;  car  il  paroît  que  la  couleur  yîcieufe 
du  bois  du  premier  cube  ^  ne  venoit  pas  du  temps  auquel  on 
Tavoit  abattu ,  mais  de  quelque  défaut  propre  de  Tarbre  dont 
il  avoit  été  tiré  ;  car  dans  toutes  les  expériences  que  j'ai  faites^ 
je  n  ai  pas  remarqué  que  les  arbres  abattus  au  Printemps  ^ 
fulFent  plus  fujets  à  ce  défaut  que  ceux  qui  Tavoient  ^té  en 
Hiver. 

Au  50  Août  1738  ,  je  trouvai  ces  deux  mêmes  cubes  de 
bois  encore  exiilants  dans  TArfenal  de  Toulon  ;  je  les  fis  pefer 
de  nouveau  :  le  premier  pefoit  48  livres  ;  par  conféquent  il 
n'avoit  diminué  que  de  quinze  livres  ;  le  fécond  qui  en  1732^ 
pefoit  70  livres  trois  quarts  ,  ne  pefoit  plus  alors  que  43  liv. 
ainfi  il  avoit  diminué  de  27  livres  trois  quarts.  Nous  remar- 
quâmes aufli  que  le  premier  ne  s'étoit  reflerré  que  de  f  lignes^ 
&  que  l'autre  avoit  fouffert  p  lignes  de  diminution  :  tout  cela 
prouve  que  dans  le  temps  que  Ton  avoit  fait  la  première  ex-- 
périence ,  Tarbre  abattu  en  fève  fe  trouvoit  plus  fec  que  l'au- 
tre qui  avoit  été  mis  à  bas  plufîeurs  mois  auparavant. 

Je  me  flatte  que  Ton  pourra  maintenant  favoir  à  quoi  s'en 
tenir  fur  la  faifon  où  il  convient  d'abattre  les  arbres  ;  mais 
avant  de  pafTer  à  la  manière  qu'il  convient  d'employer  pour  les 
mettre  à  oas ,  je  crois  devoir  rapporter  dans  le  Chapitre  fui- 
vaut,  les  tentatives  que  j'ai  faites  pour  trouver  les  moyens 
d'augmenter  la  denfité  du  bois  des  arbres  étants  encore  fur  pied. 


CHAPITRE     VI. 

Sur  V augmentation  de  la  denfité  du  Bois. 

V  iTRUVE  Se  plufîeurs  Auteurs  après  lui,  ont  avancé  qu'il 
étoit  poflîble  d'augmenter  la  denfité  du  bois  des  arbres  ,  en  les 
mutilant  dans  leur  écorce  ou  dans  leur  bois  ,  pour  les  faire 
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mourir  fur  pied.  Ces  allégations  qui  ne  font.accompagnëes 
d  aucune  expérience  qui  puifle  confiater  un  effet  auffi  intéref- 
fant ,  m'ont  mis  dans  Tobligation  d'en  entreprendre  qui  puf- 
fent  emporter  une  entière  convidion. 

Entre  ces  Auteurs  ^  les  uns  prétendent  que  Topération  de 
mutiler  un  arbre  ^  conHfle  à  enlever  du  pourtour  du  pied  d'un 
arbre ,  &  l'écorce  &  Taubier ,  &  de  pénétrer  dans  le  bois  juf- 
qu'à  un  demi-pouce  ou  même  un  police  dé  profondeur^  fuivant 
la  groffeur  des  arbres. 

D'autres  difent  qu'il  fuffit  que  Ton  emporte  Técorce  vers  le 
pied  de  la  largeur  de  dix -huit  pouces  ou  deux  pieds;  cnûa 
d'autres  ont  confeillé  d'emporter  la  totalité  de  Pécorce  ,  de- 
puis les  racines  jufqu  à  la  naiffance  des  branches.  J'ai  éprouvé 
chacune  de  ces  méthodes  :  je  vais  rendre  compte  du  réfultar 
de  mes  expériences.  Elles  ont  toutes  été  faites  dans  une  demi'^ 
futaie  bien  vigoureufe  ;  mais  comme  la  plupart  des  arbres 
étoient  fur  fouche  ^  il  fe  trouvoit  pluûeurs  de  ces  fouches  qui 
portoient  deux  brins  à  peu-près  auffi  vigoureux  l'un  que  l'au* 
tre  i  ce  qui  étoit  favoraole  à  mes  expériences  y  parce  que  deux 
brins  partant  ainfî  d'une  même  fouche  y.  étoient  bien  compa^ 
râbles  l'un  à  Fautre. 

Il  eft  bon  de  prévenir ,  1%  qu*à  tous  les  arbres  que  je  nom* 
TCiti^  entaillés  y  j'avoîs  fait  enlever  dans  la  hauteur  d'un  pied 
ou  ij  pouces  >  outre  toute  Vécorcà  &  J'aubier,  environ  Vé^ 
paifleur  d'un  demi-pouce  du  bois  ;  2^,  qu'à  tous  les  arbres  que 
je  défignerai  par  écorcés  au  pied  y  j'avois  fait  enlever  l'écorce 
dans  le  temps  delà  fève,  immédiatement  au-deffus  des  ra- 
cines jufqu'à  la  hauteur  de  deux  pieds;  3*^,  qu'enfin  à  ceuxl 
que  je  dirai  entièrement  écorcésy  j'avois  fait  enlever  l'écorce 
tout  du  long  du  tronc  >  depuis  les  racines  jiufquau-defFous  des 
premières  branches. 

Dans  le  mois  de  Mai  1738,  je  fis  entailler,  aînfi  que  je 
viens  de  le  dire ,  deux  corps  d'arbres  qui  partoient  d  une  même 
fouche:  ils  avoient  chacun  31  pouces  de  circonférence. 

Dans  le  mois  de  Juin  de  la  même  année ,  les  feuilles  de 

ces  deux  arbres  s'étoient  féchées ,  &  il  en  était  repou/Té  quel- 
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ques  autres  à  la  fève  d^Âoût^  mais  qui  s'étoient,  defTéchëes 
prefque  fur  le  champ  ;  de  forte  qu'en  Septembre  fuivant^  ces 
arbres  paroifibient  morts  ;  du  moins  ils  ne  firent  aucune  pro-- 
duâion  en  i75pr 

Un  autre  arbre  qui  avoîtauJEIi  31  pouces  decîrconfdrencei 
&  qui  étoit  feul  fur  fa  fouche  y  ayant  été  entaillé  dans  le 
même  temps  ^  fe  trouvoit  garni  d^  feuilles  vertes  dans  le  mois 
de  Juin  1758;  mais  il  ne  fît  prefque  aucune  produâion  eft 
J739 ,  &  il  mourut  entièrement  dans  TEté  de  la  même  année. 

Un  autre  arbre  de  28  pouces  de  circonférence  y  avoit  fes 
feuilles  feches  dans  le  mois  de  Juin  de  la  même  année  1738  : 
il  en  produifit  quelques-unes  en  Août  ;  mais  il  mourut  le  moi^ 
fuivant. 

Un  autre  ^  feul  fur  fa  fouche  ^  de  28  pouces  de  drconfé-^ 
rence  y  fut  écorcé  par  le  pied  dans  une  hauteur  de  deuif 
pieds  ;  il  étoit  garni  de  feuilles  très-^vertes  en  Juin  1738  ;  il 
pouffa  bien  au  Printemps  1739  ^  6c  produifit  des  jets  au- 
defTous  de  la  plaie  :  il  mourut  en  Août  de  la  même  année* 

Un  autre ,  feul  fur  fa  fouche ,  de  6$  pouces  de  circonfé- 
rence y  écorcé  par  le  pied  dans  une  hauteur  de  deux  pieds  ^ 
étoit  en  Juin  1738 ,  autant  garni  de  feuilles  très -vertes ,  que 
les  arbres  les  plus  vigoureux  :  il  pouffa  bien  au  Printemps 
fuivant  :  en  Septembre  173P,  il  étoit  languiffàntî  &  il  ne  pro- 
duifit aucunes  feuilles  en  1740  :  il  étoit  mort  dans  THiver 
de  cette  année. 

Un  autre  de  28  pouces  de  circonférence  écorcé  au  pied; 
étoit  très-verd  en  Juin  1738  ;  il  produifit  des  feuilles  au  Prin- 
temps 173P  :  au  mois  de  Septembre  de*  cette  année  ^  il  étoif 
en  mauvais  état  ^  ôc  il  ne  fît  aucune  production  le  Printemps 
fiiivant  1740J 

Un  autire  auifi  de  28  pouces  de  circonférence  écorcé  au 
pied,  étoit  mort  à  la  fin  de  1 73p.  Il  étoit  forti  du  haut  de  la  plaie 
des  produûions  d'écorce  d'un  pied  de  longueur ,  qui  s*éten- 
doient  vers  le  bas  ;  &  au-deffôus  de  la  plaie ,  il  étoit  fortî  de* 
bourgeons  d'entre  le  bois  &  Técorce  :  la  même  choie  eâ  »r 
livée  à  prefque  tous  les  axbres  écorcésr 
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Un  autre  de  2 1  pouces  de  groffeur  écotcé  au  pied  j  était 
garni  de  feuilles  vertes  en  Juin  1738  :  il  pouffa  foiblement  au 
Printemps  1739  >  &  mourut  prefquefurle  champ. 

De  deux  arbres  ^  fur  une  même  fouche  ^  &  qui  avoient  cha*« 
cun  28  pouces  de  circonférence  j  Tun  fut  entaillé  ^  &  Vautre 
écorcé  par  le  pied  :  celui  qui  avoit  été  entaillé  perdit  fes  feuil- 
les en  Juin  1738  >  en  produifit  quelques-unes  en  Août;  puis  il 
mourut  ^  &  ne  fit  aucune  produâion  en  173p. 

Celui  qui  étoit  écorcé  au  pied^  fe  trouvoit  chargé  de  belles 
feuilles  en  Juin  de  Tannée  1738^  6c  en  produifit  encore  au 
Printemps  de  173P  ;  mais  les  feuilles  jaunirent  en  Septembre  ^ 
&il  n  en  poufla  point  au  Printemps  fuivant  de  i74o:au-de(fous 
de  la  plaie  il  y  avoit  des  bourgeons. 

Deux  autres  arbres  de  a 8  pouces  de  circonférence^  fur  une 
même  fouche  ^  l'un  entaillé ,  l'autre  écorcé  au  pied  ^  firent  pré* 
cifément  comme  les  précédents. 

Deux  autres  de  a8  pouces  de  circonférence  ^  Tun  entaillé  j 
Tautre  écorcé  par  le  pied  y  périrent  comme  les  précédents. 

Deux  autres  de  28  pouces  de  diamètre  j  partant  d'une 
même  fouche  y  Tun  entaillé  >  l'autre  écorcé  par  le  pied  ^  pé- 
rirent encore  comme  les  précédents. 

Enfin  deux  de  28  pouces  de  circonférence  y  partant  d'une 
Aiême  fouche^  Tun  entaillé  ,  l'autre  écorcé ^  eurent  encore 
le  même  fort  que  les  précédents. 

Un  arbre  de  28  pouces  de  circonférence 9  feul  fur  fa  fouche, 
ayant  été  écorcé  depuis  les  racines  jufqu  à  la  naîffance  des 
branches  en  Mai  1738  ^  étoit  tout  garni  de  belles  feuilles 
vertes  en  Juin  de  la  même  année  ;  mais  il  ne  pouffa  point 
CA  I75P  f  6c  la  fouche  produifit  feulement  des  bourgeons. 

Un  autre  de  28  pouces  de  groffeur  ayant  été  écorcé  dans 
toute  la  longueur  de  fon  tronc  dans  le  mois  de  Mai  1738  ;  fes 
feuilles  étoient  prefque  toutes  fcches  dans  le  mois  de  Juin  de 
la  même  année  :  il  reverdit  îin  peu  en  Août  ;  mais  il  étoit  en- 
tièrement mort  en  Septembre. 

Un  arbre  feul  fur  fa  fouche,  de  a 8  pouces  de  circonfé- 
rence,  entièrement  écorcé ,  étoit  très-verd  en  Juin  i7i^i  ^ 
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conferva  un  peu  de  verdure  pendant  Tannée  ;  il  poufla  au 
Printemps  17 s 9  î  ^^îs  il  mourut  dansTEtéde  la  même  anirée* 

Un  autre  tout  pareil^  ne  fît  aucune  production  en  173p. 

Un  arbre  femblable  aux  précédents  ,  s'entretint  auflî  avec 
quelques  feuilles  vertes  jufqu  à  l'Automne  ;  mais  il  ne  pouITa 
pas  au  Printemps  1739. 

Un  arbre  encore  pareil  aux  précédents ,  foutint  mieux  fa 
verdeur  jufqu'à  TAutomn^  de  1758  ;  mais  il  fut  abattu  par  le 
vent  en  Janvier  17 S9* 

En  1738^  deux  arbres  de  30  ou  35  pouces  de  circonférence', 
partant  d  une  même  fouche  :  Tun  fiit  entaillé  ,  &  Tautre 
écorcé  dans  toute  fa  longueur. 

Celui  qui  avoit  été  entaillé  en  Maî^  perdit  fes  feuilles  en 
Juin  y  en  reproduiflt  d'autres  en  Août ,  de  mourut  en  Sepr 
tembre. 

Celui  qui  avoit  été  écorcé  i  conferva  k  verdeur  de  fe» 
feuilles  pendant  Tannée  ^  &  en  produifît  de  très  -  belles 
en  173P,  qui  fubfifterent  bien  vertes  jufqu  au  mois  de  Sep- 
tembre de  la  même  année  ;  mais  il  n  en  produifît  point  it 
Printemps  fuivant  1740» 

En  1738 ,  deux  pareils  arbres  partant  dune  même  foucIie> 
Fun  fut  feulement  écorcé  par  le  pied  ;  Tautre  le  fut  en  enc- 
rier !  tous  les  deux  moururent  dans  rAutomne  de  la  même 
année  ;  la  fouche  avoit  produit  de  nouveaux  ]ets. 

Un  Chêne  de  6$  à  70  pouces  de  circonférence  ;  ayant  été 
écorcé  en  entier  dans  le  mois  de  Mars  1738  ,  s'entretint 
garni  de  belles  feuilles  vertes  pendant  toute  cette  année;  il  en 
produifît  de  nouvelles  au  Printemps  de  1739  j  mais  il  com- 
mença à  jaunir  TEté  fuivant^  èc  ne  fit  aucune  produâion  en 
1740. 

Enfin  ,  un  autre  Chêne  de  pareille  dîraenfîon  que  le  pré-' 
cèdent ,  parut  donner  quelques  lignes  de  vie  au  Printemp» 
»74o  5  mais  il  ne  s'y  développa  point  de  feuilles^ 
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Article  I.  Remarques  fur  les  Expériences 

précédemes. 

i%Les  Auteurs  qui  ontconfeîUé  d'entaîUer  les  arbres  par  le 
pledjufques  dans  le  vif  du  bois  ^difent  qu'il  s'écoule  par  cette 
entaille  une  fève  roufle  qui  décharge  les  arbres  d'une  liqueur 
qui  a  une  grande  difpofîtion  à  fermenter.  Il  n'a  coulé  aucune 
liqueur  des  Chênes  entaillés  dont  je  viens  de  parler^  nqn  plus 
que  de  plufîeurs  gros  Aunes  que  j'avois  pareillement  entaillés 
pour  voir  ^'ïi  y  ^uioït  quelque  écouJement^parce  que  la  /eve  de 
ces  bois  eft  très-abondante  ôcftegm^itique,  Jem  abftiendraV  ce- 
pendant de  taxer  de  faux  Técoidement  prétendu  ;  car  d'autres 
expériences  m'ont  fait  connoître  que  cet  écoulement  eft  réel, 
quand  on  fait  l'entaille  avant  que  les  boutons  fe  foient  ouverts» 
au  lieu  qu'il  n'y  en  a  aucun,  quand  l'entaille  n'eft  faite  qu'a^ 
près  l'éruption  des  boutons  ;  &  c'eft  le  cas  où  fe  trouvoient  \t% 
arbres  de  mon  expérience  ;  parce  que  je  n'y  ai  fait  faire  des 
plaies,  que  dans  le  temps  où  je  jugeois  qu'ils  étoient  en  pleine 
fève ,  &  que  je  voyois  leurs  boutons  ouverts.  Au  refte ,  je  ne 
penfe  pas  que  la  fève  qui  s'écoule  avant  le  développement 
A^%  boutons,  foit  aufli  préjudiciable  à  la  durée  du  bols  qu'on 
fe  l'imagine • 

a®.  J'ai  fait  écorcer  mes  arbres  en  pleine  fève,  parce  qu'a- 
iots  récorce  fe  levé  plus  aifément  ;  &  qu'en  outre  )e  favois 
par  les  expériences  que  j  ai  rapportées  dans  ma  Phyfique  des 
arbres ,  que  les  arbres  meurent  plus  promptement  quand  on 
les  écorce  avant  qu'ils  foient  en  fève. 

3^,  On  a  vu  par  le  détail  des  expériences  rapportées  ci- 
Heflus  ,  que  les  arbres  qui  avoient  été  entaillés ,  font  morts 
beaucoup  plus  promptement  que  ceux  où  Ton  n'avoit  enlevé 
que  récorce  :  la  raifon  m'en  paroît  naturelle.  On  a  pu  voir 
dans  la  Phyfique  des  Arbres ,  les  expériences  qui  m'ont  fait 
Conjeâurer  que  la  fève  s'élevoitpar  les  fibres  ligneufes.  Dans 
cette  fuppofition ,  la  fève  peut  monter  dans  les  arbres  dont 
on  n  *  enlevé  que  î'écorcc  i  au  lieu  que  fon  paffagc  eft  in- 
terrompu 
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terrompu  dans  ceux  où  Ton  a  emporté  Taubier  &  une  partie 
du  bois  :  la  fève  qui  eft  déjà  raflemblée  dans  le  tronc  de  Tarbre^' 
6c  celle  qui  peut  pafTer  par  la  partie  du  tronc  qu'on  n'a  point 
entamée  j  fuiiît  pour  faire  épanouir  les  feuilles  ;  mais  comme 
les  feuilles  tranfpirent  abondamment  ^  &  que  la  fève  ne  peut 
monter,  qu'en  médiocre  quantité  ,  il  s'enfuit  un  affez  prompt 
defléchement ,  &  bientôt  l'arbre  périt. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  quand  on  n'a  enlevé  que  l'écorcç: 
la  fève  alors  s'élève  par  l'aubier  &  par  le  bois  en  affez  fuiH* 
fahte  quantité  ,  pour  faire  fubfifter  l'arbre  aiTez  long  -  temps* 
On  a  pu  remarquer  dans  le  détail  de  nos  expériences  ,  que 
les  arbres  qui  avoient  été  entièrement  écorcés  ,  ont  vécu  aufli 

long- temps  que  ceux  auxquels  on  n'avoit  enlevé  l'écorce  que 
dans  une  hauteur  de  deux  pieds.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  la 
vie  des  arbres  écorcés  dureroit  plus  long  -  temps  ,  fi  le  bois 
dépourvu  d'écorce  ne  fe  dtfléchoit  pas;  car  à  meîureque  le 
bois  fe  deffeche^  c'eft  autant  de  paflages  qui  fe  ferment  à  la  fève: 
c'eft  probablement  pour  cette  raifon  que  les  arbres  écorcés  , 
ont  vécu  d'autant  plus  de  temps  qu'ils  étoient  plus  gros ,  parce 
qu'une  couche  de  bois  fec ,  par  exemple ,  d'un  pouce  d'épaif 
feur ,  eft  très-confidérable  à  l'égard  d'un  arbre  menu;  &  cette 
épaiffeur  de  bois  devient  peu  de  chofe>  relativement  à  un  fort 
gros  arbre. 

En  voyant  écorcer  fur  pied  un  taîUîs  de  Chêne  pour  en 
iaire  du  tan  ,  par  un  temps  chaud  &  fec ,  j'obfervai  que  les 
feuilles  fe  fanèrent  dès  le  même  jour ,  qu'elles  reprirent  un 
peu  de  vigueur  la  nuit  fuivante  ;  mais  le  lendemain  elles 
Étoient  abfolumept  defléchées. 

Comme  j'attribuoîs  la  mort  des  arbres  de  mes  expériences 
au  defléchement  des  couches  ligneufes  extérieures  ,  je  me 

tropofai  de  prolonger  la  vie  de  ces  arbres ,  en  couvrant  le 
ois  dépouillé  d'écorce ,  avec  quelque  fubfiance  qui  pût  ar-. 
rêter  ou  du  moins  ralentir  l'évaporation  de  laTeve. 

Dans  cette  vue,  le  28  Avril  173P  ,  je  fis  écorcer  quatre 
jeunes  arbres  à  peu-^près  de  même  grofleur,  &  qui  n'avoient 
gueres  que  2 1  à  22  pouces  de  circonférence.  J'en  laiffai  un 
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enciérement  expofé  à  ratx }  je  fis  xemettieà  un  autre  IVcorce 
à  fa  placQ }  &  on  l'y  afliijetm  avec  plufieuis  lévolucions  de  fil 
de  laiton  •■,  le  troineme  fut  fironé  de  bouze  de  Tache  ;  &  apzès 
avoir  fait  frotter  pareillement  le  quatrième  arbre  avec  la  même 
matière ,  je  fis  remettre  pardeiTus  Técorce  qu'on  lui  avoit  enr 
levée,  &  la  fis  attacher  avec  de  l'ofier.  Comme  le  premier 
de  ces  arbres  étoic  un  peu  menu,  Tes  feuilles  fe  defliécherent 
dès  le  mois  de  Juillet,  6c  il  n  en  repoufia  point  d'autres  à  la  fève 
d  Août:  au  fécond  arb.re,  comme  l'écorce  en  fe  delTéchant  y 
fe  replioiten  difi'érents  fens,  elle  fe  détacha,  malgré  les  fils 
de  laiton  qui  ralfujettlifoient ,  &  l'arbre  fubit  le  même  fort  que 
le  précédent. 

Des  pluies  alTez  abondantes  qui  furvinrent ,  détrempèrent 
la  bouze  de  vache  qui  couvroit  le  troifieme ,  qui  ne  fit  que  de 
foibies  productions  au  mois  d'Ao&t.  Le  quatrième  vécut  un 
peu  plus  long-temps  ;  mais  il  mourut  en  Automne:  ainfi  mes 
expériences  devinrent  prefque  inutiles.  Je  me  propofai  de 
les  recommencer  Se  d'y  employer  des  enduits  plus  propres 
i  remplir  mon  objet,  tels  que  de  la  cire  de  de  la  térébenthine^ 
en  pratiquant  pour  le  refie  ce  que  j'avois  déjà  fait  aux  autres. 
Je  luis  fâché  de  n'avoir  pu  fuivie  ces  vues,  car  fi  j'avois  pu  par- 
venir à  faixe  fubfifier  plus  long-temps  ces  arbres ,  j'aurois  pro- 
bablement réuni  à  augmenter  encore  plus  la  denfité  de  leur  bois. 
On  a  pu  voir  dans  U.Phffique  des  j^rlr^r,  que }'aJ  empêché 
de  mourir  des  arbres  que  j'avois  écorcés  ,  de  manlexe  que 
j'en  ai  encore  qui  fubfiftent  ,  quoiqu'il  y  ait  quinze  fie  dix-^ 
huit  ans  que  je  leur  ai  fait  fubîr  cette  grande  opération.  Au 
refte ,  ce  procédé  ne  vaut  rien  pour  remplir  l'objet  préfent , 
parce  que ,  pour  fitire  ainfi  fubfifter  les  arbres ,  il  efi  nécefiiaire 
de  faciliter  la  reproduâion  d'une  nouvelle  écorce  ;  au  Jieu  que 
pour  augmenter  la  denfité  du  bois,  il fitut aii contraire empê^ 
cher  que  la  nouvelle  écorce  ne  fe  régéneie. 
Je  dois  prévenir  que  Je  n'afiure  pas  que  le  defféchement  du 
)is  dépouillé  d'écorce  ,  foit  l'unique  cauTe  de  la  mort  des 
bres  que  j'avois  fait  écorcer  :  la  ftvc  qm  ne  fe  porte  plus 
;rs  le  pas  pouc  Talongement  des  caônes ,  peut  en  êae  une 
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àiTez  confidérable;  car  il  m'a  paru  que  quand  deux  arbres 
partoient  d'une  même  fouche^  fi  je  n'^n  écorçois  quun  des 
deux  9  il  vivoit  plus  long-temps  que  s'il  étoit  feul  fur  fa  fauche, 
peut-être  parce  que  l'arbre  qui  n'étoît  point  écorcé  fatisfaî^ 
foit  au  befoin  des  racines.  Et  ce  qui  donne  quelque  probabi- 
lité à  cette  conjeâure  y  c'ef):  que  j'ai  eu  Une  fouche  de  Charme 
d'où  il  partoit  piufieurs  ytts  à  peu  -  près  aufli  vigoureux  les 
uns  que  les  autres  >  dont  l'un  des  jets  fut  attaqué  d'un  chancre 
auprès  des  racines ,  &  qui  peu  à  peu  détruifit  fon  écorce  dans 
le  pourtour  du  tronc  ,  de  la  largeur  de  dix  polices  ;  cet  arbre 
forma  un  gros  bourrelet  au-deflus  dé  la  plaie;  il  ne  parut 
aucun  jet  au-defTous  ,  &  il  vécut  plufleurs  années  ,  le  pied 
étant  dépouillé  d'écorce  tout  autour ,  quoiqu'il  n  çût  qu  envi- 
ron cinq  pouces  de  circonférence  à  l'endroit  dépouillé  d'é-* 
corce  9  &  fept  pvouces^  au-deffus  :  il  eft  vrai  que  la  plaie  étoit 
fort  à  l'ombre  ;  mais  j^*eftime  que  les  autres  jets  qui  partoient 
de  la  même  fouche  y  ont  contribué  à  le  faire  fubfifter  pendant 
ijuelques  années. 

40,  Tous  les  arbres  écorcés  de  Texpériehce  du  mois  de  Mai 
1738,  avoient  fait ^  vers  le  haut  de  la  plaie^^  des  prûdu£lions 
de  nouvelle  écorce  ,  qui  avoient  quelquefois  un  pied  &  demi 
&  plus  de  longueur. 

y%  Prefque  toutes  les  fouches  avoient  pouffé  de  nouveaux 
bourgeons  qui  foxcolent  d'entre  le  bois  éc  Técorce  vers  le 
bas  des  plaies  des  arbres  écorcés  ou  entaillés.  Ces  bourgeons 
n'étoient  pas  à  la  vérité  auili  forts  que  ceux  des  arbres  qui 
avoient  été  abattus  en  Hiver,  parce  qu'ils  avoient  paru  plus 
tard.  Quelques  groffes  fouches  étoient  ftiartes  fans  avoir  fait 
aucunes  produ£lions# 

tf^  Une  chofe  iingulîere ,  c'eft  que  les  arbres  mutilés  quî 
ont  fait  des  produâK>ns  en  173^  ,  fe  font  plutôt  garnis  de 
feuilles  que  ceux  auxquels  on  n'avoit  fait  aucune  plaie  :  ce- 
pendant la  même  chofe  arrive  à  la  plupart  des  arbres  languit 
fants.,  qui  fe  garnirent  plutôt  de  feuilles  au  Printemps  ,  que 
x:eux  qui  font  très-  vigoureux;  mais  au/fi  ils  perdent  plus 
promptement  leurs  feuilles  en  Automne. 

Fffi;- 


4ia         De   l'Explo itat I on 

7<>,  Tous  les  arbres  de  mon  expérience  étant  morts  \  Je  le* 
fis  abattre  >  &  déjà  on  les  trouva  très -durs  fous  la  coignée. 
Je  n'en  prétends  rien  conclure  en  &veur  de  Técorcement  ;  cas 
ces  arbres  qui  avoient  été  écorcés  depuis  trois  ans  y  dévoient 
fe  trouver  plus  fecs  que  ceux  qui  avoient  été  abattus  en  173S  ^ 

Î>arce  que  la  fève  qui  s'étoit  dilOpée  par  la  tranfpiradon  des  feiùl- 
es  >  &  dans  toute  la  longueur  des  troncs  écorcés  y  avoit  mis 
ces  arbres  dans  le  même  cas  qu'un  animal  que  l'on  feigne  en  le 
tuant  5  par  comparaifon  à  un  autre  animal  qu'on  auroit  étouffé. 
Supjppfant  donc  les  arbres  fort  fecs  ,  il  n'efl  pas  fur  prenant 
qu'ils  puuffent  plus  durs  aux  Bûcherons^  que  des  Chênes  enr 
core  remplis  de  fève  qu'ils  auxoient  pu  abattre. 

Un  an  après ,  )e  fis  équarrii  ces  arbres  ^  en  même  temps  que 
j'en  fis  équarrir  d'autres  qui  étoient  fort  fecs.  Alors  les  Bû- 
cherons trouvèrent  les  premiers  très-durs  :  la  comparaifon 
étoit  aifez  }uile ,  parce  que  tous  les  bois  qu'on  travailloit  ^ 
étoienc  fecs  :  il  s'étoit  fait  quelques  fentes  aux  bols  écorcés  ^ 
mais  non  pas  à  beaucoup  près  aufli  confidérables  qu'à  ceux 
qui  avoient  été  exploités  à  l'ordinaire* 

En  1742 ,  je  ds  refendre  à  la  fcie  partie  des  bois  écorcés  ^ 
&  partie  de  ceux  exploités  à  lordinaire  qui  dévoient  leur  fer^ 
vir  de  comparaifon.  C'eil  alors  que  les  Scieurs  de  long  fe 
plaignirent  /ortement  de  la  grande  dureté  des  bois  écorcés  : 
je  dis  des  bois  écorcés  y  car  le  bois  de  ceux  qui  n'avoient 
qu'été  entaillés  par  le  pied^  n'étoit  prefque  pas  plus  dut  que 
celui  des  arbres  exploités  à  l'ordinaire  ;  il  en  étoit  à  peu-près 
de  même  de  ceux  qui  n' avoient  été  écorcés  qu'au  pied.^ 

Voulant  reconnoiire  plus  pofitivement  la  force  de  ces  bois  ; 
je  commençai  par  faire  débiter  quelques  barreaux  des  bois 
écorcés  fur  pied  pour  le  tan  y  &  qu'on  nomme  bois  p^lards  y 
pour  les  comparer  à  d'autres  barreaux  pris  dans  des  bois  gris 
bien  fecs  ,  &  de  même  âge  que  les  pelards  :  la  difl^rence  de 
force  de  ceux-ci ,  avec  des  arbres  confervés  avec  leur  écorce, 
s'eft  trouvée  à  peu- près  comme  5*  eft  à  S  y  quelquefois  beau^ 
coup  plus  grande i  mais  ondoït  avoir  peu  d'égard  à  ces  exh 

périences  ^  parce  que  ces  jeunes  boia  ibnt  prefque  entière;^ 
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ment  d'aubier  :  cette  partie  étoit  fort  faine  dans  les  bois  pe-< 
lards  ^  au  lieu  qu'elle  étoit  plus  ou  moins  altérée  dans  ceux 
qui  avoient  leur  écorce. 

J'ai  fait  débiter  les  arbres  de  mes  expériences  en  petits 
chevrons  ,  auxquels  jai  fait  donner >  autant  qu'il  m'a  été  pof- 
fîble  y  les  mêmes  dimenfions  :  j'ai  fait  faire  un  pareil  nombre 
de  chevrons  &  de  même  dimenfîon  des  arbres  de  même  âge 
&  dans  le  même  terrein  ^  qui  avoient  été  abattus  après  avoir 
été  écorcés  pour  le  tan.  Le  poids  des  chevrons  tirés  des  ar* 
bres  écorcés ,  s'eft  trouvé  conftamment  plus  fort  que  celui  des 
chevrons  exploités  à  l'ordinaire ,  &  leur  force  s'eft  trouvée 
aufli  furpaiTer  celle  des  arbres  exploités  à  l'ordinaire. 

Voici  les  rapports  qui  fe  font  trouvés  entre  les  bois  écor-^ 
ces  y  &  ceux  qui  ne  l'avoient  pas  été  ^  relativement  à  leur  per 
fanteur  6c  à  leur  force. 

N  °  I .  Le  poids .  d'un  arbre  écorcé  étoit  à  celui]  qui  ne 
l'avoit  pas  été,  comme  loo  eft  à  5^0 1  &  la  force  ^  comme  too 
eft  à  82. 

N^l  n.  Le  poids  de  l'arbre  écorcé  étoit  à  celui  qui  ne 
l'avoit  pas  été,  comme  100  eft  à  ^2  ;  6c  la  force,  comme  100. 
eftàSj. 

N°  3 .  Le  poids  de  l'arbre  écorcé  étoit  a  celui  qui  ne  l'avoit 
pas  été ,  comme  100  eft  à  p4  ;  6c  la  force,  comme  looeft 

3  88. 

N**  4»  Le  poids  de  Tarbre  écorcé  étoit  à  celui  qui  ne 
l'avoit  pas  été ,  comme  1 00  eft  à  j^tf  ;  6c  la  force ,  comme 
100  eft  à  p2. 

Il  faut  remarquer  que  les  bois  les  plus  lourds  6c  les  plus 
forts  étoient  ceux  qui  avoient  fubfifté  plus  long-temps  avant 
de  mourir  :  il  eft  donc  évident  que  les  arbres  ,  quoique  dé- 
pouillés de  leur  écorcé ,  augmentent  en  denfîté  &  en  force, 
a  mefiure  qu'ils  fubfiftent  plus  long-temps  en  vie  :  je  vais  eflayec 
de  rendre  raifon  de  ces  faits. 
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Article  IL  Pourquoi  les  arbres  qui  vivent  un 
certain  temps  fans  écorce  y  ont  leur  bois  plus  dur  & 
plus  denfe  que  les  autres. 

J*A  I  amplement  traité  dans  le  fécond  tome  de  la  Pkyjiéjue 
des  Arbres ,  de  leur  accroiffement  en  groffeur  ;  mais  comme 
il  n'eft  point  queftion  ici  de  les  envifager  comme  des  corps 
organifés^  je  dois  les  confidérer  fous  un  autre  point  de  vue; 
&  fans  m'embarrafler  de  trouver  par  quelle  méchanique  fe 
fait  cette  augmentation  9  je  me  bornerai  à  faire  connoître 
qu  elle  s'opère ,  fie  en  quelle  quantité  elle  fe  fait ,  fuivant  les 
j^fFérentes  faifons  de  Tannée. 

Pour  reconnoître  cela  y  j'ai  employé  un  fil  de  laiton  bien 
recuit^  que  je  préfentois  chaque  mois  de  .l'année  au  même 

£oint  du  tronc  de  plufieurs  arbres  ^  Ormes  fie  Noyers  y  ficc  ; 
L  diflance  que  j'appercevois  entre  les  bouts  de  ce  fil  j  m'in^ 
diquoit  quelle  étoit  l'augmentation  en  groffeur  des  ttoncs  de 
ces  arbres. 

$.  r.  Expériences  pour  connoître  dans  quel  mois  les 

Arbres  augmentent  de  grofeur. 

Mo  N  expérience  a  été  feite  fur  fix  jeunes  Ormes  ^  fie  fur 
cinq  Noyers. 

En  Janvier  1738,  la  groffeur  de  ces  arbres  $*eft  trouvée 
Être  la  même  qu'elle  étoit  en  Décembre  1737;  aînfî  point 
d'augmentation ,  ni  à  l'égard  des  Ormes ,  ni  à  l'égard  des 
Noyers. 

En  Février^  les  Ormes  fe  font  trouvés  augmentés  ;  favoîr  : 

Celui  numéro  1 ,  augmenté  d'une  ligne.  |    En  Mar»  1 7  3  8  ;  les  Ormes. 
Le  numéro  %  n'a  point  augmenté.  l  ^    \  ' 

Le  numéro  i ,  augmenté  d*une  demi-  I  Celui  numéro  1 ,  augmenté  d'un  quart 
Kgne. 

Le  numéro  4,  augmenté   d'un  quart 
de  ligne. 


de  ligne. 

Les  numéros»,  1,4  n*ont  point  aug- 
menta. 


Le  numéro  f  n*a  point  augmenté.  Le  num.  5,  augmenté  d'un  quart  de  lig.' 

Le  numéro  6 ,  aue.  d'un  quart  de  ligne,  l  Le  num.  5,  augmenté  d'une  demi'liçne. 
Tous  les  No7er$  lont  refiés  à  leur  gtof- 1  Les  Noyers  font  refiés  à  leur  même 


feur«  i     grofieur. 
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En  Avril  1738  :  les  Ormes* 

Celui  numéro  i ,  augmenté  d*un  quart 
de  ligne  • 

Les  numéros  x  &  3  n*om  point  aug- 
menté* 

Le  numéro  4  $  augmenté  d*un  quart 
de  ligne. 

Le  numéro  jf  n'a  point  augmenté. 

Le  numéro  6 ,  augmenté  aune  demi- 
ligne. 

Les  Noyers  font  encore  refiés  à  leur 
même  grofleur. 

En  Mai  1738  ries  Ormes. 

Celui  numéro  i,  augmenté  d'une  ligne 

6c  demie. 
Le  numéro  i,  augmenté  de  deux  lignes. 
Le  numéro  3,  augmenté  de  trois  lignes 

£c  demie. 
Le  numéro  4 ,  augmenté  de  cinq  lignes 

ic  demie. 
Le  numéro  $  ,  augmenté  de  ûx  lignes 

un  quart. 
Le  numéro  6 ,  augmenté  de  huit  lignes 

âc  demie. 

Les  Noyers  ont  commencé  à 
augmenter  de  grofleur,  favoir: 

Ceux  numéros  i  6c  x  ont  augmenté  de 
deux  lignes. 

Les  numéros  3  6c  4  n'ont  point  aug- 
menté. 

Le  numéro  5»  augmenté  de  trois  lignes. 

En  Jirin  1738  r  les  Ormes. 

Ceux  numéros  i  6c  x  ont  augmenté  de 

deux  lignes. 
Le  num.  ^^  augmenté  de  quatre  lignes. 
Le  numéro  4,  augmenté  de  deux  lignes. 
Le  niunéfo  5,  augmenté  de  cinq  lignes. 
Xe  numéro  6,  augmenté  de  fix  lignes  & 

demie. 

,  Les  Noyers. 

Ceux  numéros  1 6c  x  ont  augmenté  de 
deux  lignes. 

Les  numéros  3  6c  4  n'ont  point  aug- 
mentée 
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Le  numéro  5,  augmenté  de  deux  lignes. 

En  Juillet  1738:  les  Ormes^ 

Celui  numéro  i  ,  augmenté  de  quatre 

lignes. 
Le  numéro  2,  augmenté  de -deux  lignes* 
Le  numéro  3  ,  augmenté  d'une  ligne. 
Le  numéro  4  n'a  point  augmenté. 
Le  numéro  f ,  augmenté  de  <|uatre  lig; 
Le  numéro  6,  augmenté  de  cinq  lignes.^ 

Les  Noyers. 

Les  numéros  1  6c  x  ont  augmenté  de 

deux  lignes. 
Le  numéro  3 ,  augmenté  de  neuf  lignes; 
Le  numéro  4  n'a  point  augmenté. 
Lenimiéro  5»  augmenté  d'une  ligne. 

En  Août  1738  :  les  Ormes. 

Celui  numéro  i ,  augmenté  de  neuf 

lignes. 
Le  numéro  2 ,  augmenté  de  trois  lignesr 
Le  numéro  3 ,  augmenté  de  dix  lignes. 
Le  numéro  4 ,  augmenté  de  feize  lignes. 
Le  numéro  5,  augmenté  de  onze  lignes* 
Le  numéro  S,  augmenté  de  fcpt  UgncSi? 

Les  Noyers • 

Le  lïuinéro  i ,  augmenté  de  dix  lignes^ 
Le  numéro  2 ,  augmenté  de  neuf  lignes. 
Le  numéro  3 ,  augmenté  de  cinq  lignes* 
Le  numéro  4,  augmenté  de  feize  lignes* 
Le  numéro  y,  augmenté  de  fix  lignes. 

EnSeptemb.1738  :les  OrmeSij 

Le  numéro  i ,  augmenté  d'une  ligne* 
Le  numéro  x  n'a  point  augmente- 
Le  numéro  3  ,  augmenté  d'une  ligne; 
Le  numéro  4 ,  augmenté  de  quatre  lig* 
Le  numéro  y,  augmenté  d'une  ligne. 
Le  numéto  d, augmenté  de  deux  lignes^ 

Les  Noyers  n'ont  point  groflî  dans 
le  mois  de  Septembre.        ' 

En  Oélobre,  les  Ormes  ni  lesNoyerf 
n'ont  point  groffi,  non  plus  qu'cnf 
Novembre  ni  en  Décembre^ 


'4-^6 
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En  Janvier  1739  :  les  Ormes. 

Le  numéro  x  n'a  point  augmenté. 
Le  numéro  z»  augmenté  d^une  deml-lig« 
Les  numéros  3  >  4 ,  5  fie  6  n*ont  point 

augmenté. 
Les  Noyçrs  n*ont  point  augmenté  de 

groâeur  dans  ce  mois» 

En  Février  1739,  îlVy  a  eu  que 
l'Orme  N».  2,  qui  a  augmenté  d'une 
demi  -  ligne ,  aucun  Noyer  n^a  aug- 
menté. 


Les  numéros  z ,  $  4  Se;  ont  augmenté 

d*une  ligne* 
Le  numéro  6  ,  augmenté  d'une  demir 

ligne.  - 

Les  Noyers. 

Les  numéros   1  8c  %    ont  augmenté 

d*une  demi-ligne. 
Le  numéro  3  ,  augmenté  d*une  ligne* 
Le  numéro  4  n'a  point  augmenté. 
Le  numéro  j»  augmenté  d'une  demir 

ligne. 


En  Mai  1759  :  les  Ormes. 

£a  Màa  1 73P  ;  les  OrmeS^     l  ^^  numéro  1  a.  augmenté  d'une  ligne 

\  Les  numéros  x ,  )  6c  4  ^^^  augment 


Le  numéro  i  n*a  point  augmenté.         |     de  deux  lignes.' 


Le  numéro  % ,  augmenté  aune  ligne. 

Le  numéro  |  n'a  point  augmenté. 

Le  numéro  4 ,  augmenté  d  une  demi- 
ligne. 

Les  numéros  s  Se  6  n*ont  point  aug- 
menté. 

JLucun  des  Noyers  n*a  augmenté  dans 
ce  mois. 

En  Avril  173P  :  les  Ormes. 

Le  numéro  i  n'a  point  augmenté. 


Le  numéro  y  y  augmenté  d'une  ligne 

&  demie. 
Le  numéro  6 ,  augmenté  d'une  ligne* 

Les  Noyers. 

Le  numéro  i   n'a  point  augmenté. 
Les  numéros  %&i  i  ,  augmentés  d'une 

demi-ligne. 
Le  numéro  4   n'a  point  augmenté. 
Le  numéro  j  ^  augmenté  d'une  demi-- 

ligne. 


froneur  de  mes  arbres  écoicés  :  aucun  n*a  augmenté  fenfi- 
lement  de  grofleur  y  &  cela  devoit  être  ;  puifque  j'ai  prouvé 
dans  ma  Phyfique  des  Arbres  ^  que  les  arbres  augmentoient 
en  grolTeur  par  des  couches  qui  fe  formoient  entre  le  bois  & 
Vécorce  ;  par  conféquent  Técorce  des  arbres  de  mon  expé- 
rience ayant  été  enlevée,  il  ne  pouvoit  fe  former  de  nou- 
velles couches  ,  ce  qui  faifoit  que  ces  arbres  écorcés  ne  pou- 
yoient  augmenter  en  groflfeur  :  nonobflanc  cela ,  tant  qu'ils 
ont  vécu,  il  a  paflfé  une  quantité  furprenante  de  fève  par  1cm 
tronc. 


§•  2< 
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§.  2.  Conféquences  des  Expériences  ci-deffus. 

ê 

Pour  avoir  une  idée  générale  des  caufes  de  raugmentatîon 
de  denfité  du  bois  des  arbres  ,  on  peut  confulter  ce  que  nous 
avons  dit  dans  la  Phyfique  des  Arbres  fur  la  tranfpiration  des 
plantes.  On  y  verra  qu'elle  fe  fait  proportionnellement  aux 
furfaces  des  feuilles  ;  que  les  furfaces  des  leuilles  d'une  plante  de 
foleil  eft  de  plus  de  cinq,  mille  pieds-quarrés  ;  &  les  furfaces  des 
feuilles  d  un  Chêne  affez  petit ,  font  d'environ  deux  mille  fois 
plus  confidérables  que  celles  des  feuilles  d'un  pied  de  la  plante 
de  foleiL  En  partant  de  cette  fuppofition  ,  la  furface  des  feuil- 
les d'un  Chêne  feroit  de  plus  d'un  milliard  de  pieds-quarrés* 
On  verra  encore  dans  l'ouvrage  cité  ci-deffus ,  que  la  tranfpi- 
ration de  ce  foleil  eft ,  en  douze  heures  du  jour ,  d'une  livre 
quatre  onces  ;  d'où  Ton  peut  concliure  que  celle  d'un  Chêne 
(  en  fuppofant  que  la  tranfpiration  de  cet  arbre  foit  à  peu-» 
près  égale  à  celle  du  foleil  )  feroit ,  dans  le  même  efpace  de. 
temps  ,  de  vingt-cinq  milliers  pelant  ;  ou  de  vingt-quatre  ton- 
neaux ,  mefure  d'Orléans* 

Quoique  j'aie ,  dis- je,  mis  ce  calcul  au  plus  bas  ;  comme 
tous  les  jours  ne  font  pas  auffi  favorables  à  la  tranfpiration  , 
fuppofons  que  la  tranfpiration  ne  foit  dans  un  Chêne,  que  de 
dix  tonneaux  >  &  quelle  ne  fubfifte  qu'à  compter  depuis  le 
commencement  de  Juin  jufqu'à  la  fin  d'Août  ;  cette  tranf- 
piration dans  les  Chênes  écorcés  ,  qui  aura  fubfifte  pendant 
la  première  année ,  fera  de  poo  tonneaux  ;  &  comme  les 
Chênes  écorcés  fe  font  moins  garnis  de  feuilles  dans  la  fé- 
conde année ,  fuppofons  que  la  tranfpiration  a  pu  être  dimi- 
nuée de  moitié ,  ce  fera  4yo  tonneaux  ;  &  fi  ces  Chênes  écor- 
cés qui  ont  fubfifte  pendant  deux  ans  ,  avoient  perdu,  par  la 
tranfpiration,  la  valeur  de  13^0  tonneaux  d'eau ,  il  faut  donc 
que  cette  quantité  de  liqueur  ait  paflé  par  le  tronc  de  ces 
arbres  ;  mais  comme  ils  n'ont  produit  que  des  bourgeons  fort 
courts ,  &  que  leur  tronc  n'a  point  augmenté  de  groflieur ,  il 
eft  néceflaire  que  prefque  toute  la  fubftance  nourricière  qui 
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a  paffé  dans  le  corps  de  ces  arbres  avec  cette  grande  quantité 
de  tranfpiratîon  ^  ait  été  employée  à  augmenter  la  denfîté  y  la 
dureté  &  la  force  du  bois.  On  voit  par-là  ^  pourquoi  les  ar- 
bres qui  ont  fubliflé  plus  long- temps  écorcés,  ont  eu  leur 
bois  plus  dur  que  ceux  qui  (ont  morts  aflez  promptement.. 
Cette  opération  feroit  donc  bien  plus  avantageufe  aux  gros 
arbres  qu  à  ceux  qui  font  menus. 

Prefque  toutes  les  fouches  des  arbres  qui  avoîent  peu  de  grof- 
feur,  ont  produit  des  bourgeons  ;  mais  plufieurs  des  plusgroffes 
fouches  lont  vaoïtts  fans  faire  de  produâions.  On  n'en  peut 
pas  faire  une  objeâion  contre  la  méthode  d'écorcer  les  arbres 
fur  pied,  puif que  j'ai  prouvé  à  la  finàuTiaké  des  Semis  <ir. 
Plantations , .  que  la  vraie  façon  d'exploiter  les  hautes  futaies  ^ 
étoît  d  arracher  les  arbres  ,  &  qu'on  ne  devoit  point  compter 
fur  le  recrû  des  grofTes  &  vieilles  fouches. 

J'ai  confervé  fort  long-temps  une  partie  de  ces  arbres  écor» 
ces ,  les  uns  a  1  air ,  les  autres  fous  un  hangard;  6c ,  contre  ror-- 
dinaire ,  l'aubier  des  uns  &  des  autres  s'eâ  confervé  très-fain. 

J'ai  étendu  mes  expériences  fur  de  gros  Aunes  :  au  mois 
de  Mai ,  je  les  ai  fait  écorcer  fur  pied  aufli-tôt  qu'ils  ont  été 
en  fève  ;  enfuite  je  les  ai  fait  abattre  à  la  fin  de  Septembre  ^ 
équarrir  &  dépofer  fous  un  hangard  au 'mois  de  Décembre. 
Dix*huit  mois  après^cn  les  a  refendus  &  examinés^  &  ils  fe  font 
trouvés  fort  fains  ;  mais  leur  bois  étoit  à  peu- près  de  la  même 
dureté  que  le  bois  de  ceux  qui  a  voient  été  exploités  k  V  or- 
dinaire ;  peut-être  qu'on  les  avoit  abattus  trop  tôt  >  pour  que 
leur  bois  eut  pu  augmenter  fenfiblement  de  denfité. 

II  y  a  dans  le  volume  des  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  de  Tannée  173  8,  un  Mémoire  de  M,  de  Buffon  fur 
cette  même  matière  :  on  fera  bien  d'en  prendre  la  leâure.  Dans 
le  même  temps  que  cet  Académicien  fit  part  à  l'Académie  de 
fes  recherches ,  je  lus  à  la  même  Compagnie  le  détail  de  mes 
expériences;  mais  comme  je  voulois  les réferver  pour  l'Ou- 
vrage que  je  publie  aujourd'hui ,  je  retirai  mon  Mémoire  dont 
il  eft  feulement  fait  mention  dans  l'Hiiloire  de  l'Académie  de 
la  même  année ,  auffi-bien  que  de  celui  de  M»  de  Buffon.  Ces 
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Mémoires  font  voie  que  des  expériences  exécutées  dans  des 
Provinces  aflez  éloignées  l'une  de  l'autre ,  la  Bourgogne  ôc  le 
Gâcinois  >  nous  ont  conduits  à  des  conféquences  à  peu-près 
ièmblables« 

Après  avoir  éclairci  plufîeurs  queflions  qui  nous  ont  paru 
intéreffantes  ^  &  qui  dévoient  précéder  Tabattage  des  bois  ^ 
nous  allons  parler  dans  le  Chapitre  fuivant  ^  des  attentions 
qu'il  faut  apporter  pour  bien  exécuter  cette  opération. 
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CHAPITRE    VIL 

J^cs  attentions  qu'il  faut  apporter  pour  abattre 
les  grands  Arbres  fans  les  endommager  j  dC 
pour  en  tirer  le  meilleur  parti  pojjible. 

i-j*usAGE  ordinaire  des  Abatteurs  eft*  de  couper  les  grand* 
arbres  au  raz  de  terre  avec  la  coignée  :  cette  pratique  eft  con« 
forme  aux  Ordonnances  .Pour  abattre  de  cette  façon^  on  donne 
aux  Bûcherons  pour  les  demi-taillis  ^  cinquante  fols  du  cent 
d  arbres  gros  &  petits  ,  &  le  double  ,  quelquefois  même  le 
triple ,  dans  les  hautes  futaies ,  c*eft-à-dire  y  à  proportion  que 
les  arbres  font  plus  ou  moins  gros. 

Pour  abattre  avec  la  coignée^  le  Bûcheron  fait  d'abord  une 
entaille  A  y  {PL  XIl.  fig.  i .  )  plus  ou  moins  grande  du  côté 
qu'il  veut  que  Tarbre  tombe  :  il  faut  que  cette  entaille  pé« 
netre  dans  le  corps  de  Tarbre  plus  avant  que  le  cœur ,  non- 
feulement  afin  qu'il  tombe  de  ce  côté-là ,  mais  encore  pour 
éviter  qu'il  ne  forte  du  milieu  de  larbre  un  morceau  de  bois 
quelquefois  de  3  ^  4  ou  ;  pieds  de  longueur^  ce  que  les  Ou- 
vriers appellent  ^îr^  des  lar doives. 

Le  Bûcheron  fait  enfuite  une  contre-entaille  B  y  qui  doit 
pénétrer  jufqu  à  la  première. 

On  commence  à  abattre  les  arbres  par  un  côté  de  la  fu^ 

Gggîj 


420  De     l'Exp  LOIT  AT  I  o  n 

taie  y  ce  qu'on  appelle  une  Orne  ;  &  quand  les  arbres  ne  font 
pas  bien  gros  ^  on  les  fait  tomber  les  uns  fur  les  autres^  afîa 
que  les  branches  de  ceux  qui  font  abattus  >  ôc  celles  de  celui 
quon  abat^  amortiiTent  le  coup^  &  empêchent  que  le  tronc 
ne  foit  endommagé  par  la  chute  v  cette  précaution  ef):  bonne 
pour  les  demi-futaies  ^  parce  que  y  comme  leurs  branches  ne 
fervent  pour  l'ordinaire  qu'à  faire  du  bois  à  brûler  ^  il  n'y  au- 
roit  pas  grand  dommage  quand  plufieurs  feraient  rompues 
ou  forcées* 

L'autre  façon  d'abattre  eft  de  pivoter  les  arbres  :  elle  con^ 
lîfte  à  décombler  la  tcriQ  tout  2iutour  d'unarbre,(P/.  XILfg.  2.) 
à  couper  toutes  les  racines  en  teiie ,  îifttv  que  Yarbre  tombe 
avec  Ion  pivot.  Cette  manière  d'abattre  n  eft  pas  à  beaucoup 
près  auili  expéditive  que  la  première  ;  aufli  les  Marchanda 
payent -ils  à  la  pièce  les  arbres  pivotes  ^  10^  12^  \^y  ou  même 
vingt  fous  y  iuivant  leur  grofleur  ;  mais  ils  ne  regrettent  pas 
cette  dépenfe  y  parce  qu'ils  y  gagnent  deux  ou  deux  pieds  fie 
demi  de  coupe  y  ôc  trois  à  quatre  pieds  de  pivot  ;  ôc  ils  feroient 
^battre  beaucoup  d'arbres  de  cette  façon  fi  cela  leur  étoît 
permis  j  mais  cette  pratique  eu  défendue  par  l'Ordonnance. 
Cependant  les  Officiers  des  Eaux  ôc  Forêts,  lorfqu  ils  veulent 
favorifer  les  Marchands  ,  leur  permettent  de  faire  pivoter  4  ^ 
6y%oM\o  arbres  par  arpent,  fuivant  la  quantité  de  gros  arbres 
qui  fe  trouvent  dans  la  vente  ;  ce  qui  met  les  Marchands  eiL 
état  de  fournir  des  arbres  tournants  de  moulin  y  des  )ume\les. 
de  preflbir  y  ôcc  y  qu'on  ne  pourroit  avoir  fans  cette  tolérance. 

Je  croîs  qu'on  ne  fe  doit  pas  rendre  difficile  fur  ce  point  ;, 
car  y  comme  je  lai  dit  à  la  fin  du  Traité  des  Semis  y  le 
mieux  feroit  d'arracher  tous  les  gros  arbres  i  les  Marchands 
tîreroîent  un  bon  parti  des  fouches  qui  pourrifTent  en  terre  ôc 
qui  ne  peuvent  jamais  produire  un  bon  recrû.  Nous  ferons 
voir  à  la  fin  de  ce  Chapitre ,  comment  on  pourroit  arracher 
les  arbres  à  peu  de  frais  ;  mais  il  faut  auparavant  parler  des 
précautions  qu'on  doit  prendre  pour  ne  point  endommager 
les  plus  grands  arbres  y  ni  dans  leur  tronc  ^  ni  dans  leurs 
branches.^ 
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Article.  Précautions  qu  il  faut  prendre  pour  ne  point 
endommager  les  Arbres  en  les  abattante 

Ceux  qui  font  prépofés  à  rexploîtatîon  des  hautes  futaies  / 
doivent  avoir  une  fmguliere  attention  à  Tabattage  des  arbres, 
afin  de  manager  des  pièces  de  conféquence  ,  qui  >  faute  dd 
précautions  convenables ,  fe  trouvent  fouvent  hors  de  fer-* 
vice. 

Il  eft  donc  néceffaire ,  avant  d abattre  un  arbre,  d*examî«<?i> 
pendant  qu^il  eft  encore  fur  pied,  de  quel  côté  il  penche^ 
&  où  efl  le  plus  grand  poids  de  fes  branches, afin  d'éviter  qu'ils 
ne  tombe  pas  du  côté  où  le  porte  fon  propre  poids ,  fuppofé 
que  par  cette  chute  il  vînt  à  rompre  certaines  branche» 
qui,  parleur  contour,  font  quelquefois  plus  précieufes  que 
le  tronc. 

Quand  la  pente  des  arbres  ôc  la  différence  du  poids  de  leurff 
branches  n'efl  pas  trop  confidérable ,  im  habile  Bûcheron  peur 
déterminer  (a  chute  du  côté  qu'il  juge  être  le  plus  conve-^ 
nabkr 

Il  faut  pour  cela  commencer  par  couper  le  pied  dé  Tarbrcï 
au  plus  près  de  terre  quil  eft  poflîble,  perpenaiculairement  à 
la  face  fur  laquelle  il  voudroit  tomber  ;  &  cette  première  en-^ 
taille  doit  être  la  plus  profonde  quil  eft  poffible.  Je  fuppofe 
un  arbre  ,  (  PL  XIL  fig.  i.  )  dont  le  plus  grand  poids  par  la 
direâion  de  fes  branches ,  foit  du  côré  du  Nord  ;  il  faut  faire 
la  première  entaille  du  côté  du  Levant  ou  du  Couchant ,  fui- 
Tant  le  côté  qu'on  juge  plus  convenable  pour  le  faire  tontber.r 
Cette  première  coupe  A  y  doit  palTer  de  beaucoup  le  centre 
de  l'arbre  j  on  doit  laifTer  fur  le  côté  de  fa  pente  Nj  &  fur 


on  fait  une  féconde  coupe  du  côté  Oueft  oppofé  à  la  première^ 
par  exemple,  en  E ,  jufqu'à  ce  que  Tarbre  tombe  de  lui^même^ 
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Il  réfulte  ordinairement  de  la  direction  qu'on  donne  aux  cou< 
pes  5  &  de  la  plus  grande  pefanteur  de  Tarbre  d'un  côté  que 
des  autres  y  un  mouvement  compofé^  qui  fait  que  Tarbre  tourne 
fur  lui-même  en  tombant  ;  il  y  a  des  Bûcherons  adroits  qui  ^ 
pour  produire  cet  effet ,  font  leurs  deux  entailles  en  manière 
de  pas  de  vis. 

Avant  que  d^abattre  un  arbre  de  conféquence  y  il  faut  exa- 
miner s'il  n  y  en  a  aucuns  dans  fon  voifinage  qui  puiffent  nuire 
à  fa  chute ,  ou  dans  lefquels  il  pourroit  s*encrouer ,  au  grand 
dommage  de  celui  qu'on  abat,  &  de  ceux  fur  lefquels  il  tombe- 
^n\t.  Si  ces  arbres  voifins  font  partie  de  rexploitation  ,  on  fera. 
bien  de  commencer  parles  abattre -,  m^Vs  Cv  cétoit  des  arbres 
de  réferve ,  il  faudroit  redoubler  d'attention  pour  ne  les  point 
endommager. 

Il  y  a  dans  les  forêts  ,  fur-tout  à  la  rive ,  dans  les  haies  6c 
les  palis  y  des  arbres  chargés  de  groffes  branches  fort  étendues, 
dont  le  poids  eft  immenfe ,  &  qui  en  tombant  à  terre ,  fe  bri- 
fent  auprès  du  tronc ,  &  endommagent  quelquefois  le  corps 
de  l'arbre  ;  d'ailleurs  ,  il  eft  fouvent  très-utile  de  ménager  ces 
çroffes  branches ,  puifque  ce  font  elles  qui  fourniffent  à  la 
Marine  des  pièces  fort  rares  ,  telles  que  des  courbes  y  four- 
cates  y  &c. 

Pour  prévenir  ce  danger,  le  parti  le  plus  fur  eft  de  couper 
près  du  tronc,  les  groITes  branches,  avant  que  d  abattre  l'arbre  i 
elles  donneront  des  pièces  rares  qui  dédommageront  des  frais 
que  ces  élagages  auront  occafionnés ,  d'autant  plus  qu'ils  ne 
feront  pas  confidérables ,  fi  Ton  fait  ufage  de  l'induftrie  des 
Elagueurs,  qui  par  le  moyen  de  griffes  de  fer  dont  ils  arment 
leurs  jambes ,  fe  portent  fort  aifément  vers  des  branches  où 
il  paroîtroit  impo&ble  d'atteindre  :  on  peut  voir  ce  que  nous 
en  avons  dit  à  la  fin  du  Traité  des  Semis.  Il  faut  >  pour  tirer 
parti  de  ces  branches,  les  couper  prefqu entièrement  par  le 
defifous. 

D'autres  branches ,  {PI.  Xllyfig.  2.)  s'accordent  affez  bien 
avec  le  corps  de  l'arbre  ,  (bit  par  leur  groffeur  ou  par  l'angle 
qu'elles  font  avec  le  tronc ,  pour  pouvoir  faire  une  belle 
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courbe  ou  d^s  fourcâtes ,  ou  brions,  &c  y  qui  font  des  pièces 
affez  précieufes  pour  la  conftruûion  des  vaifleaux ,  pour  qu'on 
les  préfère  à  d'autres  pièces  plus  fortes ,  mais  qui  le  trouvent 
plus  communément. 

Pour  conferver  ces  fortes  de  pièces  ,  il  faut  couper  toutes 
les  autres  branches ,  qui  augmenteroient  par  leur  poids  la  force 
de  la  chûte^  &  couper  auffi  de  longueur  convenable  la  branche 
ou  les  branches  que  Ton  réferve  pour  un  bras  de  la  courbe  y 
ou  l'élancement  d'un  brion ,  &c  ;  moyennant  cette  précaution  y 
la  chute  devenant  beaucoup  moins  forte ,  les  branches  pré- 
cieufes courront  moins  de  rifque  d'être  endommagées  ;  le  Bû- 
cheron fera  plus  maître  de  faire  tomber  l'arbre  du  côté  qu'il 
jugera  convenable  >  &  on  fera  certain  qu'il  n'arrivera  aucun 
accident,  fi  l'on  parvient  à  faire  tomber  les  arbres  du  côté  otr 
ne  font  point  les  branches  qu'il  eft  important  de  conferver» 
Sur  quoi  nous  obferverons  que  quand  un  arbre  n'a  qu'un  peif 
plus  de  charge  d'un  côté  que  d'un  autre ,  un  habile  Abatteuir 
peut  empêcher  qu'il  ne  tombe  du  côté  le  plus  chargé ,  en 
obfervant  de  faire  les  entailles  comme  nous  l'avons  dit. 

Ainfi ,  un  Bûcheron  peut  parvenir  ou  à  éviter  que  l'arbre  ne 
tombe  fur  un  arbre  de  réferve ,  ou  qu'il  fe  rompe  quelques 
branches  précieufes  ;  bien  entendu  que  pour  réuffir  dans  cette 
entreprife ,  il  faut  que  le  vent  la  favorife,  ou  bien  qu'il  ne  foit 
pas  fort.  Mais  il  y  a  des  arbres  qui  ont  beaucoup  de  pente,  ÔC 
d'autres  qui  étant  chargés  d'un  feul  côté  de  quantité  de  bran- 
ches ,  mettent  le  plus  habile  Abatteur  dans  la  peine  de  ne  fa- 
voir  comment  déterminer  fa  chute  du  côté  qu'il  defîre  ;  dans 
ce  dernier  cas,  on  doit  commencer  par  abattre  les  branches  ; 
mais  il  eft  prefque  impoflîble  d'apporter  remède  à  la  pente  trop 
confîdérable  du  corps  d'un  arbre;  ceux  qui  font  fourchus  au  bouC 
de  leur  tronc,  tombent  le  plus  fouvent  fur  une  des  branches  de 
la  fourche,  &  le  contre- coup  de  cette  chute  fait  rompre  une 
des  branches  ,  &  fouvent  même  fait  fendre  le  tronc  dans  une 
partie  confîdérable  de  fa  longueur.  Pour  prévenir  ces  fâcheuse 
accidents ,  il  faut  retenir  ces  arbres  du  côté  oppofé  à  leur 
pente  naturelle,  avec  des  cordages  ,  comme  en  C^DyE y, 
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(  PL  XIL  fig.  2  ) ,  ou  encore  mieux  les  étay er  du  coté  qu*îls 
penchent  avec  de  fortes  fourches  Fj  moyennant  ces  précau- 
tions ^  on  pourra  parvenir  à  ménager  des  pièces  précieufes  : 
comme  dans  les  premiers  moments  de  la  chute  y  les  arbres 
font  prefque  en  équilibre  ^  on  peut^  avec  une  force  médiocie 
&  le  recours  d'un  cordage  £  attaché  au  plus  haut  de  Tarbre  ^ 
changer  un  peu  la  direâion  de  fa  chute  ;  mais  il  ne  faut  pas  ^ 
comme  on  le  pratique  fouvent  y  tirer  ce  cordage  par  fecouffes 
pour  engager  larbre  à  tomber;  il  faut  le  couper  entièrement , 
&  ne  tirer  le  cordage  que  quand  on  voit  que  Tarbre  tombe 
de  lui-même  :  d  Von  parvient  à  faire  tomber  la  Fourche  fur  fort 
plat  y  alors  Tarbre  ne  fera  point  endommagé* 

La  dépenfe  de  ces  fortes  d'abattages  eft  fans  contredit  plus 
confidérable>  que  lorfqu'on  fe  contente  de  les  couper  avec  la 
coignée  &  fans  aucune  précaution  ;  mais  fî  Ton  contidere  la 
rareté  des  bois  de  bonne  qualité  y  &  l'avantage  qu'il  y  a  à  mé- 
nager certaines  pièces  précieufes  y  on  conviendra  qu'il  ne  faut 
rien  épargner  pour  les  conferver  faines  6c  entières. 

Il  fe  trouve  des  arbres  dont  les  racines  peu  enfoncées  dans 
la  terre  y  font  cependant  aflez  grofles  &  aflez  longues  pour 
Étire  un  bras  de  courbe  y  ou  pour  terminer  un  brion  :  en  ce  cas 
on  doit  les  fouiller  en  terre  6c  les  déchaufTer  dans  la  longueur 
qui  peut  fervir  à  leur  deûination  félon  les  dîmenfions.  Ce  tra* 
•  vail  fera  plus  pénible  que  celui  de  pivoter  Farbre  ,  comme 
nous  avons  dit  qu'on  le  faifoit  pour  profiter  de  toute  la  lon- 
gueur du  tronc ,  6c  de  la  force  du  oout  inférieur  ;  mais  on 
en  fera  dédommagé  par  les  courbes  que  fourniront  ces  racines, 
quifont  quelquefois  fort  grofles,  fur- tout  aux  arbres  ifolés.  Les 
Marchands  de  bois  ont  fouvent  trouvé  du  profit  à  faire  arra- 
cher les  fouches  dans  les  bois  qui  avoient  été  abattus  à  i'or- 
dinaire  ;  à  plus  forte  raifon  en  trouveront-ils  à  faire  anacher  les 
racines  ,  les  arbres  étant  encore  fur  pied  ;  parce  qu'il  efl  tou-^ 
jours  très-avantageux  de  conferver  le  pivot  du  tronc.  Voici 
comme  il  convient  d'exécuter  ce  travaiL 

Il  faut  commencer  par  faire  un  grand  décomble  autour  du 
pied  de  l'arbrç  pour  connoître  parfaitement  la  diftribution  des 

racines 
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racines  :  on  coupera  à  la  coignée  les  petites  racines  qui  ne 
peuvent  être  d'aucune  utilité  :  on  fuîvra  les  grofTes  racines  ^ 
en  faifant  des  tranchées  qui  s'étendront  jufqu'au  point  où  ces 
racines  deviennent  trop  menues  ^  6c  on  les  coupera  :  il  faut 
creufer  la  terre  au-defTous  des  racines  y  pour  les  ifoler  le  plus 
qu'il  fera  poffible  j  enfuite  on  paflera  au-defTous  un  fort  cro-» 
chet  de  fer  yf ,  (  PL  XIIL  fig.  ^  )  y  qui  répondra  à  une  chaîne , 
à  une  des  mailles  de  laquelle  on  accrochera  un  autre  cro- 
chet qui  répondra  à  un  grand  levier  C,  (  Tig.  J  ),  dont  le  point 
d'appui  fera  pris  fur  ime  forte  cheville  de  fer  qui  paflera  dans 
Tun  des  trous  d'une  efpece  d'échelette ,  dont  les  montants 
feront  aflemblés  fur  une  forte  femelle  de  bois  ^  afin  qu'ils  ne 
puiflent  entrer  en  terre  :  on  pourra  encore  accrocher  dans  les 
maillons  du  bas  le  crochet  du  bout  du  levier^  à  mefure  que 
la  racine  s'élèvera.  Comme  le  bras  du  levier  oit  l'on  appli** 
quera  la  force  ^  doit  être  fort  long  ^  &  que  le  point  de  la  ré- 
fiAance  eft  fort  court  ^  il  y  aura  peu  de  racines  qui  ne  cèdent 
aux  efforts  de  cette  machine  :  à  mefure  que  les  racines  s'élé* 
veront^  on  coupera  avec  une  cognée  dont  le  manche  doit 
être  court ,  celles  qui  fe  trouveront  tenir  à  la  principale  :  il 
y  en  a  ordinairement  peu.  Après  que  la  racine  fera  détachée 
de  la  terre  par  fon  extrémité ,  on  tranfportera  le  crochet  A 
plus  près  du  tronc  ;  en  répétant  la  même  manœuvre ,  on  par- 
viendra  à  la  foulever  entièrement;  &  de  cette  racine  on  pafle- 
ra à  une  autre.  Peu  de  racines  réfifteront  à  cette  manoeuvre  qui 
efl  bien  fimple  :  fi  cependant  la  puifTance  fe  trouvoit  trop 
foible^  il  fauaroit  employer  trois  forts  crics^  quelques  crochets^ 
&  quelques  chaînes  de  fer  ^  ainfi  que  tout  cela  efl  rçpréfenté 
dans  les  figures  4  &  j:. 

Quand  on  aura  placé  un  crochet  5  on  y  attachera  le  cric 
{  Fig.  /j)  y  fous  lequel  on  mettra  une  pièce  de  bois  affez  épaifTe, 
pour  qu'il  ne  puiffe  enfoncer  en  terre  ;  &  faifant  agir  ce  cric, 
on  foulévera  un  peu  la  principale  racine  ;  &  l'on  coupera  , 
comme  nous  Tavons  dit ,  toutes  les  petites  racines  qui  la  re- 
tiennent ;  enfuite  on  appliquera  un  autre  cric  plus  voifîn  de  la 
fouche«  £c  en  agiffant  fur  les  deux  crics  à  la  fois  y.  on  fou« 

Hhh 
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lèvera  davantage  la  racine  ;  enfin  on  placera  le  troi/ieme  cric 
encore  plus  près  de  la  fouche  :  moyennant  ces  trois  crics  que 
Ton  fera  agir  à  la  fois  y  on  parvient  ordinairement  à  tirer  ces 
racines  ;  mais  fi  leur  force  n'étoit  pas  fuififante  ^  on  ôteioic 
le  premier  cric  pour  le  placer  encore  plus  près  de  la  fouche  ; 
&  par  cette  manœuvre  on  parviendroit  à  détacher  de  la  terre 
cette  première  racine  jufques  fort  près  de  la  fouche.  On  fera 
la  même  opération  fur  les  autres  ^  6c  on  finira  par  appli- 
quer les  trois  crics  à  la  fois  le  plus  près  du  tronc  qu  il  fera 
poffible^  fur  ït:^  racines  qui  feront  oppofées  au  côté  où  Ton 
veut  que  Tarbre  tombe.  Un  petit  nombre  à'hommcs  pour-* 
Tont  en  alTez  peu  de  temps  paxvemx  aumcKer  de  fort  gros  ai-, 
bres. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  de 
Berne  en  Suifle  ^  qu'un  Payfan  de  ce  canton  a  inventé  la  ma^ 
chine  {PL  XIIL  fig.  2.  )  avec  laquelle  on  a  arraché  un  Chêne 
de  trois  pieds  huit  pouces  de  diamètre  en  huit  minutes  de 
temps 5  en  n'y  employant  feulement  que  cinq  hommes,  dont 
trois  étoient  appliqués  au  levier ,  &  deux  fervoient  à  diriger  la 
chute  de  Tarbre  ;  qu  un  fapin  a  été  fendu  en  deux  par  Tefibrt 
de  cette  même  machine  ;  qu'après  avoir  été  relié  avec  des 
cordages^  il  fiit  enfuite  tiré  de  terre  avec  fes  racines.  Cette 
machine  eft  ^bCjîument  la  même  que  celle  que  nous  avons 
propofée  &  repréfentée  dans  la  Rgurc  ^^  excepté  h  brifure 
du  levier,  au  moyen  de  lancreHD  (R^-  2.^  6c(.Ftg.  5.) 
qui  fait  qu«n  paifant  une  forte  cheville  dans  différents  trous 
du  limbe  I> ,  on  relevé  la  queue  du  levier  quand  elle  eft  trop 
abaifTée ,  pour  qu'on  puiiTe  agir  deffus* 

La  figure  ;  repréfente  l'ancre  ou  le  cric  :  £  eft  le  crochet 
qui  prend  dans  la  chaîne  C  de  la  figure  z  :  F,  échancrure  qui 
répond  fur  la  cheville  qui  fournit  le  point  d  appui  :  G  ,  trou 
dans  lequel  entre  le  boulon ,  pour  joindre  le  cric  au  levier  B  y 
(fig*  ^  )  •  A  tîous  du  limbe  dans  lefquels  on  pa/Te  fucceffive-? 
ment  une  cheville  de  fer  H,  {fig.  2.) 

La  figure  1  eft  à  peu-près  la  même  méchanique  employée 
poiu:  renverfer  un  arbre  dont  on  a  détaché  les  racines,  A  B 
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eft  une  pièce  de  bois  qui  fert  à  pouffer  Tarbre  en  appuyant 
fortement  au  point  y^.*  cette  pièce  eft  fortement  pouffée  contre 
le  point  A  par  la  même  méchanique  d'un  fort  cric  :  C  eft 
un  fort  pignon  qui  engrené  dans  les  dents  D  dune  crémail*. 
1ère  :  E  y  roue  qui  tient  lieu  de  manivelle. 

On  voit  dans  cette  figure  i ,  des  rouleaux  F^G^Hy  quî 
fervent  à  diminuer  le  frottement  fur  les  brides  qui  dirigent  la 
force  du  cric  fur  la  longueur  de  la  pièce  A  B. 

Il  fuit  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ;  i%  qu'il  eft 
poflible  d'arracher  les  arbres  fans  beaucoup  de  frais  ;  2»^  qu'on 
augmente  par  ce  moyen  la  longueur  des  pièces  vers  le  plus 
gros  bout  5  3%  qu'on  peut  trouver  dans  les  racines  des  bran* 
ches  de  courbes  très-précîeufes  î  4%  nous  avons  prouvé  dans 
le  Traité  des  Semis  &  Plantations  qu'il  feroit  avantageux  d'ar- 
racher tous  les  gros  arbres  :  il  eft  a  defirer  qu'on  fe  rende  à 
nos  raîfons  y  &  qu'on  prête  plus  d'attention  qu'on  n'a  fait  juf-. 
qu'à  préfent  à  ménager  les  arbres  dans  leurs  abattages. 

On  économiferoit  le  bois  qui  fe  perd  par  l'entaille,  s'il  n'é- 
toit  pas  défendu  de  couper  les  arbres  avec  la  fcie  :  on  prétend 
que  cette  pratique  fait  trop  de  tort  à  la  fouche.  Pour  m'affurec 
de  ce  fait  ^  j'ai  fait  couper  tdiîfe's  les  branches  d'un  Orme  vigou- 
reux ,  partie  avec  la  fcie,  &  les  autres  avec  la  coîgnée,  enlaif- 
fânt  à  l'origine  de  chacune  un  moignon  d'environ  fix  pouces  de 
longueur.  Toute»  ces  branches  ont  produit,  des  bourgeons  ^ 
avec  cette  différence ,  qu'aux  branches  qui  avoient  été  coupées 
avec  la  coignée ,  une  partie  de  ces  bourgeons  fortoit  d'entre  le 
bois  &  l'écorce  ;  au  lieu  qu'aux  branches  fciées  ,  prefque  tous 
les  bourgeons  fortoient  de  l'écorce  un  pouce  ou  deux  au-deffous 
de  l'endroit  fcié. 

Nous  allons  maintenant  nous  occuper  dans  le  Livre  fuivant^* 
de  l'exploitation  des  arbres  abattus* 


Hhhij 
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Explication  des  Planches  ÔC  des  Figures 

du  Livre  III, 

Planche    VIII. 

J^A  Figure  i  repréfente  un  arbre  de  belle  taille  ;  6c  elle 
fert  à  faire  comprendre  comment  on  en  peut  mefurer  fur  pied 
h  hauteur  &  la  groffeur^ 

Figure  2,  aibie  rafawx  &c  rabougri  »  chargé  de  «venues  bran- 
ches y  &  dont  le  tronc  tortu  eft  de  groiïeur  difproportion*< 
née. 

Figure  3  >  gygyg}  baguettes  fuppofées  de  trois  pieds  de 
longueur  j  &  qui  fervent  à  mefurer  la  hauteur  des  arbres  ; 
elles  fe  montent  à  vis  les  unes  au  bout  des  autres. 

Figure  4  ^  Planchette  qui  fert  à  prendre  la  hauteur  des; 
arbres. ^ 

Planche     IX 

Figure  ly  arbre  encroué  par  Tarbre  de  la  Figure  i:  ces  deux 
arbres  font  chargés  de  quantité  de  défauts  ,  tels  que,-^. 
Champignons  qui  croiflent  fur  les  racines  :  B ,  agarics  :  C, 
mouffe  :  D ,  écorce  qui  fe  détache  du  bois  :  £  >  écotce  qui 
fe  fend  en  travers  :  F,  loupe  ;  //  ;  branches  mortes  à  la  cime  : 
Ky  nœud  pourri:  L  ^  chancre  :  M^  éminence  de  Técorce  qui 
fait  foupçonner  une  gélivure  intérieure  :  N^  fente  occafionnée 
par  la  gelée  ou  par  une  furabondance  de  fubftance  :  P  y  œil 
de  bœuf  :  Q  y  branche  baffe  6c  menue  chargée  de  feuilles 
vertes  ^  ce  qui  efl  un  mauvais  figne  :  R^  branche  rompue  &; 
qui  commence  à  pourrir. 

Figure  ^ ,  0 ,  des  éminences  en  forme  de  cordes  qui  fuîvent 
la  longueur  du  tronc. 

La  Figure  4  cft  relative  à  h  rédufiUott  des  bois  en  grume, 
au  bois  quarré. 
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Planche  X 

Figure  t  5  arbre  dont  la  tîge  eft  bien  droite ,  &  par-là  très- 
jpropre  à  faire  une  poutre  ou  une  pièce  de  quille  de  vaiffeau. 

Figure  i  y  arbre  dont  la  forme  un  peu  courbe  peut  fournir 
un  bau  y  èc  enj4  une  pièce  courbe. 

Figure  5  ^  arbre  qui  peut  fournir  au  point  A  une  pièce 
courbe  ^  &  du  tronc  duquel  on  peut  faire ,  foit  une  alonge  de 
revers^  foit  deux  premières  alûnges. 

Figure  4  5  arbre  qui ,  par  fa  figure ,  1  peut  fournir  un  plançon 
pour  des  pièces  de  tour. 

L'arbre  de  la  Figure  ^^  fuppofé  courbe  dans  deuxfens  ^  &  de 
manière  qu'il  ne  peut  pas  être  drefTé  fur  deux  faces  oppofées  ^ 
peut  être  employé  à  une  lijfe  d'ourdi. 

Planche    XL 

Les  Figures  i  &  1  repréfentent  des  arbres  menus  &  élevés, 
dont  on  ne  peut  tirer  parti  que  pour  des  faîtes  >  des  filières  ^ 
des  pannes  ^  dcc  :  en  B  cû  un  nœud  pourri. 

Figure  ^  y  arbre  qui  n'a  prefque  pas  de  tige  ^  mais  dont  on 

f)eut  tirer  en  y4  une  varangue  aculée  ;  en  Jî ,  un  Courbaton }  6c 
ever  en  C  une  bille  pour  débiter  en  bois  de  fente. 

PlAnc  HE  XI L 

Figure  i,  arbre  qu'on  abat  avec  la  cognée.  Il  Càut  que  l'en- 
taille A  y  que  le  Bûcheron  fait  en  premier  lieu ,  pénètre  plus 
avant  que  l'axe  de  l'arbre ,  pour,  qu'il  ne  fe  fende  point ,  ni 
qu*il  ne  forte  un  filet  du  cœur  du  bois.  En  B  eft  la  contre- 
entaille;  cet  arbre  doit  tomber  du  côté  ^,  où  les  branches  ont 
été  abatues  ^  afin  que  celles  qui  font  du  côté  £  ^  ne  foient 
point  rompues  par  la  chute. 

Figure  ly  arbre  qu'on  pivote  y  c'eft-à-dîre>  qu'on  arrache 
fans  ménager  les  racines.  Le  fourchet  F  y  le  cordage  DCy 
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&  le  guindage  E  ;  tous  ces  apparaux  font  diipofés  ainfi  pour 
le  faire  tomber  fut  le  plat,  &  prévenir  que  les  branches  ne 
fe  rompent  par  la  chute  ;  car  il  eft  important  de  ménager  les 
branches  des  grands  arbres. 

Plavchb   XIIL 

Cette  Planche  eft  entièrement  deflïAée  à  faire  voir,  com- 
ment on  peuts'aidcr  des  machines  qui  y  fontrepréfentées  pour 
arracher  alTez  promptement  les  arbres  ,  en  ménageant  leurs 
racines  qui  les  rendent  quelquefois  précieux ,  fax-tout  povz 
la^Marine. 

Figure  i ,  arbre  qui  par  la  pofition  de  fes  branches  doit 
■naturellement  tomber  du  côté^,  mais  que  l'on  détermine 
à  tomber  du  côté  oppofé ,  au  moyen  de  la  machine  ^B, 
qui  raflujettit  en  le  pouffant  fortement  du  côté  où  il  doit 
s'abattre. 

Figures  2  &  ^  ,  machines  à  levier ,  qu*on  peut  employer 
pour  tirer  les  racines  de  terre  ,  ôc  arracher  les  louches  ;  la 
Figure  $  eft  le  détail  du  levier  de  la  Figure  3, 

Figure  4,  fort  cric  dont  on  fe  fcrt  pour  tirer  de  terre  les 
racines  des  gros  arbres. 

Fin  dtt  froifeof  Zdvre^ 
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